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CHAPITRE    PREMIER. 

GuERRS d'Aquitaine^  6* autres événe- 
mens  arrivés  depuis  la  moxt  de  Pépin, 
le  BrefjufquàcelU  de  Carloman  ,  & 
jufqu'à  la  réunion  de  la  France  fous 
VautoTUé  de  Charlemagne. 

Vjhablem  â€ME  (i  ),  en  qUi 
l'épithète  de  Grand,  qu'il  a  fi  bien  mé- 

(  I  î  Nous  lui  dotmecons  par-tout  ce  titift 
Tome   II.  A  ' 
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ritée  ,  tant  au  phyfîque  qu'au  mora! , 
eft  confondue  avec  fon  nom  propre 
dans  ce  nom  de  Ckarlemagne  (  Ca* 
rolus  Magnus  ),  naquit ,  fuivant  l'opi- 
nion la  plus  commune ,  au  Château 
d'Ingelheim  ,  près  de  Maïence  ,  le 
2(5  Février,  quelques-uns  difent  le 
3  Avril,  de  l'an  742.  Plufieurs  autres 
villes  de  la  Germanie  ,  Charlebourg 
près  Munich ,  Carlftat  en  Franco- 
nie  j 'Liège  ,  Aix ,  qui  n'avoit  point 
encore  alors  !e  furnom  de  la  Cha- 
pelle ,  fe  font  difputé  l'honneur  de 
lui  avoir  donné  la  naïUânce ,  comnxe 
autrefois  plufieurs  villes  Grecques  à 
Homère;  car,  aprèslamort,  tous  les 
titres  de  gloire  font  égaux ,  &  le  fou- 
venir  des  grands  hommes  en  tout 
genre  fe  perpétue  également. 

On  ne  fait  rien  de  l'enfance  de 
Chartemagne ,  ni  de  fon  éducation  : 
il  paroît ,  par  la  difficulté   d'écrire 

difUtiAif ,  qui  ne  lui  £uc  donné  que  lotr^ue 

'  f}|uncurs  Souveraint  du  nom  de  Ch^iilçs  emeiU 

f  ^$né ,  Cm  en  France ,  foit  (Uot  r£m^irc.     ' 


DE  ChARLEMAGNE.  } 
qu'il  eut  toute  fa  vie ,  &  qu'il  s'ef- 
força inutilemeat  de  vaincre ,  parce 
qu'il  s'y  prit, trop  tard  ,  que  cette 
éducation  avoit  été  négligée ,.  ou 
du  moins  qu'elle  avoit  eu  pour  ob- 
jet les  exercices  du  corps  plus  que 
rinftruâion.  Ce  qui  concerne  cettç 
difficulté  d'écrire ,  fera  difcuté  daiM 
une  differtatîon  particulière. 

L'Hiftoire  parje  ,  pour  ta  première 
fois  ,  de  ce  Prince  dans  le  temps  du    ?, 
voyage  du  Pape    Etienne   III   ei>- 
France.   Charles    fut   envoyé  à  fa 
rencontre  ;  il  fut  facté  Se  .couromié 
par  ce  Pontife  avec  Pépin  fon  père , 
Berthe  fa  mère ,  Se  Carloman  .fon  71 
frère  ;  les  autres  fils  qu' avoit  eus  Pé- 
pin le  Bref,  ou  étoient  morts  defon 
vivant,  ou  s'étoient  faits  Religieux , 
ou  font  inconnus. 

Charles  fit  fes  premières  armes 
fous  fon  père ,  contre  Gaïiïre ,  Duc 
d'Aquitaine  ,  en  761  ,  étant  alors 
âgé  de  dix-neuf  ans. 

Ai] 
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A  l'exemple  de  Pépin  de  Hénftal 
&  de  Charles  Martd ,  Pépin  le  Bref 
avoit  fait,  entre  fes  deux  fils,  le  par- 
tage de  fes  Etats  ;  mais  il  y  a  quel- 
que difficulté  à  concilier  fur  ce  par- 
tage ,  foit  les  récits  des  Hiftoriens 
,  contemporains  comparés  entre  eux , 
foit  ces  divers  récits  avec  les  faits  ; 
c'eft  la  matière  d'un  Mémoire  de  M. 
de  la  Bruère ,  la  à  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  le 9  Avril  1745  »  * 
qu'on  peut  voir  à  la  fuite  de  fon 
Hiftoire  de  Charlemagne.  Il  en  ré- 
fuite  qu'Eginard  &  le  Continuateur 
de  Frédégaire ,  tous  deux  Auteurs 
contemporains,  font  en  contradic- 
tion formelle  ,  Eginard  donnant  à 
Charlemagne  la  Neuftrie  &  à  Car- 
loman  l'Auftrafie ,  &  le  Continua- 
teur de  Frédégaire  J'Auftrafie  à  Char- 
lemagne, &  la  Neurtrie  à  Carloman, 
Il  en  réfulte  de  plus ,  que  l'une  & 
ï'autre  opinion  eft  contredite  par  des 
(9Îts  &  par  d«s  monumçns,  Noys  nç 
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,nous  engagerons  pas  davantage  dans 
l'examen  de  ces  difficultés  j  le  Mé- 
moire de  M.  de  la  Biuère ,  le  pep  de 
durée  de  la  vie  de  Carloman ,  &  la 
prompte  réunion  de  toute  la  Monar- 
chie Françoife  fous  l'autorité  de 
Çharlemagne ,  nous  en  difpenfent. 

Charles  &  Garloman  furent  coiï- 
ronnés  le  même  jour  (9  Odobre 
768  ) ,  Charles  à  Noyon ,  Carloman 
à  SoilTons, 

Carloman  parut  mécontent  de  foti 
partage;  quel  qu'il  fût ,  ce  mécon- 
tentement, fondé  ou  non  ,  mît  entre 
les  deux  ftères  une  froideur  ,  qui 
n'alla  point  jufqu'à  une  rupture  ou- 
verte ,  mais  dont  on  vit  quelques 
effets  dans  l'expédition  d'Aquitaine, 
la  feule  que  Çharlemagne  ait  eue  à 
faire  du  vivant  de  fon  frère. 

Nous  avons  vu  que  Pépin  le  Bref  Egînacd.Tit. 
avoir  réuni  l'Aquitaine  à  la  Cou- ^Y."'"  *  ^''" 
ronne   à    la   mort  du  malheureux  f^*'"^^^^; 
GajjSfxe-f  dont  le  père ,  nommé  Htt-  *  ''" 
A  iij 
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naud,  s'étoit  fait  Moine.  Ce  Hunaud 
étoit  un  efprit  inconftant  ,  qu'an 
léger  dépit  d'avoir  été  battu  par  les 
■princes  François ,  &  un  léger  remords 
d'avoir  fait  crever  lés  yeux  à  Hatton 
ïbn  frère  ,  avoient  jeté  imprudem- 
ment dans  le  Cloître.  Le  feul  ftnti- 
ment  qui  fût  profond  dans  fon  ame  , 
étoit  l'ambition;  elle  ne  tarda  pas  à 
éclater  par  des  regrets  Se  des  retours 
vers  le  fiècle.  A  la  mort  de  Pépin  le 
Bref,  il  s'attendoit  à  voir  renaître 
dans  le  Koyaurae  les  mêmes  divi- 
iions  qui  l'avoient  déchiré  à  la  mort 
deCharles-Mactel,  &  à  celledePepin 
de  Hériftal.  Dans  cette  efpérance  , 
il  fort  de  fon  Cloître  au  bout  de 
vingt -quatre  ans  ,  fe  montre  aux 
Peuples  de  l'Aquitaine  ;  &,  foît  qu'il 
eût  fu  s'en  faire  aimer  dans  le  cours 
de  fon  adminiftration  ,  foit  que  le 
défir  qu'ont  tous  les  Peuples  d'avoit 
un  Souverain  particulier  ,  &  de  for- 
mer un  Etat  k  part  qui  raffemble  fur 
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foi  tous  les  foins  du  Gouvernement  j 
lui  tint  lieu  d'amour  de  leur  part , 
ils  parurent  féconder  Tes  vues  ;  en 
peu  de  temps  il  eut  une  armée ,  Jk 
ftit  en  état  d'annoncer  fes  préten- 
tions. L'Aquitaine  éroit  dans  le  par- 
tage de  Charles  ;  mais  les  deux  Prin- 
ces avoient  un  intérêt  égal  de  s'unir 
pour  réprimer  de  telles  entreprifes  , 
qui  pouvoient  regarder  tantôt  l'un, 
tantôt  l'autre.  Carloman  parut  d'a- 
bord voir  ainfi  fes  intérêts.  Dans  une 
entrevue  qu'il  eut  à  ce  fujet  avec  fon 
frère  ,  il  confentît  de  le  fuivre  à  l'ex- 
pédition d'Aquitaine  :  en  effet ,  ils 
partirent  enfemble  ;  mais  dans  la 
route,  foit  par  quelque  mauvais  con- 
feil ,  ou  par  Une  jaloufie  fecrète 
qu'infpiroit  à  Carloman  la  fupério- 
rité  manifefte  de  fon  frère ,  i!  le  quit- 
ta bmfquemenc ,  retira  fes  troupes  , 
&regagna'les  Provinces  de  fon  par- 
tage ,  laiifant  à  Charles  tout  l'embar- 
ras de  cette  expédition  ;  c'étoit  lui 
A  iv 
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en  laifler  toute  la  gloire.  Dès  que 
Charlemagne  parut ,  l'Aquitaine  re- 
vr>-  connut  fon  Maître  ;  la  rapidité  avec 
laquelle  il  s'étoJt  élancé  fur  cet  Etjit 
(  car  l'aiftivité  qui  avoit  diftingué 
.Charles  -  Martel  &  Pépin  le  Bref 
^armi  tous  les  Guerriers ,  étoit ,  pour 
ainfî  dire ,  exagérée  en  lui ,  &.  tenoit 
de  la,  magie  &  du  prodige  )  ;  l'affu- 
rance  avec  laquelle  il  maichoic  au 
milieu  de  ce  Peuple  ennemi ,  comme 
un  Roi  parmi  fes  fujets  ,  &  un  père 
parmi  fes  enfans;  un  mélange  adroit 
Frcherus.ds  de  clémence  &  de  fermeté,  l'exté- 

lutura  Carolr     -  ■        ,  i     7- 

Magni  impe-  rieur  Ic  pUis  avantageux,  la  figure  & 
la  taille  des  Héros  ,  des  manières  à 
la  fois  impofantes  &  aimables ,  la 
brillante  afl^bilité  de  Céfar,  la  ma- 
)eilé  qu'eut  dans  la  fuite  Louis  XIV  , 
avec  une  fimpUcité  qui  l'eût  embel- 
lie; des  traits  fiers  &  doux ,  pleins  de 
,  feu  &  de  grâce,  un  air  d'audace, 
de  force  &;  de  bonté  ;  enfin ,  les 
uois  Pépins  &  Charles  Martel  renaif- 
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fans  en  lui  avec  plus  d'éclat ,  &  de 
grandeui ,  tout  annonçoit  un  Prince 
né  pour  commander  aux  hommes  , 
pour  conquérir  les  Empires  ,  &  poui 
îubjuguer  les  coeurs.  Charles  ne  prit 
contre  les  Aquitains  d'autres  précau- 
tions que  de  faire  bâtir  fur  la  Dor- 
dogne  un  Château  fort,  qui  s'appela 
Francise  ,  c'eft-à-dire  Château  det 
Trançois  :  on  l'appelle  aujourd'hui 
Fronfac ,  nom  dans  lequel ,  à  travers 
la  corruption ,  il  ell  aifé  d'apperce- 
Toir  la  prononciation  &  la'  figniû- 
tion  primitives. 

Hunaud  chercha  en  vain  les  afiles 
les  plus  fecrets  pour  s'y  cacher ,  il 
n'en  trouva  point  qui  puflent  le  dé- 
rober au  vainqueur.  Les  menaces  de 
Charlemagne  avpîent  enrayé  ,  fes 
bienfwts  avoient  féduit  :  Himaud  luî 
fiit  Jivré.  II  fut  enfermé.  Ce  n'étoîs 
peut-être  pas  ufer  d'une  )uftice  trop 
rigoureufe  envers  un  homme  qui  s'é- 
toit  Ipi-même  enfermé  volontaire* 
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-ment  dans  un  Cloître  pour  toute  fa 
.vie,  &  qui  n'en  étoït  fora  qu'en  vio- 
Jant  fes  vœux ,  &  que  pour  exciter 
des  "uoubles. 

Mais  il  faut  avouer  ,  i".  que  la 
confifcation  faite  par  Pépin  de  l'A- 
■^uitaine  fur  le  malheureux  Gaïfire , 
pouvoic  n'être  pas  fort  jufle  ,  &  que 
Hunaud  vengeoit  fon  fils.  2°.  Que 
pour  avoir  Hunaud  en  fa  puiffance  , 
il  en  coûta  au  jeune  Charles  d'exiger 
un  crime,  &  un  crime  honteux.  Hu- 
naud s'étoit  réfugié  chez  Loup  I , 
Duc  de  Gafcogne  ,  fon  neveu,  fils 
de  Hatton  ;  Loup  avoit  obligation 
de  fon  Duché  à  Charlemagne  ,  Se 
-ne  pouvoit  le  conferver  fans  fon 
-agrément. 'Charlemagne  le  lui  avoit 
donné  en  bénéfice ,  c'eft-à-dire  à  titre 
de  fief  mouvant  de  la  Couronne  : 
.  Charlemagne  fe  fervit  de  l'afcendant 
€\ae  ces  titres  de  Bienfaiteur  &  de 
Suzerain  lui  donnoient  fur  le  Duc, 
êc  fur-tout  de  la  terreur  qu'il  étoit 
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en  état  de  lui  înfpirer,  pour  ewgèc 
qu'il  lui  livftt  fon  oncle  (i)  :  à  la 
vérité ,  cet  oncle  avoit  feit  crever 
les  yeux  à  Hatton ,  pète  de  Loup  I  ; 
mais  Cet  ancien  crime  ,  &  les  dîyi- 
fions  qui  en  avoient  été  la  caufe  Se 
Feffet ,  fembloient  expiés  par  le  re- 
pentir &  pir  le  temps  ;•&  l'intérêt 
général  de  la  Maïfon  d^Âquitalne  ea 
avoit  réuni  les  dilKrentes  branches  , 
puifque  Loup  I  avoit  donné  Adèle 
fa  âlie  unique ,  en  mariage  à  Gaïf&e 
fon  couOn  ,  &  ptiifqu'enlin  c'étoit  ' 
chez  Loup  I  que  Hunaud  ,  dans  ùi 
fiiite,  chetchoit  im  afîle  :  cependant 
le  Duc  Loup  eut  (a  lâcheté  d'obétt 
à  un  ordre,  qu'il  étoit  également 
affreux  &  de  doraiM  &  d'exécutA. 

(  1  )  Ptefqac  tous  les  Aotnirs  modernes  ont 
eotifjoia  ce  Lo^lfi'ShAztUttaa,  ft  nevtB 
de  Hunatd  ,  avec  ton^  H  i  6k  de  Gaïfte ,  «C 
pedi-fils  de  Htuund  ;  iU  Qpt  cril  <{W  Himand 
«(rit  éti  livré  par  Ton  yetit-^ ,,  oc  qiû  rctmc 
encore  plus  affreux. 

A  vj 


13  Histoire 

.On  voit  par  cet  exemple  ,  &  on 
verra  trop  fouvent  dans  la  fuite  de 
cette  Hifloire,  ce  que  peuvent,  même' 
iur  dés  âmes  vertueufes ,  l'efprit  de 
guerre  &  les  maximes  barbares  qu'il 
introduit  fous  le  nom  de  politique. 
Tel  fut  le  trifte  tribut  que  Charle- 
magne  paya  aux  erreurs  de  fon  fiècle. 
Entraîné  par  les  priocipes  Machia- 
velliftes  qu'il  trouvoit  établis ,  il  n'o- 
foit  en  ccoire  fon  cœur  qui  le^dé- 
.favouoit. 
>■ .  Un  autre  événement  dont  Caçlo- 
.man  fut  témoin  ,  Se  qui  eft  de  la 
plus  grande  importance  pour  les 
.  fuites  qu'il  eut  ,  «ft  le  mariage  de 
-Charlanagne  ayec  Hérmengarde ,  ou 
Défidérate ,  ou  Berthe ,  félon  quel- 
.ques  Auteurs ,  fille  de  Didier  Roi 
des  Lombards.  Didier  étoit  créauire 
d'Etienne  III  &  de  ?epin ,  mais  il 
~n'en  étoit  pas  plus  l'ami  des  Papes; 
'un 'Roi  des  Lombards  né  pouvoit 
■fêtte,   L&  l-onibards  regrettoient 
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trop  la  Pentapole  &  l'Exarchat  qui 
leur  avoient  été  fi  înjuftement  &  fi 
violemment  arrachés.  Didier  en  avoic 
déjà  recouvré  quelques  parties,  à  la 
faveur  de  divers  troubles  qui  s'é- 
toient  élevés  dans  Rome ,  &  qu'il 
y  avoit  ou  fait  naître  ou  fomentés. 
A  la  mort  du  Pape  Paul  1 ,  frère 
Se  fucceffeur  d'Etienne  III ,  une  fac- 
tion ,  fuppofant  apparemment  que 
les  Papes  étant  devenus  Princes  tem- 
porels, des  Laïcs  étoient  déformais 
fufceptibles.  de  cette  dignité,  avoient 
mis  un  Laïc  (  i  ) ,  nommé  Conftan- 
lin  ,  fur  la  Chaire  de  Saint-Pierre. 
Cette  nouveaijté  profane  blefla  les 
yeux  du  Peuple  de  Rome ,  il  fe  fou- 
leva ,  &  Conflantin  eut  les  yeux  cre- 
vés :  une  éleâion  j)lus  canonique  mit 
en  fa  place  le  Pape  Etienne  IV;  c'étoit 
Jui  qui  occupoit  le  Saint  Siège  à  l'a- 
vènement  des    Princes    Chades  & 

(  I  )  Jl  fc  fil  tonfutei  &  coniâctei  pu  fi»ce. 
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Carloman  ;  il  avoit  de  fréquens  dé- 
mêles avec  Didier ,  qui  avoic  quel- 
quefois fur  lui  un  afcendant  bien 
flnguUér.  Etienne  IV  avoit  envoyé 
en  France  Sergîus ,  Tréforier  de  TE- 
glife  Romaine,  fils^  Chriftophe  , 
Primicîer  de  la  même  Eglife  ,  pour 
demander  à  Pépin  du  fecours  contre 
les  Lombards.  Sergius ,  en  arrivant  en 
France,  trouva  que  Charles  &  Car- 
loman avoient  fuccédé  à  Pépin  ;  il 
les  iit  entrer  aifément  dans  les  dirpo- 
filions  de  leur  père ,  à  l'égard  du 
Saint  Siège.  Les  deux  Princes  en- 
voyèrent chacun  un  CommifTaire 
avec  quelques  troupes ,  pour  pren- 
dre conïioilTance  de  l'état  des  affaires 
de  l'Italie,  &  fecourir  le  Pape,  s'il 
,  en  étoit  befoin.  Ithier ,  Commiflaire 
de  Charlemagne ,  remplit  fa  miffion 
en  pacifiant  quelques  troubles  ,  & 
en  faifant  rendre  au  Pape  quelques 
places  _;  Dodon  ,  Commiflaire  de 
Carloman  ,  refta  auprès  du  Pape  , 
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pour  le  fervir  félon  les  conjondures. 
Le  Pape  n'étoit  que  trop  bien  fervî 
par  fes  deux  amis  ,  Chriftophe  & 
Sergius  ,  auxquels  il  étoit  redevable 
de  fon  exaltation ,  &  qui ,  plus  zélés 
encore  que  lui  pour  la  grandeur  tem- 
porelle du  Saint  Siège  ,  ne  ceflbient 
de  prefler  l'entière  exécution  des 
promcfles  d'Aftolphe  &  de  Didier. 
Ce  dernier  Prince  ,  fatigué  Se  irrité 
d'un  zèle  iî  incommode  ,  entreprit 
de  perdre  ces  deux  Mifiiftres  ,  &  il  y 
léuflît.  11  mit  dans*  feS  intérêts  Paul 
Afîarte ,  Camérier  du  Pape ,  jaloux 
du  crédit  de  Chriftophe  &  de  Ser- 
^us  ,  &  prêt  à  tout  faire  pour  leur 
nuire.  Cet  homme  ,  apparemment 
féduâeur  habile ,  parvint  à  les  ren- 
dre fufpeâs  au  Pape ,  &  à  lui  faire 
ciaindre  de  leur  pari  le  fort  de  l'An- 
ti-Pape  Conftanùn,  Etienne ,  par  l'ef- 
fet des  fuggeftions  d'Afiarte ,  poufla 
l'aveuglement  jufqu'à  s'unir  avec  Di- 
dier ,  Se  accepter  le  fecours  de  cet 
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ennemi  coni^e  fes  deux  plus  fidèles 
fujets.  Chriftophe  &  Sergius  n'îgno- 
roient  pas  les  intrigues  d'Afiarte  & 
de  Didier ,  ils  en  inftruiTirenc  Do- 
don  ,  Se  implorèrent  fon  appui  ;  ils 
apprirent  que ,  fous  prétexte  de  faire 
un  pèlerinage  au  tombeau  de  Saine 
Pierre  ,    Didier  '  alloit  paroître  aux 

'  portes  de  Rome  avec  une  armée  : 
effrayés  alors  de  leur  danger  ,  ils 
prennent  toutes  les  précautions  qu'e- 
xige leur  fureté.  Dodon  leur  donne 
fa  foible  troupe,  qu'ils  groffiffent 
comme  ils  peuvent  de  quelques  fol- 
dats  raffemblés  à  la  hâte  j  Didier 
arrive  au  tombeau  de  Saint  Pierre  , 
&  fait  prier  le  Pape  de  s'yjrendre  ; 
Chriflophe  &  Sérgius  n'ayant  pu  dé- 
tourner le  Pape  de  ce  projet ,  pro- 
fitent du  temps  oîi  il  confère  avec 
Didier,  pour  tenter  un  coup  dé  dc- 

-  fefpoir  ;  ils  entrent  à  main  armée  au 
Paiats  de  Latran  avec  Dodon  ,  pour 
enlever   leur  ennemi   Paul  Afiarte, 
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Dans  ce  moment  même  le  Pape  ren- 
troic  dans  ce  Palab  ,  au  retour  de 
fa  conférence  avec  Didier,  qui  avoit 
beaucoup  augmenté  fa  prévention 
contre  fes  deux  Miniflres  :  il  voit 
fon  Palais  inveftj ,  il  ne  doute  pas 
qu'on  n'en  veuille  à  fa  vie ,  il  croit 
voir  l'exécution  de  tous  les  com- 
plots qu'Afiarte  &  Didier  lui  ont  fait 
craindre  ;  il  retourne  chercher  un 
afile  auprès  de  Didier ,  d'où ,  par  le 
confeil  de  ce  Prince ,  il  mande  aux 
deux  Miniftres ,  ou  de  venir  le  trou- 
ver, ou  de  fe  retirer  dans  un  Cou- 
vent. A  cet  ordre ,  qui  annonçoit 
Chriftophe&Sergius  comme  rebelles,  . 
le  Peuple  les  abandonne  j  &  la  foible 
troupe  de  Dodon  ,  qui  lui  -  même 
n'étoit  plus  en  fureté ,  ne  pouvant 
plus  les  fecourir ,  ils  font  réduits  à 
chercher  leur  falut  dans  la  fuite  :  mais 
toutes  les  avenues  étoient  gardées;  ils 
font  pris  ,  &  conduits  au  Pape  ,  c'eft- 
à-dirc  livrés  à  Didier  &  à  Paul  Afiarte. 
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On  creva  les  yeux  au  père  ^  qui  ea 

mourut  au  bout  de  trois  jours  ;  le 

fils  fut  étranglé  en  prifon  :  tel  fut  le 

prix  de  leurs  fervîces  &de  leur  zèle. 

Didier ,   pour  mieux  tromper  le 

Pape ,  n'avoit  pas  manqué  de  jurer 

de   nouveau  fur  le  corps  de  Saint 

Pierre,  qu'il  confommeroitinceffam- 

meiit  l'exécution  du  Traité  de  Pavié. 

Le  Pape  doutoit  fi  peu  de  fa  bonne 

foi ,  que  regardant  comme  fait  ce 

que  Didier  avoit  promis  ,  il  s'em- 

preffa  étourdiment  de  mander  au  Roi 

Charles  &  à  la  Reine  Berthe  fa  mère  , 

que  Didier  avait  tout  rejîitué  ;  que  le 

"'.  Saint  Siège  n'avoit  point  d'ami  plus 

précieux  ;  que  te  Pape  lui  devoit  la 

vie  ,  n'ayant  échappé  que  par  fes 

avertiffemens  ,  fes  confeils  ,  &   fa 

piocedion  généreufe  ,  à  une  confpi- 

raiion  tramée  par'Chriftophe ,  Ser- 

gius    &    J)odon  (  I  ).  Lorfqué  les 

(  I  )  Cod.  Carol.  Ep.  +«. 
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Lombards  fe  retiroient ,  le  Pape  fit 
rappeler  amicalement  à  Didier  fa 
promeffe  de  reftîtuer  promptement 
les  biens  appartenans  au  Saint  Siège. 
»  Que  parle-t-il ,  répondit  Didier , 
»  de  yeftitution  &  de  bieds  de  Saint 
»  Pierre  ?  Ne  lui  fufïit-il  pas  que  je 
»  l'aye  délivré  de  deux  traîtres  qui 
»  menaçoient  fa  vie  ?  &  prétend-il 
3»  qu'un  tel  fervice  foit  compté  pour 
a»  rien  ?  S'il  eft  fi  peu  fenfible  aux 
9>  bienfaits ,  qu'il  fonge  au  moins  à 
».  fes  intérêts ,  &  qu'il  fâche  prévoir 
»  un  avenir  "prochain.  Croit-il  que 
*  Dodon  traité  en  ennemi ,  que  les 
»  droits  du  Patriciat  violés  en  fa  per- 
w  fonne  ,  n'attirent  pas  bientôt  fur 
»  Rome  la  haine  &  les  armes  de  Car- 
a>  loman  ?  Lui  refte-t-îl  alors  d'autre 
9»  défenfeur  que  moi  ^' Se  ne  fent-il 
»  pas  que  pour  lui  avoir  été  utile, 
»  je  lui  fuis  devenu  néceHaire  "? 
Etienne  vit  enfin  l'abime  où  il  étoit 
tombé  ;  il  vit  qu'il  avoit  lui-même 
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égorgé  Tes  amis ,  &  armé  fes  enne- 
mis ;  il  conçut  la  profonde  malice 
de  Didier.  Il  écrivit  aux  Princes 
François  ,  pour  les  engager,  en  qua- 
lité de  Patrices  ,  à  s'armer,  comme 
leur  père,  en  faveur  du  Saint  Siège, 
contre  les  Lombards ,  £•  à  i^en  pas 
croire  les  gens  mal-intentionnés  gui 
pourraient  leur  dire  que  Didier  avait 
rejiitué  les  biens  de-  l'EgUfe  (  I  ).  Ces 
gens  mal-intentionnés,  c'étoic  lui- 
même  ;  &  cette  petite  réticence  «fc 
ce  petit  détour ,  pour  ne  pas  avouer 
qu'un  Pape  s'étoit  laiffé  tromper, 
n'avoient  rien  d'adtoit. 

Ce  fut  vers  ce  temps  qu'Etienne 
apprit  avec  effroi  le  projet  que  la 
KeineBerthe,  mère  des  deux  Princes, 
avoit  formé  de  marier  fon  fils  aîné 
avec  la  fille  du  Rpi  Lombard  ;  Berthe 
avoit  fur  fes  fils  un  empire  abfolu-, 
qu'elle  n'employolt  qu'à  entretenir 

(  I  )  Cod.  CaroL  Ep.  47. 
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la  paix  entre  eux  &  avec  leurs  voi- 
fins;  elle  voyoit  avec  tranfport,  dans 
ce  mariage  y  la  pacification  générale 
qui  alloit  être  fon  ouvrage.  La 
France  ,  devenue, fousPepin,  enne- 
mie des  Lombards  en  faveur  du  Saint 
Siège  ,  alloit  prendre  le  rôle  plus 
noble  &  plus  utile  de  Médiatrice. 
Didier  devenu  beaii-père  de  Charles, 
ne  pourroit  lui  refufer  de  donner  fa- 
tisfadion  au  Pape.  Le  Roi  de  France , 
le  Patrice  deRome ,  devenant  le  gen- 
dre du  Roi  des  Lombards ,  étoit  le 
gage  &  le  garant  d'une  paix  indiflb- 
luble  entre  la  Cour  de  Rome  &  celle 
de  Pavie. 

D'un  autre  côté  ,  Carloman  déjà 
fi  jaloux  de  fon  frère ,  &  entretenu 
dans  cette  jaloufie  par  les  intrigues 
de  Didier  (  iritrigues  très-accueillies 
à  la  Cour  de  Carloman  ) ,  feroit  ra- 
mené' aux  fentimens  de  la  Nature  par 
celui  même  qui  l'en  écartoit,  &  qui 
duroJt  intéiêi:  au  contraire  à  main- 
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tenir  l'intelligence  entre  les  deux 
frères, ,  pour  étendre  Ton  influence 
fur  la  France. 

Enfin ,  Taflillon ,  Duc  de  Bavière  , 
coufin  -  germain  des  Princes  Fran- 
çois &  leur  ValTal,  n'avoit  pas  pour 
eux  tout  l'attachement  qu'il  leur  de- 
voit  :  on  connoiflToit  une  des  raifons 
de  cette  inimitié  fecrète  ,  qui  s'étoit 
déclarée  dès  le  règne  de  Pépin  ^ 
comme  nous  le  verrons  dans  la. 
fuite  i  Taffillon  écoit  gendre  de  Di- 
dier ,  dont  la  politique  avoic  été  juC- 
qu'alors  de  fufciter  des  ennemis  & 
des  embarras  aux  Bois  de  France  , 
pour  les  détourner  des  affaires  de 
l'Italie.  Par  le  mariage  projeté ,  Taf- 
fillon devenoit  beau  -  frère  d'un  des 
Rois  fes  confins ,  &  tenoit  à  tous 
les  deux  par  un  lien  de  plus  ,  par  c^ 
même  Didier ,  jufqu'alors  principe 
de  difcorde  entre  eux. 

Telle  étoit  k  perfpedîve  qui  s'of- 
iroic  aux  regards  enchantas  de  Bçr-< 
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Lthe.  Pour  étQuffer  ces  haines,  pour 
f  préparer  ces  noeuds ,  Taftive  &  bien- 
faifante   Reine  venoit  de  courir  en 
!  Alface  ,  en  Bavière ,  en  Italie ,  né- 
[  gociânt  par-tout,  &  par-tout  infpi- 
lant  la  paix.  Le  Pape  Etijenne ,  dont 
les  idées  n'étoient  ni  iî pacifiques,  ni 
li  étendues ,  ne  voyoit  que  fon  pro- 
tefteur  s'uniflant  à  fon  ennemi  j  il  ne 
négligea    rien    pour  traverfer    cette 
■     alliance;  il  avoit  un  prétexte  qu'il  fît 
bien  valoir.  Charlomagne  avoit  une 
efpèce  d'engagement,  que  la  Nation 
ne  paroît  pas  avoir  regardée  comme 
un  vrai  mariage  ,   avec  une  femme 
nommée  Himiltrude,  dont  il  avoit 
même  un  fils.  Cet   obftacle,  qui, 
d'après  les  ufages  du  temps ,  pou- 
voit  être  fecilement  levé  par  un  di- 
vorce ,  ou  par  d'autres  moyens  (  i  )  , 

(  I  )  Au  fujcE  de  ce  mariage  de  Ch»rlemagDC 

»a«c  U  fiUc  de  Didier ,  fait  au  mépris  d'un  pre- 
niet  fliariagc  ,  VAhbi  Velli  s'eft  plaint  de  la 
Morale  relâchée  duCwùJc  de  Yeiberics  fm  lu 
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n'arrétoit  ni  la  Reine  Berthe,  ni  le 
Roi  Lombard ,  ni  Charlemagne  lui- 


mariages:  "Ony  Toit,  dit-il,  des  maximes 8c  des 
»  déci&ons  qui  donnent  de  mortelles  atteintes 
»'à  l'iadilTolubiliié  dt  l'union  la  plus  facrée  dans 
»  les  idées  de  la  Politique  Se  de  la  Religion  «, 

En  elFet,  dans  ce  Concile  cenn  en  7J1  , 
?■  &  où  alfiftoit  Pépin  le  Bref ,  on  trouve  les 
»  décidons  fiiivantcs. 

»  Une  lî:mme ,  dont  le  mari  a  eu  commerce 

K  H  avecrabelle-fiile.peutre  tematieràunautte, 

»  pour  vu  qu'elle  n'ait  point  m  elle-même  de  com- 

M  merceaïdcfon  mari,  depuis  qu'elle  a  été  fnf- 

»  truite  de  cet  inceflen. 

Si  aiifuis  cumjili^firâfuâ  minet ,  nec  matrem , 
jiec  filiam  ipjîas pote^  kaitrc  ....  auamen  uxor 
«jus  ,fi  ka  vaillent ,  fi fe  concinere  noapoteji, 
Jl  pojleaqiiàm  cognovicquàd  cumfSâfuâvlr  ejus 

non  haiec  ,  nifi  MoluntaU  aàfiinet ,  potefl  aliç 
nubere.  Can.  1  du  Conc.  de  Vcrberies,  tome  I^. 
des  Condl.  des  Gaul.  du  P.  Sirmond. 

De  même  ,  le  mari  d'une  femme  qui  a  eu 

commerce  avec  fbn  tieau-fils  ,  peut  fç  rcm-iricr 

ï  une  autre ,  quoiqu'il  foit  mieux  de  s'abllcnir. 

Sifiiiut  tuiri  novtrcâfuâjuxorcpatrisfuidçr- 

'mittiSf...  UUvir,fivuh,  pottfi  aliam  uxo' 

même , 
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même  ,  qui  ne  tenoït  plus  à  ce  lien  ; 

Xe  Pape,  dans  une  Lettre  très-cu- j^^p^^ 

ïieufe  ,  8c  qui  exifle  ,  infifte  foite-  "^^ 

ment  fur  l'indiflbtubiUcé  des  nœuds 

du  mariage  (  i  )  ;  &  pour  toucher 

par  un  endroit  fenfible  les  Princes 

Charles  &  Cailoman  ,  à  qui  cette 

Lettre    ell    adiefTée  en  cbmmun  : 

"  Souvenez-vous.,  leur  dit-il ,  que  le 

rem  kahtn,  fcd  Trullits  tfi  ahfiinere.  Can.  it>. 

Un  mari  abrent  <Ie  lit  femme  par  nécedîcé  , 
peut  en  époufcc  une  «utre  ,  nôyeanant  une 
péniccnce. 

.  SLquis  ne:^tiite  inevitaiiU  sopact  m  aliaitt 
âucatum  ,feu.  proviadum /agent;,...  iiUvir..., 
fife  akfiinerc  non  poteji ,  aliam  uxorem  cum  pae- 
mtetttiâ  potefi  acciptre.  Canon  $. 

La  femme  qui ,  pouTant  le  fuivre  ,  chn  valet 
if  potefi ,  ne  le  luic  pas ,  ne  peut  Ce  remariet  da 
vivant  du  mari  ;  d'où  il  léfulce ,  ^uc ,  fî  quelque 
force  nu)eue  empfche  en  pareil  cas  la  femme 
de  Tuivre  fon  mari ,  elle  peut  Ce  remarier. 

Toutes  dédiions  cjui  peuvent  aujonrd'liui  p*- 
roître  alTez  étranges. 

(  I J  Impium  tfi  alias  acciptrt  iixoresfuper  eas, 
quai  prîmitia  vos  etrtum  efi  acctpij/i. 

Tome    II  B 
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»Pape  Edenrte m,  mon  prédccef-" 
3>  feiir,  empêcha  Pepïn  de  répudier 
3>  votre  mère  (i)". il  îrîfiftebien  da- 
vantage encore  fur  l'indignité  pré- 
tendue de  cette  alliance  ;  il  aflure 
que  toutes  les  Lombardes  font 
puantes  ,  lépreufes  ,  dégoûtantes  ; 
que  ie  Peuple  Lombard  efl:  ennemi 
de  Dieu  &  des  hommes  (  il  I^toic 
des  Papes  )  ;  il  dit  que  ce  Peuple  n'eft 
pas  compté  parmi  les  Nations  (2  )  ; 
il  ,éprovivoit  alors  le  contraire  ;  &  , 
comme  s'il  eût  été  queftioii  d'épou- 

(^\)  Memiittott hoc pricdliTicifiml Jilii ,  quèd 
fanBe.  rtcordaiionis prÂdecejfornofter  Dominus 
Scepkands  Papa,  excelUnt'i^mt,  mtmorix,,  geni- 
torem  vefirum  ohtefiatus'tft ,  ut  nequaquam pr^- 
fumeret  dmtitare  Dominam  &  genitriccm  vef- 
tram ,  &  ipft obtemptravît. 

(1.)  Hte  prapriè  diahoiica  immi^o  efl 

fu*  efl  talis  dejîpientia ,  qudd'  v^ra  prtcUra 
Traacorum gins  ....  perflàâ ac  fittentîflîmâ  Lan- 
gobardorimt  ge/uepoUuaiur,  qiLx  in  numcro  gen~ 
tiiim  nequaguom  eompucaïur,  de  cujus  aatione 
^  Itprofonm  gciJiu  oriri  ttrlum  efl. 
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fer  une  Idolâtre  ,  &  non  pas  une 
Catholique  :  »  Quelle  monftrueufe 
s.  alliance ,  s'écrie  le  Pontife ,  entre  la 
»  lumière  &  les  ténèbres!  quelle  fo- 
»  ciété  du  Fidèle  avec  l'Infidèle  (i)  ! 
»  Les  Françoifes  ,  dit- il ,  font  fi  ai- 
»  mables  !  aimez -les  ,  c'eft  votre 
»  devoir  (2)  «. 

Il  prétend  qu'il  n'eft  pas  pennîs 
aux  Princes  d'époufer  des  Etran- 
gères (5)  ;  il  cite  aux  Princes  François 

(i)  Qat  titim  focietas  luch  a4 leneiras  ,  tut 
qu*  paftfiJtli  cum  infitUle  ? 

(t)  Accipitntei  ficut  prtdari  Si  noliiii^BÙ 
Reges  iU  tâitm  vtfirâ  Pacrià  ,  fçUUet  tx  ipfd 
nobiiiffimâ  Francorum  genu  pulekerrimas  coa- 
juges,  &earumvps  oportn amori t0e adnexos. 

(})  Et  certenait.voliif  Ucct excraite*  Na- 

'hnis  canfanguiiUcate  immifctri,  Btenim  nidUs 
!X  vefitii  partntihiu. ,  fçiiictt  ntque  avtis  vcfier , 
ntque  proa\us  ,  ftd  nec  vefier  ^nicor ,  *x  alU 
itgto,  vcl uaraneâ  Natione  tonjugemaccep/c..,, 

Icaque&  koc  ptto  ad  vtfiri  itferrt  fiiidere  me- 
"tonami  eà  guàd  dkm  Confit^ntinus  Impcrator 
'Vtf"itttr  perfuadtrt  fan^Â  memoria.  mitijiîma- 
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l'exemple  de  leur  père ,  de  leur  aïeul , 
de  leur  bifaïeul  ,  qui  tous  avoient 
époufé  des  Françoifesi  il  leur  allègue 
fur  ce  point  l'autorité  du  Roi  leur 
père  ,  qui  ,  preffé  par  l'Empereur 
Conftando  Copronyme(i),  de  don- 
ner en  mariage  à  fon  fils  la  Princeflè 
Gifele ,  fœur  de  Charles  &  de  Car^ 
ioman  ,  avoit  répondu  qu'unç  al- 
liance étrangère  lui  paroifToit  illégi- 
time, &  fur- tout  qu'il  ne  vouloic 
,  point  faire  une  chofe  défagréabi  e  au 
Saint  Siégç.  Or  cette  mêmç  Gifète, 
on  vduloitalors  la  donner  en  mariage 
au  Prince  Adalgife ,  fils  de  Didier. 

vefiro  genitori  ad  accipiendum  conjugja  filii  fui 
Gennanam  vefiram  npUS^mam  GigCîam ., 
nequt  vos  ait*  Natîoni  licere  capulart  ,  ftd 
nec  contra  vo/unta(em  Apofiolict  SeJis  Panti- 
ûcum  guojuo  modo  vos  audere  peragere. 

(i)  On  fait  -juc  cet  Empereui;  >dottt  il  fera 
beaucoup  parlé  (kas  \i  fuite,  iut  furnoininé 
Cjpronyme.de  Ktrfsi,  fumier,  ordure.  Se  Ottft* , 
'  nom  ,  p:ircc  <)u'à  fôn  baptême  il  f^uill^  les  fouts 
baptifinaux.  * 
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ïl  finit  par  lancer  tous  les  anâthê- 
mes  Se  toutes  leS  foiidrés  de  l'Eglife 
contre  quiconque  ,  après  ce  chari- 
table avertiffetnent,  podrroit  encore 
s'occuper  d'un  pareil  projet ,  &  il 
leur  promet  le  Paradis ,  s'ils  fe  ren- 
dent à  fes  remontrances  (  i-). 

Ce  zèle  parut  exceffif.  Se  n^pa- 
rtit  pas  aflet  pur  ;  oti  n'y  eut  point 
d'égard  en  France  ;  on  fe  contenta 
d'engager  Didier,  en  faveur  de  cette  ai.-..  j-t: 
alliance ,  à  remettre  au  Pape  quel-    ""'"^ ' 

CO  Etjîqiâs,  quod  non  opcamiu ,  coatràhu- 
jufmotii  noftr^  adjaraiion'u  atquc  txhonaùonis 
faitm  agire  prAfiwipfirit ,  fciat  fi  auSoritata 
•Domini  nui  Beaii  Pari  Apofioloram  Princi' 
pis  j  anathemacis  viaeulo  tffé  innodatam  ,  &  à 
rtgno  Dei  alttaur» ,  atque  cum  Diabolo  &  ejas 
Wocigimii  pomph  &  câteris  impiis  ,  Uemit 
iaeendiii  concremaïuium.  At  vtro  qui  obfer- 
VAtor  &  atjlos  ifiius  nojirt  exkonationii  exii- 
ttiit ,  cdifiibtts  btntdiaionilius  à  Domine  Deo 
wfiro  i/^ufiratus;  turnii  primiorum  gaudiis  , 
am  omnibus  Sanait  if  EUUit  Dei ,  paniceps 
t§ù  meriutur, 
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^lies-unes  des  places  qu'il  retenoît 
de  l'Exarchat  &  de  la  Pentapole; 
car  oti  jugea  que  c'étoit-là  la  lèpre 
dont  la  Nation  Lombarde  étoit  frap- 
pée ,  &  le  mariage  fe  6t  ;  mais  le 
Pape  fut  vengé  par  ce  mariage  inème. 
Charlemagrie  n'aima  point  fa  nou- 
Tclle  époufe  ;  quelques  infirmités  fe- 
crètes  qu'il  lui  trouva ,  l'en  dégou- 
771-  tèreat  d'abord  ;  il  la  répudia ,  quoi- 
que la  Reine  Berthe  l'eût  fait  jurer, 
fous -la  garantie  de  plufieurs  Sei- 
gneurs. François ,  de  ne  la  point  ré- 
pudier ,'.& il  époufa Hildegarde,  qui 
ctoit  d'une  famille  noble  de  la  Na- 
tion des  Suèves.  Adhelard ,  coufin- 
germain  de  Chariemagne ,,  trouva  fa  * 
conduite  fi  injune  en  cette  occafion, 
qu'il  quitta  la  Cour  ,  &  fe  retira  mé- 
content dans  ktn  Abbaye  de  Corbie. 
Berthe  vit  avec  douleur  détruire  fon 
'  ouvrage  ,  Sc  difljper  fes  efpérances. 
C'eft  le  feul  chagrin ,  dit  Eginard , 
.  que  fon  fils  lui  aie  donné  dans  fa. 
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vie.  Gisèle  n'époufa  point  Adalgife , 
elle  fe  fit  Religieufe ,  &  fut  Abbeffe 
de  Chelles. 

Didier  ne  pardonna  jamais  à  la  p«rcb.  luJ- 
France  l'affront  fait  ■  à  fa  fille.  Car-  Adcih. 

7  ■  ■  rgm.  Vit. 

iDman ,  qm  entretenoit  toujoarsavec  cûoi. 
lui  d'étroites  correfpondances,  mou- 
lut au  Château  de  Samancy  ,  ou  Sa- 
moucy  ,.  près  de  Laon  ,  le  4.  Décem- 
bre 77  r  5- ûgé  d'enviroji  vingt  ans. 
Sa  mort  délivra  laJrrance  de  la  crainte 
des  orages  dont  fa  jaloufie  contre 
fon  frère  la  menaçoit  ;  il  laitfoit  deux 
fils  en  bas  âge,  Pépin  &  Siagre  ;  mais 
les  François ,  accoutumés  à  être  con- 
duits aux  combats  par  les  Pépins  , 
les  Charles  Mart^  &  les  Charlema- 
gne ,  ne  vouloient  plus  être  gouver- 
nés  pax  d6s.enfans,  oUj  fous  leur  nom, 
par  des  femmes&  des  favoris  :'  on  vit 
alors  un  mémorable  effist  de  ce  grand  . 
an  de  plaire  &d'impofer,  doniIaNar' 
ture  avcMt  doué  Charlemagne,  &  d« 
la  réputation  qu'il  avoït  déjà  de  gol^ 
B  iv 
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TCrner  avec  grandeur  ,  avec  juftrce , 
ic  avec  fageffe.  Les  Grands  des  États 
qui  avoient  été  du  partage  de  Car- 
loman  ,  allèrent  trotlver  Charlema- 
gne  à  Carbonnac  (  i  ) ,  où  il  tenoit 
un  Parlement  ^  &  le  reconnurent  fo- 
lennellement  pour  leur  Roi.  Jufque- 
là ,  on  peut  encore  peut-être  (  d'a- 
près le  mélange  de  droit  éleftif  & 
de  droit  héréditaire  qui  paroît  avoir 
eu  lieu  <"oiis  la  féconde  Race  )  ne 
pas  regarder  Charlemagne  comme 
un  ufurpateur  :  il  obéit  au  vœu 
national ,  il  reçoit  avec  reconnoif- 
fance  une  Couronne ,  préfent  que  lui 
font  tous  les  coeurs  ;  voyons  quelle 
fera  fa  conduite  envers  les  fils  de 
Carloman. 
Il  fut  difpenfé  d'en  avoir  une  pour 

(0  OttCorbeni,  près  de  Laon.  On  (lit  que 
nos  Rois  y  envoieni  à  leur  Sacre  une  offrande, 
pour  obtenir ,  par  l'iniercenioD  de  S.  Harcoul , 
Tairon  du  lieu  ,  le  privilège  de  guérir  les 
4cioHeIIcs. 
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k  moment  ;  Gerberge ,  leuc  mère  , 
reuve  de  Carloman  ,  efiiayée  de  la 
conformité  de  leur  fituation  axec 
celle  dés  61s  de  cet  autre  CarlomaQ 
leur  oncle,  fils  de  Charles  Martel ,  Sc_ 
fie  doutant  pas  que  Chademagne  n'en 
ofat  à  leuc  égard  comme  Fepin  le  Bref 
en  avoit  uie  à  l'égard  des  autres  ,  fs 
hâta  de  lui  épargner  ce  cikne ,  &  s'en* 
fuie  avec  eux  hors  de  France  ;  elle  fe 
ié(ugia  chez  le  Roi  de  Lombardie^ 
afile  indiqué  à  tous  les  ennemis  dQ 
la  France,  par  le  reflentiment  que 
çonfervoit  ce  Piince  de  Haffiont  que 
fa  fille  y  avoit  reçu. 

Dans  le  même  temps,  le  Duc  d'A- 
quitîrine,  Hunaud,  échappé  de  fa  pri- 
fon,  fe  retira  aufli  à  la  Cour  de  Di- 
dier ,  ainfi  que  divers  Seigneurs  des 
Etats  de  Carloman  ,  qui  n'avoiçnt 
point  approuvé  la  démarche  que  les 
autres  avoient  faite  de  fe  fourtiettr« 
à  Charlemagne.        ' 

Voilà  donc  contre  Charlemagne  , 
B  V 
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non  feulement  un  grand  orage ,  mais 
encore  un  grtmd  intérêt^  une  veuv; 
^ndoonôe  par  les  fujecs  de  fon 
Aiari  y.  tine'  mère  défoléQ  ,  des  or- 
phelins dépouillés ,  des  Gcands  prof- 
crit3  pour  leur  fidèle  attachement  au 
lang  de  kur  Souverain ,  on  pète  , 
on  Roi  outragé  dans  une  iitte  inno^ 
tente  ^  un  aventurier ,  que  les  vieiffi* 
tudes  mêmes  de  fa.  deAinée  ren- 
voient intéreffant ,  rcclamanc  rh<^ 
tioge  de  fon  âls ,  le  paaimoine  de 
ion  père  (i);  tous  ces  infortunés 
anilTant  leurs  haines,  leuis  efforts ,  Se 
leurs  reffburces  ;  voHà  de  qu'un  jufte 
relTentiment  armoit  alors  contre  la 
fortune  deCharlemagne;  niais  il  réu- 
niflbit  à  vingt-neuf  ans  towe  la  Mo- 
narchie Françoife. 

(0  HonMid,  fils  du  Dac  Eudes,  tt  fin  ds 
Bue  GuSn,  Gaiffie  eu  Vaifie. 
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'      CHAPITRE    IL 

ETAT'é: la  France  y  au  Tnomentih 
Ja  ritmion  fins  CharUmagnc. 

(JoNSfDDéfiONS  quel  étoit  cet  Smpîrt 
f^  Valeureux  Charlemagne  ràuoiàbU 
fous  fes  loix  ,  Se  dont  il  derolt  le-r 
culier  û  loto  les  Umices. 
.  Higttttd^aborddiftingiutk  France 
ppfVnmjBoa  dite,  d'avec  U  Fcance 
GeipMuùf^e.   - 

La  ptcmièce  avoit  à  peu  piès  la 
'tn^e  ^nduequ'elle'â aujourd'hui; 
dte  pc^EédoU  failement  de  plus  les 
Pays^Bas.y  Sl  tout  ce  qui  eft  fur  la 
dve  gauche,  du  Rhin.  Ainfi  elle  ctoîc 
bornée  au  nord  &  au  couchant  par 
l'Océaa  fcal> ,  depuis,  l'embauchuce 
du  Kùn  jufqu'auxiPy^ces;  aumîdi, 
■pai  ces  mâm^:Fyiânses,  .&^at.  U 
B  V) 
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Méditerranée  j  au  levant  ,  par  les 
Alpes ,  Si.  par  le  cours  du  Rhin. 

La  Fcance  Germanique  étoit  coni'- 
pofée,au  delà  du  Rhin,  de  divers  Etats 
dont  on  parlera  dans  un  moment. 

Grâce  au  fyftême  de  guerre  au- 
qiiel  on  avoit  été  lî  fidèle  jufqù'àlors  , 
être  feul  Roi  de  France ,  c' étoit  avoir 
à  combattre  feul  une  multitude  d'èrt- 
ïiemis.  Voyons  quels  étoient  ces  en- 
nemis. 

La  France  ne  pouvoic  être  atta- 
quée ,  &  ne  pouvoît  elù-niême  s'a- 
grandir pat  dès  conquêtes,  qùé  ^e 
trois  côtés;  du  côté  de  la  Germanie, 
du  côté  de  l'Italie  ,  &  du  .côté  de 
TEfpagne.  Elle  n'avoit  iicn  à  crain- 
dre ni  à  efpérer  des  Infulaires,  dans 
un  temps  oîi  la  Mariné  ^n  Eurppe 
étoit  encore  au  berceau,  âç  çù  la 
grande  &  funelle  rivalité  de  la  France 
&  de  l'Angleterre  n'étoit  pas  encore 
née  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille' re- 
garder commeoui  dés  germes  de  cette 
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tivalité  les  gubifes  concinuflUos  des 
François  de  ce  temps  contre  ces 
SaxDns ,  dont  une  peuplade ,  con« 
Due  fous  le  nom  d'Aoglo-SaxoDs  j 
avoit  conquis  la  fiiecagne,  &  l'avoil 
aonunée  de  fou  nom  AngUterre.  ' 


G  E  RM  AN  lE.'       ■ 

Vjes  Nations  Germaniques^  pouf 
avoir  une  origine  commune  avec  les 
Francs  qui  avoient  fobjagac  la  Gaide, 
n'en  étoient  que  plus  leuiS'ennemies. 
tes  Francs  n'avqient  pas  tous-  paffé 
dans  la  Gaule ,  une  partie  étoït  reftée 
en  Germanie;  mats  cette  partie  étant 
tropibible  pour  réltfier  aux  autres 
Peuples  Barbares  qui  -s'emprellbient 
de  venir  occuper  les  pays  que  le  dé« 
part  des  Francs  laiffoit  vacans ,  s'é- 
toit  incorporée  avec  eux  ;  car  il  fauC 
concevoir  qu'il  y  avi5it  une  tendance 
ConûnueUe ,  &-  comme  ua  couianc 
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4S  uit  aux  cooftant  de  la' Scandina-f 
Vi»  {ta-ft^riqstâ'des  Ifdtiens,  CQmm» 
FâppelcÀk;  Jonûrràès  >  T>ei5  1»  G«r- 
«nanie,  A(  ds  ta  G«rmanic  vecs  dti 
elimats  plus  dou»,  i^  que  ta  Gauler , 
l'Italie,  AVSipagne,  A  quêtes  Na^ 
»ons  Barbares  gefoient  les  unes  fur 
reyautres*,  Ôcs^entre-pouffoient^  pour 
ainfî  diie  „toiiJQurs  dans  ce  fons.  Ce- 
pendant ,  pat  un  mouvement  con- 
ttake  ylcsiRdisambiaetDtdEg  Finies , 
'^la^easpaffî-lE'&IûiE  Se  s'étpïent 
éiab^  danx  la  Gaule,  vouluient  con? 
fBBvatitaiétaiiiiSetaesa  qt^iU.anEoient 
eus  aii.iielà  de-ca  âeuTe  ;  ils  vou.- 
loicncacf^àk,,  dcns  voûtaient  poônt 
perdre'i.  in3is;tout- Empire  qm  s'é^ 
tend^  r<  lelâctb  Sa  Ha  divife  ;  les  Na>- 
tiotu.  Tiaos:-  Bhénaoes  vouluceAt 
-étr&imiépeiidaneQS.  C'efl:  à  combat- 
tra cens  îndéjjsndàBcs  St  k  fiib)u- 
gusr  ces  Natùws-,  quTds  regaidoienc 
comme  nbelld!-  oUf  comme  nfurpa- 
■SMces.,  qu'on  vo^oh  les  preaûen 
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Roi»  d'ÂaftufK ,  en&tts:  de  Clovis , 
perpétue\ietaeivi  occupés.  C«9  Peu-  . 
fies  ne  fe  bomaient  pu  coujouts-à 
la  défenfîve  ,  Us  faifoient  de  fté« 
quences  mcurÏKttis en  Fiance,  &  fiit- 
?ant  leurs  difféïefls  fuettètf,  ib  s'en- 
ricfaiâbienr  par  te  butiiv,  où  'Aséwimt 
forcés  de  payer^un  tribut.  Qaand  oa 
teui  avpit  impofê  ce  oîbut ,  ïto  le 
payoieH?  I-'amtéfe  où  ils  avoiene  été 
battus  ,  S^  le  reftifoient  Tanné»  Ait* 
Tante  ,  ou  pfévenoienc  même  par 
une  nonvelte  incurfîon  ta  démande 
qu'on  pduvcHtf  leur  en  faire.  On'  aU' 
roit  beaucoup  gagné  à  leur  laifler 
cette  iodiÉp«tdance,  dont  ils  ëtoienC 
arec  raifoa  fi  jatouK ,  ft  à  fe  con- 
tenter de  répïimei  létVs  courfes  par 
des  barrièies^  par  des  fonerefles ,  par 
tous  tes  obftacles  &  toute?  Ites  ref- 
'footces  d^uffe geeïredëfenGve:  C'efl 
une  grandevAfité  qui  échappa^,  mcme 
àCIiarleniagne^  5i;  dont  l'ignorance , 
en  ne  Im  lailftHïC  que  tk  ctiAe  leflourctf 
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de  vaincre  perpétuellement  &  tou- 
jours fans  fruit^te  jeta  dans  des  vio- 
lences &  des  cruautés  qui  font,  une 
tache  à  fa  mémoire. 

A  la  tête  de  ces  indomptables  Na- 
tions Germaniques  étoient  les  Sa-* 
xons ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plufîeurs  fois ,  grandç  FuiiTance  qui 
s'étendoit  vas  le  Nord ,  du  Khin 
)ufqu'ài'Elbe,  &  même  au  delà  ver^ 
l'Oder ,  en  s'avançant  toujours  plus 
QU  moins  vers  le  midi  de  la  Geima-. 
'  nie  y  où  ils  renconuoient  les  poffef- 
fions  que  les  Francs  avoient  confer- 
yées ,  ou  plutôt  qu'ils  avoient  con- 
quifes  ;  telles  que  la  Franconie ,  la 
Thuringe ,  le  Palatinat  du  RKin ,  la 
Suève  ou  pays  de  ces  Allemands 
battus  autrefois  par  Clovis  àTolbiac  , 
puis  par  Charles  Martel ,  Carloman  &. 
Pépin ,  &  alors  fournis  aux  François. 
Les  Saxons ,  tributaires  des  Fran- 
çois fous  Thierry  &  fes  enfans  , 
iivoient  toujours  ,pro^é  dts  divi- 
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fions  des  Prioces  Mérovingiens  , 
pour  attaquer  !a  France.  Soulevés 
en  fecret  par  Childebert  contre  Clo- 
taire  I  ,  fon  frère ,  lorfque  celui-d 
fut  devenu  Roi  d'AuAralie  pai  la 
mort  de  Théodebalde  ,  ils  s'étoient 
révoltés  ,  tandis  que  Cloiaire  étoit 
occupd  loin  d'eux  ;  mais  ce  qui  dîf- 
tingue  les  Guerriers  de  ce  temps  ,  & 
fur-tout  les  François  ,  c'eit  la  célé- 
rité ,  c'eft  l'art  de  franchir  en  un 
inftant  des  efpaces  immenfes ,  & 
d'arriver  où  on  ne  les  attend  pas  i^ 
Clotaire  les  furprend  &  les  taille 
en  pièces ,  ils  fe  foumettent  ;  Clo- 
taire s'éloigne ,  ils  fe  foulèvent  une 
féconde  fois  ;  Clotaire  revient  écu- 
mânt  de  colère  ,  &  jurant  qu'il  va 
exterminer  cette  Nation  turbulente  ; 
les  Saxons  intimidés*  font  des  fou-  ' 
milfions  û  fortes  &  des  o&es  fi  avan- 
tageufes-,  que  .Clouire  confent  de 
leur  pardonner  ;  fon  armée  n'y  con- 
fent pas ,  &  fe  révolte ,  parée  qu'on 
veut  Tempéchei  de  combatue  ;  Qq; 
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taite  efl  iofulté  pat  fes  propres  fol- 
dats ,.  Se  forcé  de  les  mener  au  com- 
bat ;  cette  ardeur  indocile  des  Fran- 
çois &.  le  défefpoir  des  Saxons  chan* 
gent  la  fortune;  ceux-ci  remportent 
la  viâoire  la  plus  complette  ;  \ts 
François  font  réduits  à  demander  8z 
à'recevoir  la. paix,  en  fubi{Ianc  les 
mêmes  conditions  auxquelles  les  Sa* 
xons  s'étoient  fournis,  &  qui  avoteiic 

■^té  rejetées. 

Les  Saxons   accompagnèrent  les 

«Lombuds  à' la  conquête  de  l'Italie  : 
à  leur  recour ,  ils  firent-  une  irrup' 
tien  en  Provence,  où  ils  fiirent  bat- 
tus- par  le  Patricft  Mummol ,  Géné- 
r^-du-Roi  Gontran  ,  ôcild  plus  grand, 
homme-  de  guerre  de-  ce  temps  ;  les 
Saxons,  alors  redevinrent  tributaires-; 
Dagobert  les  affranchit  de  ce  tribut, 
à:  condirtou  qu'ils  défendroient  ta 
Érontière  contre  les  autres-  Nations 
Germaniques;  condition. qu'ils  rem- 
plirent m^  :  loin  qu'ils  répiimalTent 
iea  aiurffii,  il-iallut-les  répiimei  eux 
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mêmes  ;  battus  cinq  fois  par  Chattes 
Martel,  Se  deux  fois  pai  Pepïn,  ib 
tt'étoient  lien  moÎDS  que  domptés. 

Les  Saxons  fe  diviCoient  en  Oft- 
phaliens  ,  qui  habitoient  fur  la  rive  ■ 
orientale  du  Vefer  ;  Weftphaliens , 
placés  plus  près  du  Rliin  ;  Angriva- 
liens  ,  fitués  encre  les  deux  premiers , 
vers  les  bords  de  la  mer  ;  Nortelbins , 
placés  au  nord  de  l'Elbe  du  côté  des 
Danois  ou  Normands  j  Ttans-Elbins, 
nom  fous  lequel  on  comprenoit  in- 
dilUndejnent  tous  les  Saxons  placés 
au  delà  de  l'Elbe ,  en  s' éloignant  da*-. 
vantage  du  Danemarck  &  de  la  Mer. 

Mais  ne  confondons  point  avec 
les  Saxons,  les  Sorabes,  leurs  voifins 
du  côté  du  Levant ,  Peuple  Slave 
ou  Efclavon- ,  par.conféquent  Sar- 
mate  d'origine  ,  dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite ,  &  qui  habitoit  entre 
l-Hbe  &  l'Oder. 

Aux  Saxons  étoient  unis  les  Fri- 
Jbns ,  qui  habitoient  fur  le  bord  de  la. 
mei^àpeu-pràsiemcme  pays  auquel 
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leur  nom  eft  refté ,  tandis  que  prelV 
que  aucun  des  vaftes  domaines  qye 
poffédoient  autrefois  les  Saxons ,  n'a 
retenu  le  nom  de  Saxe,  excepté  Cette 
foible  portion  qui  porte  aujourd^ui 
le  nom  de  Baffe- Saxe  ,  &  qui ,  par 
une  autre  fmgularité ,  de  tous  les 
Pays  qui  portent  aujourd'hui  ■  câ 
nom  ,  elt  le  feul  qui  ait  appartenu 
aux  Saxons.  Les  Allemands  au  con-, 
traire  ,  qui  n'occupoient  qu'une  pe- 
tite contrée  de  la  Germanie,  &  qui 
n'égali^ient  pas,  à  beaucoup  près,  la 
puiffance  des  Saxons  ,  ont  eu  l'hon- 
neur de  donner  leur  nom  à  la  Ger- 
manie entière ,  que  nous  appellerons 
déformais  indifféremment  de  fon 
nom  ancien,  Germanie  y  ou  de  fon 
nom  moderne , './4//cm<j^c(i). 

Les  Saxons,  unis  aux  Frifons ,  for- 
moient  un  Etat  deux  fois  plus  vafte 

(i)  Ce  ne  fut  qu'an  douzième  fià:[e  ,  Tons  le 
règne  de  l'Empereur  Frédéric  BarbcrouiTe ,  que 
Us  Gtrmaias  piitcju  te  Botn  d'^iltmtndt. 
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que  la  France  Germanique ,  Se  Us 
fuflent  aifément  repouffé  les  Fran- 
çois jufcju'au  delà  du  Rhio ,  s'ils  euf- 
fent  eu  comme  eux  l'avantage  d'être 
réunis  fous  un  feul  Chef,  au  lieu  d'ê- 
tre divifés  en  une  multitude  de  Can- 
tons, tous  indépendans,  &  difficiles, 
à  réunir  pour  la  caufe  .commune , 
qui  élifoi'ent  pour  la  guerre  un  ou 
plulîeurs  Généraux ,  mal  obéis ,  parce 
que  leur  pouvoir  devoit  ceffer  à-W 
paix  :  ici  l'avantage  d'une  Monar- 
chie fur  une  République  eft  i^nfible  ; 
mais  les  Saxons  étoient  mal  confti- 
més,  même  comme  République  ;  c'en 
éioit  moins  une  en  effet ,  qu'un  amas 
de  Républiques  mal  unies  ,  &  quel- 
quefois ennemies  les  unes  des  autres: 
cetfe  raifon ,  jointe  à  l'afcendanc  que 
la  France  avoit  alors  fur  tous  les 
Peuples ,  &  Charlemagne  fur  tous 
les  hommes  ,  explique  les  vidoires  - 
continuelles  que  nous  verrons  les 
François  remporter  fur  les  Saxons. 
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Au  delà  des  Saxons ,  vers  le  Nord , 
croient  ces  Danois  ou  Normands 
dont  on  n'avoit  guère  entendu  par- 
ler qu'une  fois  en  France  ,  lorfque  , 
du  temps  des  fils  de  Clovîs ,  Cochi- 
liac  avoit  fait  une  defcente  fur  les 
*  terres  du  partage  de  Thierry ,  près 
de  l'embouchure  du  Rhin ,  &  qu'il 
avoit  été  défait  &  tué  par  Théode- 
bert  fils  de  Thierry.  Ces  mêmes 
Itanois  ou  Normands  dévoient  être 
le  fiéau  de  la  France  ,  fous  la-  fe- 
conde'-Race  de  nos  Rois. 

Nommons  encore  pour  la  fuite 
les  Vénédes  ou  Vinides  ,  ou  Wiltfes , 
Peuple  Sannate ,  Colonie  de  ces  Ef- 
clavons  dont  Samon  avoit  été  Roi  ; 
ils  habîtoient  fur  les  bords  de  la  mer 
îialtique,  la  Poméranie  &  le  Bran- 
debourg. Ils  avoient  donné  leur  nom 
au  Golfe  Venidique  ou  Venadique  , 
fôrnié  "par  l'embouchure  de  la  Vif- 
tule,  le  long  de  laquelle  "ils  habi- 
toient  anciennement.  On  retrouve 
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tncore  le  nom  de  ce  fleuve  danï 
celui  de  Wiltfes. 

Nommons  auilî  pour  la  fuite  les 
Âijodtites,  qui  occupoienc  le  Pays 
nommé  au)ounl^hutle  MeckeUiouig  : 
ses  ^derniers  étoient  auffi  amis  des 
Fiançais ,  qu'ennemis  des  Saxons  Se 
des  Wiltfes. 

Les  Bavarois  ,  foAnés  des  débris 
de  l'ancienne  Ugue  des  Quades  de 
des  Marcomans ,  occapDieat  le  Pays 
auquel  leur  nom  ellreft^  ils  étoient, 
d^uis' long- temps,. vaffaux  de  la 
France.;  ils  avoient  leurs  loix  &  leur 
Duc  particulier  :  c'étoit  un  grand  Çef 
relevant  de  la  Counonne  de  France  , 
comme  il  it)èvt  aujourd'hui  de 
l'Empire  ;  mais  ces  vaHàux  étoient 
quelquefois  rebdles.  Le  Duc  de  Ba- 
TÎèie ,  Garibald ,  en  donnant  Theu- 
deltnde  Ùl  ûWe  à  Autharis  -Roi  des 
Lombards ,  avoit ,  de  concett  avec 
w  Prince ,  tenté  vainement  de  fe- 
couec  le  joug  de  TAuStaûe  fous  Chil* 
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debert  fils  de  Sigebert  ;  les  Bavarois 
n'avoient  été  que  trop  fournis ,  lorf- 
que  Dagobert  leur  avoït  ordonné 
d'égorger  tes  Bulgares.  Sonnichilde  , 
féconde  femme  de  Charles  Martel , 
&  mère  de  Griffon ,  étoit  nièce  dlO- 
dilon  Duc  de  Bavière  ,  &  elle  lui 
avoit  feiit  époufer  Hildetrude  ,  fille 
du  premier  lit  de  Charles  Martel  :  ce 
mariage,  fait  contre  le  gré  de  Carlo- 
man  &  de  Pépin  ,  avoit  eu  pour 
objet  lie  pqitciu-er  un  partage  plus 
confîdérable  à.  Griffon;  il  fit  naître 
une  guerre  entre  la  France  &  laBa- 
viçre  :  Odïlon  fut  vaincu  ,  &  n'ob- 
tint la  paix  que  fous  la  condition  de 
l'hommage.  A  la  mortd'Odilon,  qui 
laiffoit  pour  fils  &  pour  héritier  Taf- 
fiUon ,  alors  âgé  de  fix  ans ,  Griffon  , 
révolté  contre  Pépin ,  fe  fit  Duc  de 
Bavière,  endépouillantTaffiUonfon 
neveu^epin  châfla  Griffon  de  la  Ba- 
vière ,  &  la  rendit  à  TafEllon  :  celui- 
ci  éf  oufa  dans  la  fuite  Luitbeige , 
fiUe 
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iîUe  de  Didier  Roi  des  Lombards; 
ayant  fuivî  Pépin  fon  oncle  dans 
rexpédition  contre  Gaïffre  Duc 
d'Aquitaine,  jt  quitta  tout-à-coup 
l'armée  Françoife  ,  moins  par  con- 
nivence avec  Gaïfire  ,  comme  il 
donna  lieu  de  le  foupçonner ,  que 
par  légèreté ,  ou  plutôt  par  amouc 
de  l'indépendance  ;  Pépin  eut  bien 
de  la  peine  à  lui  pardonner  cette  dé- 
marche inconfidérée.  TalTillon  étoic 
coufin-germain  de  Charlemagne ,  &  il 
en  fera  beaucoup  parlé  fous  fon  règne. 

Plus  loin,  les  Huns  ou  Abares  ou 
Avares,  venus  des  bords  de  la  mer 
Cafpienne ,  occupaient  la  Pannonie  , 
c'eft-à-dire  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Hongrie  8c  l'Autiiche.  Ce 
Peuple,  dès  les  premiers  temps  de 
notre  Monarchie  ,  s'étoit  rendu  re- 
doutable fous  fon  Roi  Attila,  qui 
fe  faifoit  nommer  \e  fiéau  de  Dieu^ 
&  qui ,  après  avoir  ravagé  toutes  les 
Provinces,  tant  de  l'Empire  d'O- 
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rient  que  de  l'Empire  d'Occident , 
vint  échouer  devant  Orléans ,  deux 
fois  recueil  des  Conquérans  de  la 
France  (  l  ) ,  puis  fut  battu  dans  les 
campagnes  de  Châlons  ou-  de  la 
Sologne  (  2  ).  La  capacité  d'Aëtius 
&  la  valeur  de  Mérouée  fauvèrenc 
en  ce  jour  la  Gaule  du  joug  des 
Huns  ,  comme  Charles  -  Martel  la 
iauva  depuis  du  joug  des  Satafîns. 
Les  Huns  s'ctoient  établis  vers  l'an 
yéy  ou  $68,  dans  la  Pannonie, 
que  les  Lombards  leur  avoient  aban- 
donnée ,  lorfqu'ils  s'étoient  fixés 
en  Italie,  Des  bords  du  Danubç, 
les  Huns  ctoient  venus  plufieurs  fois 
infulter  les  Provinces  Germaniques 
de  l'Auftrafie.  Sigebert,  fils  de  Clo- 
taire  I  ,  les  avoit  combattus  av.ec 
beaucoup  de  courage ,  &  avoit  rem-- 
porté  fur  eux  une  grande  viftoire, 

(i)  Som  cet  Attila ,  Roj  its  Huns ,  en  ^f  i  { 

&  Tous  Henri  VI,  Roi  d'Angletette ,  en  141?.  . 

(>)  In  cimpis  Caialaunlds ,  ou  Seçaiaunidt, 
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I  ^  a  été  célébrée  par  S.  Fortunat 
[  Erêque  de   Poitiers.    Ces    Peuples 
«oient  en  poffeflion  d'effrayer  leurs 
ennemis  par  leur  taïUe  gigantefque  , 
par  leurs  vifages    féroces    &  leurs 
yeux  ardens ,  qui  fembloient  refpi- 
KT  le  carnage,. fur-tout  par  un  aie 
de  &iries   que   leur   donnoient   de 
longs  cheveux    tortillés  en    forme 
I    JeTerpens,  c'eft-à-dire  peut-être 
fiœplement  treffés ,  dans  un  temps 
f   où  cet  ufage  n'étoit  pas  commun. 
Cinq  ans  après  ils  revinrent  au  même 
lieu  attaquer  le  même  Sigebert ,  flC 
cette  fais  ils  eiFrayèrent  tellement  les 
Aultraliens  par  leur  afpeâ  farouche , 
que  ceux  -  ci  s'enfuirent  tout  éper- 
dus ,  abandonnant  leur  Roi  ,    qui 
cberchoit  en  vain  à  les  rallier,  & 
'Priant  qu'ils  ne  pouvoient   fou- 
^  la  vue  des   fentônics    épou- 
wntaHes  que  ces   Magiciens   leur 
Soient  apparoître.  Sigebert  parvint, 
CM  des  négociations  adroites,  à^en- 
Cij 
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voyer  les  Huns  dans  leur  Pays.  On 
verra  fi  leurs  fantATies&  leur  inagie 
purenf  atrêtsr  la  fortune  de  Cliar-r 
l.emagne. 

Nous  ne  poufTerons  pas  plus  loin 
l'énuniération  ds  ces  Peuples  Ger- 
maniques ou  Sarmates  ,  cjui  doivent 
figurer  dans  l'Hidoire  de  Charle-- 
magnç.  Les  divifions  Se  fubdivifions 
qu'on  pourro't  en  faire  ,  ne  fervi- 
Toient  qu'à  répandre  de  la  coofufion 
fur  ce  tableau.  D'ailleurs ,  la  difëculcé 
de  fixer  precifcment  leur  pofition  ^ 
leurs  limites  refpeâîves ,  ne  pourroit 
être  vaincue  qu'à  force  de  recherches 
^  de  difcuflions,  qui  furchargeroîent 
cette  Hiftoire  d'une  éruditiou  aulîî 
faftidieufe  qu'inutile.  Tout  ce  que  les 
-  Savans  croient  favoir  au  delà  de  ce 
que  favent  les  Igmrans  infimits  ,  ne 
vaut  pas  toujours  la  peine  d'être  ûi, 
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ITALIE. 

-L'ÉNUMÉRATioN  des  Natîons  Ger- 
inaniques  nous  a  infenfiblement  rap- 
prochés de  l'Italie  :  de  ce  côté  f« 
préfentoient  d'abord  les  Lombards , 
dont  nous  avons  vu  les  difpoCtions 
à  l'égard  de  la  France,  • 

Depuis  la  chute  de  l'Empire  Ko* 
main  ou  Empire  d'Occident ,  fous 
Auguflule  ,  époque  remarquable 
pour  les  évènemens  qui  doivent 
fuivre ,  les  Barbares  qui  avoient  dé- 
trait  cet  empire  ,  &  les  Grecs  de 
ConftantinQple  ou  de  l'Empire  d'O- 
lient ,  autres  Barbares ,  mak  effémi- 
nés &  corrompus ,  n'avoient  ceffé 
de  fedifputer  l'Italie.  Odoacre&fes 
Hernies  qui  avoient  détruit  l'Empire 
Romain  ,  n'avoient  travaillé  que 
pour  les  Oftrogoths  ;  Théodorrc 
leur  Koi  ,  auflj  grand  Prince  que 
C  ii  j 
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peut  l'être  un  Barbare  ,  combattît 
Odoacre ,  &  lui  enleva  la-  Couionne 
&  la  vie  ;  il  fonda  ce  Royaume  des 
Goths  d'Italie ,  nommés  Oftrogoths  , 
ou  Goths  du  Levant ,  par  oppod- 
tion  avec  les  Goths  d'Efpagne  , 
nommés  Vifigotbs  ,  ou  Goths  du 
Couchant. 

Le  Royaume  dts  Oftrogotlis  tom- 
ba fous  les  coups  de  Bélifaire  &  de 
Narfès ,  illuftres  Généraux  des  foi- 
bles  Empereurs  Juflinien  &  Juflin  IL 
Le  Royaume  des  Oftrogoths  avoit 
duré  environ  cinquante-neuf  ans. 

Des  dégoûts  que  la  Cour  abfurde 
de  Confiantinople  avoit  donnés  à 
Narfès  pour  prix  de  feS  fervices , 
l'avoient  déterminé  à  détruire  l'ou- 
vrage de  fes  conquêtes  ,  en  appelant 
dans  ritalie  les  Lombards  ,  pour 
remplacer  les  Goths.  Les  Lombards 
y  fondèrent  un  Royaume  qui  dura 
bi«n  plus  long-temps  que  celui  des 
Goths ,  âi  qui  ne  céda  enfin  qu'au 
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puifTant  génie  de  ce  Charlemagne , 
auquel  il  fut  donné  de  tout  vaincre 
&  de  tout  fubjuguer. 

Cette  Nation  ,  plus  célèbre  que 
connue ,  avoit  parcouru  de  vidoire 
en  viftoire  la:  Germanie  prefque  en- 
tière ;  elle  avoit  triomphé  fur  fa 
route,  des  Vandales,  des  Afiîpites, 
des  Bulgares  ,  des  Hérules  ,  des 
Suèves  ,  des  Gépides  j  maïs  juf- 
que  -  là  les  -  Lombards  n'ctoîent 
qu'une  Nation  errante  qui  avançoit 
toujours  fans  s'étendre  ,  parce  qu'ils 
abandonnoient  fans  retour  les  Pays 
qu'ils  laiffoient  derrière  eux  ;  le  mo- 
ment où  ils  pafsèrent  de  la  Panno- 
Dte  en  Italie  ,  fut  une  révolution 
plus  grande  encore  pour  eux  que 
pour  la  contrée  qu'ils  foumettoJent  ; 
ils  changèrent  entièrement  de  prin- 
cipes &  de  conduite,  ils  fe  6xèrent 
enfin ,  &  réunirent  leurs  nouvelles 
conquêtes  en  un  corps  d'Empire; 
ils  n'avoieflt  fu  jufque  -  là  que  con- 
C  iv 
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quérir-,  ÎU  apprirent  à  conferver ,  à 
jouir  ,  ^  gouverner  ;  l'Italie  fubju- 
guée  charma  fes  farouches  vain- 
queurs ,  leur  infpira  le  goût  de  la 
propriété ,  polit  infenfiblement  leurs 
moeurs ,  &  les  accoutuma  du  moins 
à  joindre  l'auftï"té  des  loîx  à  la  force 
des  armes. 

Les  Lombarde ,  à  peine  établis  en 
Italie ,  ayant  à  combattre  toutes  les 
forces  de  l'Empire  Grec ,  allèrent 
"  d'abord  ,  par  une  aiïez  mauvaîfe  po- 
litique ,  chercher  de  nouveaux  en- 
nemis ;  ils  voulurent  s'étendre  aufii 
.du  côté'de  la  France  ;  mais  ils  recon- 
nurent bientôt  la  différence  d'unft 
Nation,  qui,  comme  les  Grecs,  eft 
fur  fon  déclin,  &  qui ,  accoutumée 
journellement  à  des  pertes,  tombe, 
pour  ainfî  dire,  en  ruine;  &  d'un 
Peuple  conquérant ,  aulVi-bien  que 
les  Lombards  eux-mêmes,  qui  prend 
fon  accroifTement,  &  qui  eft  dans 
toute  la  vigueur  de  la  jeunefle.  L'E- 
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crltore  faînte  appelle  les  Conquérans 
Prtdones  gentium  (  l  )  ,  Brigands  des 
'Nations  ;  il  ne  faut  pas  que  ces  Bri- 
gands s'attaquent  les  uns  aux  autres  , 
s'ils  veulent  rcuflir.  Les  Lombards 
ayant  donc  fait  une  defcente  dans  te, 
Dauphiné ,  qui  étoit  du  panage  du' 
BoiGontran,  yremportèrentd'abord 
une  viftoire  ,  bientôt  expiée  par  trois 
grandes  défaites,  qui  leur  apprirent  à 
reffeder  le  nom  François ,  &  à  trem- 
bler au  feul  nom  du  Patrice*  Mum- 
mol.  Childebert ,  fils  de  Sigebert ,  les 
alla  chercher  jufque  ^àns  l'Italie , 
&  n'y  fut  pas  plus  heureux  que  les 
Lombards  ne  l'avoient  été  en  France. 
Deux  grandes  armées  revinrent  fans 
avoir  rien  fait,  Autharis ,   Roi  brit- 

(i)  Âfcendh  Ito  dt  cuoili  fuo ,  fi»  prtdo  gen- 
tium ft  Uvavit  ;  tgrtjfus  efi  de  ioco  fuo  ,  ut  pa^ 
tuu  terrtan  tuam  in  folîtudinem  ;  'civitates  tut 
vaffahuiuur  ,  rémanentes  ahf^ut  haititatore.  Je— 
rfm.Chap.  4  ,  veiC  7.  VoiEà  le  rjliilrat  des  con- 
^vèics  >  d^aftuioB  Se  lôlicude. 
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lant  pour  un  Barbare  ,  gouvernoit 
alors  la  Lombardie  :  on  négocia  , 
on  lui  promic  en  mariage  Chlodo- 
iinde  ,  fœur  de  Childebert  ;  mais 
ce  Traité  couvroic  un  piège  ,  les 
François  fe  jetèrent  fur  les  Lom- 
bards, qu'ils  croyoiein  avoir  trom- 
pés par  leurs  promelTes  ;  un  des 
plus  horribles  échecs  que  la  France 
ait  jamais  effuyés ,  fut  la  jufte  peine 
de  cette  perfidie.  Le  même  Childe- 
bert envoya  encore  en  Italie  deux 
autres  armées ,  qui  périrent  -encore  , 
moins  par  les  armes  des  Lombards  ^ 
que  par  les  maladies  ,  Tltalie  s'an- 
jionçant  dès-lors  pour  le -tombeau 
des  François  ;  elle  ell  le  tombeau 
des  François  intempérans  âc  indifci- 
plînés  ,  mais  non  des  François  fages 
&  bien  conduits  ;  il  ne  paroit  pas 
qu'elle  l'ait  été  fous  Pépin  le  Bref  & 
fous  Chartemagne. 

Cependant  cet   acharnement  de 
Childebert  fur  l'Italie  donna  (je  l'in- 
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quiétude  aux  Lombards ,  ils  crurent 
devoir  le  défarmer  par  un  tribut  ; 
Clotaîre  II  les  en  affranchit,  &  de- 
puis ce  temps  jufqu'au  temps  de  Pé- 
pin ,  la  paix  paroit  avoir  toujours  ré- 
gné entre  les  François  &  les  Lom- 
bards ;  car  nous  avons  fait  voir  que 
la  prétendue  défaite  des  François  en 
Lombardie ,  vers  le  temps  de  Dago- 
beit  II  &.  d'Ebroin,  n'efl  viaifem- 
blablement  qu'une  fable  ;  mais  rons 
Fepin  &  Chailemagne  ,  cette  paix 
avoit  fait  place  à  la  guerre  la  plus 
acharnée. 

Autant  les  Lombards  ayoient  alori 
à  fe  plaindre  de  la  France ,  autant 
les  Papes  lui  étoient  dévoués  pai 
reconnoiflance  &  par  intcrêi. 

Au  delà  de  ces  Puiffances ,  on  ren-« 
conuoit  l'Empire  d£s  Gsecs ,  qui  ne 
pouvoit  voir  ,  fans  beaucoup  d'in- 
quiétude ,  l'influence  que  les  Fran* 
çois  avàent  alors  fui  les  afiaire^de 

l'Italie;  '.: 
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ESPAGNE  ET  AQUITAINE. 

I  JU  côté  de  t'Efpagïiê,  s'ofFroîc 
d'abord  rAquitaine',  conquife  & 
réunie  par  Pépin  le  Bref,  mais  ré- 
clamée par  Hunaud.  L'Aquitaine 
avoit  été  long-temps  comme  un 
Boyaume  particulier  dans  le  Royau- 
me de  France ,  &  elle  avoit  eu  en 
effet  ce  titre  de  Royaume,  lorfque 
Dagobert  l'avoic  donnée  à  fon  frère 
■Aribert  ,  en  dédommagement  de 
l'Auffrafie  ou  de  la  Neuftrie ,  qui 
^auroit  dû  lui  revenir.  L'Aquitaine 
comprenoit  la  Saintonge ,  le  Péri- 
gord ,  le  Quercy ,  l'Agénois  ,  tout 
ce  qui  eft  entre  la  Garonne  &  les 
Pyrénées ,  de  plus ,  le  Touloufain  , 
&  Toutoufe  étoit  la  Capitale  de^ce 
Royaume- 
Aucun  de  nos  anciens  Hifioriens 
|^*a  fuquel  écoit  ce  Duc  Eudes  qu'on 
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Toit  jouer  un  û  grand  pecfonnage  , 
&  figurer  comme  un  Souverain ,  du 
temps  de  Cbailes-Maicel  ;  ils  l'ont 
repréfenté  comme  un  Duc  ou  Gou- 
verneur ordinaire ,  qui  s>'écoit  rendu 
indépendant  à  la  faveur  des  trou- 
bles. On  ne  favoït  rien  de  fa  Généa- 
logie ,  ni  avant ,  ni  après  lui.  Cette 
Généalogie  n*a  été  bien  connue  que 
dans  ces  derniers  temps,  par  la  Charte 
d'Alaon ,  que  Dom  Vaiflèue  a  rap- 
portée dans  fon  Hifloire  do  Langue- 
doc; cette  Charte  eft  de  Charles  le 
Chauve  ,  donnée  à  Compiègne  le 
21  Janvier  ,  de  l'an  84;  de  r£re 
Chrétienne ,  &  le  cinquième  de  fon 
règne  (  i  )  ;  elle  contient  la  Généa- 
logie d'£udes ,  Duc  d'Âqtûtaine , 
non  feulement  dans  la  partie  qui  le 
précède ,  mais  dans  celle  qui  le  fuit 
jufqu'à  l'époque    de  la  Chatte.  Le 

(i)  Duoiftimo  Kaltmùu  Ttimarii ,  'liulie-- 
tione  oSavd. 
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lefte  eft  connu  par  les  Généalogies 

ordinaires  &  prouvées. 

II  eft  dit  dans  la  Charte  d'Alaon  (j }, 
qu'après  la  mort  du  jeune  Chilpé- 
ric  ,  fils  d'Aribert ,  lequel  étoit  , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  frère  de 
Dagobert  (  Se  obfervons  en  pafiant 
que  la  Charte ,  en  parlant  de  la  mort 
de  Çhilpéric,  emploie  tantôt  le  mot 
générique  morum ,  tantôt  celui  de 
necem^  qui  fîgnifie  mort  violente)  (2), 
Dagobert  donna  l'Aquitaine  à  Bog- 
gis  Se  à  Bertrand  ,  frères  de  Çhilpé- 
ric ;  que  Boggis ,  &  Bertrand  fon 
frère  ,  étoient  fils  d'Aribert  ou 
Charibert ,  &  de  Gisèle ,  fille  d'A- 
rrtand  Duc  de  Gafcogne;  qu'Eudes, 
fils  de  Boggis ,  pofleda  l'Aquitaine  à 
titre  hércditaire ,  &  qu'il  la  réunit 
toute  entière ,  ayant  auffi  recueilli  la 

Ci)Ain6  Demm^  »fun  Monaft&e  Ju  Dîo- 
•èTe  il'Urgel ,  dont  elle  confrme  h,  foDtlïtioD. 
(1)  On  fent  le  rapport  de  Ntx-».  Ntaart. 
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fucceffion  de  Bertrand  fon  onde, 
qui  lui  fut  abandonnée  par  le  fameux 
Saint  Huben  ,  Evêque  de  Maëftricht 
&  de  Liège ,  61s  unique  de  Bertrand. 
Eudes  eut  pour  fuccefleur  Hunaud 
fon  fils  aîné,  celui-ci  GaïiFie  fon 
fils  :  touy  ces  Ducs ,  dit  la  Charte , 
Aquitaniœ  Ducatu  poùti  fum  ,  no- 
miae  tamtn  Francemm  Hegum.  Ce 
mot  fembleroit  fignifier  que  le  Du- 
ché d'Aquitaine  ne  fut  pour  eux 
qu'un  Gouvernement,  ordinaire  ; 
mais  il  paroît  que  ce  n'eft  pas  ainfi 
qu'il  faut  l'entenJre.  Le  titre  de  Boi 
d'AquitaJhe  ,  par  l'injuftice  de  Da- 
gobert,  avoit  péri  avec  Atibert  Se 
Chilpéric  ;  mais  les  droits  de  Boggis 
&  de  Bertrand  étoient  les  même% 
^ue  ceux  de  Chilpéric  ;  Amand , 
Duc  de  Gafcogne ,  leur  aïeul  ma- 
ternel par  Gisèle  fa  fille  ,  prit  la 
défenfe  de  ces  droits.  Les  Hiftotieqs 
parlent  d'une  révolte  des  Gafcons 
fous  Dagobeit  :  cetK  révolte  j  qû 
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peut-être  n'en  mérite  pas  le  nom  ^ 
avoh  pour  objet  cette  défenfe  à&s 
droits  de  fioggU  &  de  Bertrand-;  ôc 
il  paroît  que  ce  fut  pour  terminée 
la  guerre,  que  Dagobert  fe  réfolut 
enfin  à  donner  l'Aquitaine  à  ces 
deux  Princes  :  on  fit  un  accommo- 
dement ;  on  prit  un  milieu  entre  les 
prétentions  contraires;  Dagobert  ne 
vouloit  point  donner  le  Royaume 
d'Aquitaine  à  fes  deux  neveux ,  & 
ceux-ci  ne  vouloient  pas.fe  conten- 
ter du  fimple  Gouvernement  de  cet 
Etat  ;  on  leur  donna  ce  Duché  à  titre 
héréditaire,  fous  la  conditidh  de  la  foi 
&  hommage  envers  la  Couronne ,  8c 
d'un  tribut  annuel  ;  premier  exemple 
de  l'hérédité  des  fiefs  ,  ou  plutôt 
premier  exemple  de  l'apanage.  Ce 
Duché  pafTa  au  même  titre  à  Eudes , 
qui  peut  bien  îivoir'  achevé  de  fe 
rendre  indépendant  à  la  faveur  des 
conjondures ,  &  on  peut  dire  qu'il 
eii  avoit  le  droit  ;  il  patoit  que  Chil- 
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péric  II  Se  fon  Maire  Raitifrov»  pour    fiIJHm. 
obtenir  des  iecours  de  ce  Uuc  contre  runciur.  i. 
Charles -Martel ,  reconnurent  fa  fou-  Hl    *  '  ^' 
Teraineté  (Regnum)  fur  tbwte  l'A-^id.'^Hf.'lîfrl 
qHÏtaine  j  &  lorfque  Charles-Martel ,  ','^^-  f^^'^- 
après  la  mort  de  fon  fantôme   de '»*»»' f"'»*- 
Clotaire  ,   confentit   à  leconnoître 
Chilpéric ,  &  fe  le  fit  livrer  par  le 
Duc  Eudes  ,   pom   Vaîffette  croit 
(\û''A  reconnut  autU  la  fouveraineté 
de  ce  Duc.  Dans  une  înfcriptibn  de 
l'an  716,  trouvée  en  1279  ,  àSaint- 
Maximin  en  Provence  ,  Eudes  ell: 
appelé    Francorutn    Rex  ,    Roi    des 
François  ;  &  Dom  Vaiffette  obferve 
que  les  titres  dé  Princes ,  &  même 
de  Rois  d'Aquitaine ,  que  tous  les 
Hiftoriens  anciens  ,  tant  nationaux 
qu'étrangers  ,  donnent  à  Eudes  8c 
aux  Princes  de  fa  famille ,  tels  que 
Hunaud  ,  Gaïflfre  ,  Loi>p ,  &c.  font 
une  preuve  qu'on  reconnoîiToit  en 
eux  une  origine  Se  une  autorité  dif- 
férentes de  celle  des  autres  Gouver- 
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neurs  de  Province  ;  car ,  félon  la  re- 
v«ief.i»«.  marque  d'Adrien  de  Valois ,  on  don- 
i"°'p.'  )t  "oic  bien  quelquefois  alors  la  qualité 
de  Princes  aux  grands  Seigneurs,  ipais 
on  ne  joignoit  jamais  cette  qualité 
avec  le  nom  de  la  Province  dont 
ils  aToiem  le  Gouvernemenr. 

Non  feulement  on  a  quelquefois 
donné  à  Eudes  &  aux  autres  Princes 
de  fa  Maifon  ie  titre  de  Roi,  mais  on 
a  quelquefois  daté  des  Chartes ,  des 
■années  de  leur  règne,  fans  énoncer 
celui  du  ou  des  véritables  Rois  de 
France,  ce  qui  eftfans  exemple  pour 
les  autres  Ducs  ,  ou  fimples  Gou- 
verneurs, de  Province  dans  le  hui- 
tième fîêcle. 

Le  Duc  Eudes  étoit  donc  un  Sou- 
verain abfolument  indépendant,  foit 
■qu'il  dût  cet  avantage  à  fon  extrac- 
tion royale  ,  ou  au  talent  qu'il  avoit 
eu  de. profiter  des  circonflances.  Il 
paroît  qu'il  mourut  en  poffeflion  de 
cette  indépendance  ,  fource  Si.  objet 
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èe  toutes  les  guerres  qu'il  eut  à  fou- 
tenjr  contre  Charles  -  Martel  ;  mais 
dans  la  fuite  ce  Conquérant  ayant  été 
encore  plus  heureux  contre  les  enfans 
du  Duc  Eudes ,  nommément  contre 
Hunaud ,  il  lui  impofa  la  condition 
détenir  f es  Etats  à  foi  &  hammfige{i), 
non  pas  de  la  Couronne,  dont  Char- 
les ne  ftipuloit  plus  les  intérêts ,  mais 
de  la  perfonne  même  de  Charles  , 
&  de  celles  de  Carloman  &.  Pépin 
fes  enfans  :  alnfi  le  premier  état  de 
cette  Maifon  fut  que  Boggis  &  Ber- 
trand furent  ^affaux  de  la  Cou- 
ronne ,  mais  à  utre  héréditaire  ;  le 
fécond  ,  qu'Eudes  fut  indépen- 
dant ;  le  troifième  ,  que  Hunaud 
&  fes  enfans  turent  Vaffaux  de 
la  Kace  Carlovingienne  ;  vaffalité 
dont  ils  fe  défendirent  toujours  , 
parce  qu'ils  la  ^regardoient  comme 

(i)  Ce  tju'on  appela  f  If/ dans  la  fuicc,  s'ap- 
fcloitalois Bénéfice;  voilà  pouicantbien  Icvru 
CMaâ^rc  de  ia,  féodalité ,  la  Foi  &  Hommage. 
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contraire  aux  droits   de  leur  naîf- 
fance ,  &  comme  ayant  été  uni-ue- 
ment  l'ou-vrage  de  la  force. 

La  Charte  d'Alaon  fait  mention  de 
la  réunion  de  l'Aquitaine,  eauféepar 
la  prétendue  félonie  deGaiffre  &  de 
l'Apoftat  Hunaud.  Pour  ne  pas  anti- 
ciper fur  l«s  faits ,  nous  ne  la  fuivroxis 
point ,  quant  à  préfent ,  dans  l'énu- 
méiatîon  de  leurs  defcendans  juf^ 
qu'enl'an  845,  époque  de  la  Charte; 
nous  nous  content-erons  d'obferv« 
ici ,  qu'en  joignant  à  la  généalogie 
contenue  dans  cette  Charte ,  les  Gé- 
néalogies non-confeftées:  &  biea* 
connues  qui  la  fuivent ,  il  en  réfulte 
qu'Eudes  defeendoit  de  mâle  en 
mâle  de  Clôvis  ,  par  Aribert  Se  par 
Boggis ,  Se  que  de  cet  Eudes  def- 
eendoit par  les  Ducs  d'Aquitaine', 
puis  par  les  Ducs  de  Gafcogne ,  cette 
iliuftre  Maifon  d'Armagnac  ,  qui  a. 
produit  le  Connétable  d'Armagnac  ,■ 
trop  fameux  du  temps  de  Charles  VI  ; 
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le  Duc  de  Nemours ,  trop  malbeu- 
Kux  fous  J,ouis  XI ,  &  qui  s'eft 
éteinte  en  i  J03  ,  par  h  mort  du 
Duc  de  Nemotits ,  fou  fils  ,  tué  à 
la  bataille  de  Cerignoles  ;  mais  la 
poftérité  d'Aribert  &  d'Eudes  s'eft 
perpétuée  dans  d'autres  Maifons  , 
aauellememexiftanies,  nommément 
dans  ,celle  tie  Moiit«fquiou.  Voilà  ce 
qni  n'a  ^été  bâen  éclatrci  que  pat  la 
Charte  d'Alaon,  &  pat  l'ufage  que 
Dom  Vaiiïette  en  a  fait  .dans  fpa 
Hiftoiœ  du  Languedoc. 

A-u  refte  ,  Dom  Vaiffette  a  rap- 
porté cette  Charte  ,  mais  il  ne  l'a 
pas  découverte;  elle  étoit  imprimée 
trente  -  ûx  ans  auparavant  dans  la 
colle£tiop  des  Conciles  d'Efpagne^- 
par  le  Cardinal  d'Aguirfe  5  cette 
colledion  a  été  publiée  en  1694  , 
&  l'Hiftoire  du  Languedoc  a  paru 
en  1730  ;  e'eft  des  Coijciles  d'Et 
pagne  qut  Dom  Vaiffette  a  tiré  cette 
Chattp,  que  Dom  Mabillon  Si  Fsi* 
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réras  avoient  aufTi  connue  ;  maïs 
Dom  Vaiflette  l'a  difcutée ,  l'a  éclair- 
cie,  il  a  fait  voir  que  rien  n'en  peut 
foire  foupçonner  l'authenticité  î  que 
non  feulement  elle  s'accorde  avec 
tous  les  autres  monumens  hiftoriques, 
mais  qu'elle  répand  du  jour  fur  plu- 
fieurs  faits,  qui  ne  trouvent  que  dans 
Cette  Charte  une  explication  l'atis- 
foifarite;  enfin ,  fon  travail  fur  cette- 
matière  équivaut  véritablement  à  une 
découverte. 

Ce  n'eft ,  par  exemple ,  qu'à  la  fa- 
veur de  cette  Charte  qu'on  voit  clair 
véritablement  ,dans  l'Hiftoire  de  ce 
iHïc  Eudes ,  auquel  on  feroit  éton- 
né, fans  cet  éclaircilTement ,  de  voir 
un  Gouvernement  &  fi  vafte  Si.  (i 
âbfolu  :  on  voit  qu'il  faut  le  regar- 
der ,  non  comme  un  Gouverneur 
nommé  par  le  Roi ,  qui  eût  ufurpé 
l'indépendance  ,  mais  comme  un 
Souverain  qui  poflédoit  ces  Pro- 
rinces  à  titre  héréditaire  :  ainû,  iocf- 
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que  Dagobert ,  à  la  mort  d'Aribert 
&  du  jeune  Chilpéric  fon  fils  , 
avoit'iéuni  l'Aquicaine  à  la  Cou- 
ronne ,  il  avoit  commis  envers  Bog- 
gis  &  Bertrand ,  frères  de  Chiipéiic , 
ané  injultice  ôc  une  violence  dont 
ceux-ci  s'étoient  relevés  en  partie  ; 
lorfqu'à  la  faveur  des  troubles  du 
Royaume  ,.  l'Aquitaine  s'étoic  déta- 
chée de  la  France  ,  lorfqu'on  voit 
fes  Ducs ,  indépendans  &  abfolus , 
ou  cherchant  à  l'être ,  faire  la  guerre 
aux  Rois  de  France ,  Se  traiter  avec 
eux  de  Couronne  à  Couronne ,  ils 
pouv oient  avoir  profité  des  conjonc- 
tures pour  étendre  &  aiFermir  leur  in- 
dépendance ,  mais  on  voit  qu'ils  y 
avoieiit  droit  pàrsleur  naiflânce ,  Se 
voilà  ce  qu'ont  ignoré  les  Hifto- 
riens  ,  &  ce  qu'on  peut  appeler  la 
découverte  de  Dom  Vaiflette, 

Si  dans  la  fuite  Eudes ,  dépouillé 
par  les  Sarafins  ,  fut  -rétabli  par  la 
valeur  \le  Charles-Martel,  il  ne  pa-. 
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roît  pas  qu'en  conféquence  il  lui  ait 
rendu  hommage  ,  m  que  la  rçcon- 
noilTance  ou  le  malheur  ait  coûté  à 
Eudes  fon  indépendance.  Mais,  dans 
la  fuite ,  comme  nous  l'avons  dit , 
Charles- Martel  fit  avec  Hunaud  ^ 
fils  du  Duc  Eudes ,  un  Traité  pat 
lequel  Hunaud  le  reconnoiffoit  pour 
Souverain  ,  &  s'engageoit  à  tenir fes 
Etats  à  foi  &  hommage  d«  lui  &  de 
Cartoman  &  Pépia  /es  enfans  ,  fans 
iàire  aucune  mention  du  Roi  ;  ainlî 
c'étojc  à  Charles- Martel  &  à  ics 
enfans  qu'il  fe  foumettoit ,  non  à  la 
France,  dont  ces  Princes  n'étoient 
pas  encore  tes  Rois. 

On  5'oit  encore  mieux  à  prcfent 
de  quelle  horrible  violence  Pépin  le. 
Bref  s'étoît  i«ndu  coupable  en  fai- 
fant  pendre  Remiftain ,  frère  de  Hu- 
naud ,  &  oncle  de  GaïflFre  ;  on  voit 
qu'il  n'étoit  pas  pofîîble  de  pouffer 
plus  loin  l'abus  de  la  vidoire  ;  &  tant 
d'acharnement  &  de  cruauté  de  la 
paît 
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part  des  Princes  Carlovingîens ,  con- 
tre cette  Maifon  d'Aquitaine ,  qu'ils 
euflent  voulu  exterminer  ,  eft  une 
nouvelle  preuve  de  l'origine  de 
cette  Maifon ,  &  de  l'authenticinf  de 
fes  droits ,  toujours  odieux  &  redou- 
tables àlaMaifonCarlovingienne. 

Cette  defcendancc  d'Aribert  fe 
confirmera  de  plus  en  plus  par  l'exa- 
men, de  quelques  abjçftions ,  par 
lefqueiles  on  à  prétendu  rébranler. 

11  fe  préfente  d'abord  une  diffi- 
culté qui  peut  mériter  attention.  Le 
jeune  Chilpérïc  avoit  fuccédé  à  fon 
père  Aribert  ;  ce  ne  ftit  qu'après  la 
mort  de  Chilpéric  que  fe  fit  la  réu- 
nion ;  Boggis  &  Bertrand  fon  puî- 
né vivoieirt  alors.  Pourquoi  Dago- 
bert  avoit  -  il  refpefte  les  droits  de 
Chilpéric  ,  ou  pourquoi  ne  refpecle- 
t-il  pas  ceux  de  Boggis  &  de  Ber- 
&and  ?  Pourquoi  cette  différebce 
entre  des  frères ',  ijui' tous,  au  défaut 
les  uns  dés  autres ,  ont  lés  tiièmes 
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droits  ?  De  plus,  Dagobert  fut  foup- 
Çonné  ^'avoir  fait  périr  Ariberi  ^ 
Chilpéric,  pour  donner  liçu  à  la 
réunion  i  il  laiiTa  vivre  Boggis  & 
Bertrand ,  donc  it  ne  les  regardoit 
pas  comme  des  obflacles  à  la  réu- 
nion, Tout  cela  ne  mpne-t-il  pas  k 
penfer  que  Boggis  &  Bertrand ,  s'ils 
étoient  fils  d'Aribert ,  croient  de' 
limples  bâtards,  qui  n'avaient  aucun 
droit  de  fuccéder  ni  à  leyr  père ,  ni 
à'Ieqrfrère? 

Mais  ,  i",  euflentrrils  été  bâtards  , 
ce  n'étoit  point  alors  un  titre  d'ex-  ' 
clufion.  En  effet ,  à  travers  le  mé- 
lange continuel  que  les  Princes  Mé- 
rovingiens faifoient  du  mariage  & 
de  l'adultère ,  à  travers  l'ufage  alors 
permis  d'une  concubine ,  &  l'abus 
exceflif  dq  divorce ,  il  devoit  être 
affez  ditBcile  de  diftinguer  les  bâ- 
tards d-avec  les  enfans  réputés  Icgi- 
ûmes.  Au  relie,  la  Charte  d'AIaon 
ne  repréfente  nullement  les  Frincey 
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Boggis  &  Bertrand  comme  bâtards. 

2°.  La  mort  de  Chilpéric  fuivit  de 
fi  près  celle  d'Aribert  fon  père  , 
qu'on  ne  peut  pas  dire  que  Dago- 
bert  eût  perdu  de  temps  depuis  U 
mort  d'Aribert,  pour  faire  la  réunion 
de  l'Aquitaine  ,  ce  qui  feit  tomber 
la  prétendue  différence  qu'on  veut 
qu'il  ait  mife  entre  les  droits  de 
Chilpéric  &  ceux  de  Boggis  &  de 
Bertrand.       '         ■' 

^Ml  paroît  que  Dagobert,  pour 
réunir  l'Aquitaine  ,  àvoit  fait  périt 
Ariberc  &  Chilpéric ,  &  qu'il  avoif 
deftiné  le  même  fort  à  Boggis  &  à 
Bertrand  ,  mais  que  leur  aïeu!  , 
Amand,  Duc  de  Gafcogne  ,  (es  tnit 
à  l'abri  de  fes  entreprifes.;' 

4.°.  Toute  la  différence  qu'il  y  eut 
entre  ces  frères', 'confiftoit  Vraifem- 
blablement  dans  leur  âge  ;  Cfailpë- 
ric  pouvoir  entrer  darïs  l^âge  ou  les 
Peuples  commencent  à  eipérer  d'un  , 
Prince ,  au  lieu  que  l'âge  tendre  Ai 
Dij 
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Boggis ,  &  encore  plus  de  Bertrand , 
ppuvoit  féconder,  même  auprès  des 
Peuples ,  les  vues  ambitieufes  de 
Dagobert. 

5".  Enfin  ,  par  le  filence  des  Hif- 
toriens ,  toutes  les  bafes  nianc|uent , 
tant  pour  les  objeâions  que  pour  les 
léponfes,  &;  ce  n'eft  pas  la  peine  de 
laifoiinei  fur  ce  qu'on  ne  fait  pas. 

Ceci  peut  répondre  d'avance  à 
d'autres  bbjeaions  que  fait  aufli  M. 
de  la  Bruère  ,  contre  cette  defcen- 
dance  d'Aribert  pai  Boggis. 

Comment  ,  dit  -  il ,  Huruud  Se 
Gaïffre,  dans  leurs  guerres  contre  Pé- 
pin &  Charlemagne ,  n'alléguoient- 
us  point  cette  defcendance ,  qui  eût 
donné  à  leur  caufe  de  la  force  &  de 
l'intérêt  ?  Comment  même  n'alloient- 
îls  paspUi^ Join,  &  ne  rédamoient-ils 
pas  ^  eomrne  Princes  Mérovingiens , 
la  Cjouromie  .de  Frant^ ,  contre  des 
ufurpateùrs ,  tels  que  Pepiu  jSc  Char^ 
U^^gne?  ,, 
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Je  réponds,  i".  que  riçh  ne  prouve 
qu'ils  n'aient  pas  fait  ces  dîverfes 
réclamations ,  tant  à  l'indépendance' 
de  l'Aquitaine  qu'à  la  fucceflîon  au 
trône.  Le  filence  des  Hiftoriens  de, 
ces  temps  ne  prouve  lien.  Ils  énon- 
cent, les  faits,  mais  ils  ne  les  difcu-> 
tent  point;  ilsracoptentles  guerres, 
mais  ils  n'en  expliquent  point  les 
motifs ,  &  n'expofent  point  les  droits 
des  contendans. 

2°.  La  réclamation  de  la  cou- 
ronne, de  "la  part  des  Princes  d'A- 
quitaine, eût  peut-être  été  préma- 
turée dans  un  temps  où  Childéric 
Se  fon  61s ,  quoique  dépofés  3c  en- 
fermés ,  vivoiept  ençoie  i  &  cetiç 
même  réclamation  eût  .pçut-être  été 
déplacée  ,  contre  des  Princes'a'ux- 
quels  ils  avoient  ren<^u  Homruage, 
lorfquç  Hunaud  avoit  été  b^ttu  par; 
Charles  Mattel.  ■     - 

5  '.  De  plus ,  la  Nation  s'étoit  dé- 
clarée pour  la  pofttiité  de  Pepio-, 
Diij 
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'&  les  droits  que  donnoient  les  fuf- 
frages  des  Peuples   étoient  refpec- 
tés  alors. 

4".  Enfin,  les  Papes,  autre  auto- 
rité très-refpedée ,  avoîent  confacré 
les  droits  de  la  race  de  Pepîn. 

Comment,  dit  encore  M.  de  U 
Bruère,  Eudes,  ou  Hunaud Ton  fîls  , 
âuroient-ils  prêté  ferment  à  Chartes 
Martel  &  à  fes  fils  ,  dont  ils  pou- 
voient  devenir  les  Maîtres  ?  Com- 
ment Charles  Martel  Se  fes  fils  pou- 
Toient-i!s  exiger  un  pareil  ferment  ?. 

C'eft  que  Chartes  Martel  &  fes  fils 
étoient  vainqueurs  &  tout-puiffans  ; 
c'eft  que  le  Duc  Eudes  avoît  eu  obli- 
ga'tion  de  fon  rétabliflementdans  fon 
Duché  à  la  valeur  de  Charles  Mar- 
tel C  I  j  ;  c'eft  que  Hunaud  n'avoit 

(i)  Cependant  il  p^oit ,  comme  nous  l'avons 
obfe'rv^  1  (jue  le  Duc  Eudes  ne  ccndit  poînr  hom- 
mage ,  fc  ce  fiit  peut-être  la  caufc  des  guerres  qu'il 
OUI  à  fbutcnit  contre  Obacles  Marcel  i  Se  dant 
leftjucllcs  quelques  Auteurs  difcut  qu'il  fut  lui. 
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pu  le  conferver  que  par  la  clémence 
de  Charles  Martel,  &  qu'eti  pareil 
Cas  le  vainqueur  impofe,  &  le  vaincu 
Tubic  les  conditions  les  plus  rigou- 
reufes.  Peut-être  même  la  condition 
de  l'hommage ,  exigée  par  Charles 
Martel ,  étoit  -  elle  une  précaution 
prife  contre  les  droits  des  Princes 
d'Aquitaine  à  la  couronne. 

Quoi  qu'il  en  foît  de  tous  ces  rai- 
ibnneniens,  pour  lefquels,  encore  un 
coup  ,  toutes  les  bafes  manquent , 
le  fait  que  les  Ducs  d'Aquitaine  def- 
cendoient  d'Aribert  gat  Boggis ,  Ton 
fécond  fils ,  eft  ilMnciblement  prou- 
vé par  la  Charte  d'Alaon ,  &  aucune 
objeflion  ne  peut  l'ébranler. 

Aux  dépens  de  l'Aquitaine  s'étoît 
formé  ce  Duché  particulier  des  Gaf- 
cons ,  dont  Loup ,  petit-fils  de  Hu- 
naud,  &  fils  de  Gaiffire,  étoit  en 
poffeflion  du  temps  de  Chatlemagne. 
Ce  Peuple  Montagnard  ;  habitant 
Div 
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4es  Pyrénées ,  protégé  par  fes  mon- 
tagnes &  par  fa  pauvreté  ,  avoit 
long -temps  confetvé  uAe  indépen- 
dance qu'on  avoit  peu  d'intérêt 
de  lui  difputer  ;  il  paroît  cepen- 
dant que  les  Gafcons  avoîent  été 
tributaires  des  François  dès  les 
premiers  temps  4e  la  Mor-arclve , 
ainfi  que  les  C^ntabres  pu  B^Ct 
ques  ,  leurs  voifins  ,  &.  qu'alors  le 
Pays  des  Gafcons  comprenoit  la  Na- 
varre, une  partie  de  la  vieille  Caftille 
&  de  l'Aragon  ;  que  Pampelune  & 
Calahorra  étoient  leurs  principales 
Villes  i  mais  daBs  I%Iuite  ils  avoient 
fecoué  le  jou^  ,  &  defcendant  de 
leurs  montagnes,  ils  faifoient  quel- 
quefois des  incurfions  dans  les  Pro- 
'  vinces  de  TAquiKiine  :  dès  qu'ils 
étoient  pourfuîvis  ,  ils  fe  fauvoient 
dans  ç^s  mêmes  montagnes  ,  où  il, 
étçic  rare  qu'on  ofât  les  fuïvre. 

Dans  divers  temps  ,   Chilpéric  , 
Théodebert,  &Théodoricfon&ète, 
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petits-fils  de  Sîgebect ,  Clotaire  11,  - 
Dagobeit  I ,  avoient  eu  à  les  cora-' 
battre ,  les  avoient  vaincus  ,  leur 
aroient  imporé  le  tribut  Se  fhoni'* 
mage.  Cependant ,  par  futceffion  de 
temps  ,  les  Gafcons  s'étoient  établis 
dans  la  Provinee  qu'on  appeloit 
abrs  Novempopulanie  ,  &'  qu'oit 
appela  d^uis ,  de  leur  nom ,  Gaf- 
eogne.  Là,  iU  vivoient  fous  la  dé- 
pendance'des  l^rançois.  Se  étoient 
gouverna  par  un  Duc  que  le  R(» 
nommoii. 

Sous  Pépin  le  Bref  ,  Gaïtfre  le? 
avoit  entraînés  dans  fes  entrèprifes 
contre  la  France-;  ils  n'échappèrent 
pour  lors  à  leur  ràirie  que  pàrlaphis 
prompte  &  la  plus  entière  foilmiffiçihi 

Nous  avons  vu  à  quel  prix  1-o^p  , 
fils  de  Hattoo,  çvîta  la  perte  fous 
Cliarlemagne.  '"    , 

Lfes  -Sarafîlis'  pofliédoient'  êneor*} 
une  partie  de  k-Sèptimanie  <^  EàA^ 

^  ¥;  ■  ^   . 
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guedoc.  Nous  avons  affez  parlé  de 
ce  Peuple ,  à  propos  de  la  vidoire 
que  remporta  fur  lui  Charles  Martel  ; 
nous  obferverons  feulement  que  ces 
.  Sarafins  ou  Arabes ,  répandus  dans 
tant  de  contrées  ,  reconnoiflbienc 
tous  l'autorité  d'un  Calife ,  c'eft-à- 
dire  d'un-  Vicaire  ou  Succefieur  de 
Mahomet ,  dont  la  réiidence  écoit  d'a- 
bord à  Damas ,  d'où  il  étoit  à  portéa 
de  donner  la  main  ^  pour  aiofî  dire  , 
aux  trois  parties  du  Monde,  furlef- 
quelless'étendoitradominatton:dans 
la  fuite ,  la  Capitale  de  F£mpire  des 
Mufulmans  fut  Bagdat ,  fur  le  Tigre. 
DutempsdeCh^lemagnB  vivoit  ce 
Calife  Âaton  ,  funiommé  Rachïd  , 
ou  alKachid,,c'eft-à-dire  le  Jufte, 
qui ,  comme  Charicmagne ,  commit 
Quelques  crime^  politiques ,  parce 
qu'il  vivoit  dans  le  huitième  &  le 
neuvième  fiècles ,  mais'  qiiî ,  comme 
tlharlem^gne  iau^,,j  euti^tes  verttis, 
{«9î^geftï«s  l^çtti^s  j  &  fe  fit  m» 
grand  nom. 
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Nous  ayops  dit  que  la  France ,  bai- 
gnée au  couchant  par  l'Océan ,  n'a- 
Toit ,  de  ce  c6té ,  aucun  ennemi  étran- 
ger à  combattie  ;  mais  elle  avoit ,  de 
ce  côté-là  même,  un  ennemi  intérieur 
&  domeftique ,  d'autant  plus  à  crain-* 
dre  i  qu'il  pouvoit  choifir  les  mo- 
mens  ,  Se  faifiE  tés  occafîons;  c'é' 
toient  ces  Bretons  j  qui  i  chaffés  pa* 
les  iAnglo-Saicoss,  du  Pdys  ^u'on 
noRime  -aâjotiid'hui  TAE^Ieterre  ^ 
.s'étoieat  réfugiés  dans  ia  Province 
de  France ,  à  laquelle  leur  nom  eft 
refté.  Clovis  les  avoit  fournis  plu* 
pat  lés  négociations  que  par  l«s  ar- 
mes -y  leurs  Chefs  étoient  convenus 
de  quitter  le  titre  de  Rois  ,  &  de  fs 
contenter  de  celui  de  Ducs  ou  de 
Coitïtés,  fous  la  condition  de  l'hom- 
ro^e  ;mais  chaque  fois  qu'ils  fe  ré- 
voltoient ,  ils  reprenoient  ee  titre  de 
Rois»  FrédégOnde ,  par  fes  intrigues  , , 
fouleva  contre  Gontran  le>ir  fameux 
Comte  'Wsaoc^  qui,  en  joignant  lat 
Dvj 
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peiBdie  à  la  valeur ,  parvint  à  défaire 
(Jeux  aimées  Fiançoifes.  Judicaël , 
fous  Dagobert ,  profitant  d'une  tr- 
niption  des  G^fçons ,  avoit  repris  W. 
titre  de  Boi ,  &  iaic  d^f  co^rfes  d.an) 
les  Provinces  voilipes  de  la  Bret%i 
gne  ;  il  fyt  obligç  de  venir  k  S^iat-j 
pénis  demander  pardon ,  &  il  n'ofn 
même  fortiç  de  cet  aTile  de  Saint-^ 
Pénis  pour  aljer  trouves  le  Roi  à 
Clichy ,  tant  il  ledPMtqlc  ja  ligueui 
des  Lois  Féodiiks  contre  Jes  Vaf- 
faux  félons  Sf  lebc^es  !  , 

i,es  Bretons  fe  rcyolcèrept  encore 
fous  Pépin  ,  qui  n'eut  qu'à  paroître 
pour  les  foumettre.  Ils  étoient  cal- 
mes âç  dociles  du  temps  de  Char- 
lemagne. 

Ainfî  les  François  avoieftt  autour 
d'eux  comme  deux  enceintes  d'en- 
nemis &  de  rivaux. 

Au  nord  Se  au  levant ,  les  Saxon) 
^  les  autres  Nations  Gçrmaniques 
pu  Saunâtes  j  au  midi ,  les  Lom-- 
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Bards,  les  Aquitains  &  les  Gafcons; 
lu.  couchant ,  Les  Bretons  IbimeieRC 
la  première. 

Au  delà  étoient  de  grandes  Puif- 
f%nçes ,  qui  jetpienc  dfs  la  Francq 
des  regards  inquiets  ,  &  qui  pou- 
Yûwnt  devenir  fçs  ennepiies  j  c'é- 
tojeat  les  Danois  ou  Normands,  L^ 
Emperetvs  Grecs ,  i^  1«$  Saiafuis. 
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CHAPITRE    m. 

CvSRREg  ST  JtTAIKES  n'iTALIZ, 

l\|ous  avons  vu  quel  orage  fe  for- 
moitcontreCharlemagneÈrlaCoutde 
Didier ,  Roi  des  Lombarde.  C  Vtoit  à. 
la  fois  beaucoup  de  haine  &  beaucoup 
d'impuifTancev  Plufieurs  Souverains 
y  étoient  raffepiblés ,  mais  tous  Sou- 
verains détrônés,  âcquialloient  feire 
détrôner  leur  Protedeiir  ;  ils  n*a- 
voient  à  luî  offrir  que  le  befoin  qu'ils 
avoient  de  lui.  Didier  ientit  toute 
la  dignité  du  perfonnage  dont  on  le 
chargeoit  :  entouré  d'opprimés,  armé 
de  leurs  droits ,  il  prit  leur  défenfe  , 
&  fe  crut  aiïez  fort  pour  braver  toute 
.  la  puifTance  de  Charleniagne  ;  il  eût 
été  peut-être  téméraire  de  Tatta- 
quer  au  milieu  de*fes  Etats ,  mais  on 
pouvoit  l'attaquer  dans  un  allié  foi- 
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ble  ,  féparé  de  lui  par  un  grand  ef- 
pace.,  de  par  un  efpace,  dont  toutes 
les  barrières  étoïent  dans  la  main  du 
Lombard  ;  cet  allié ,  x'étoit  le  Pape. 
Ce  Pape  n'étoit  plus  Etienne  IIH^ 
mais  Adrien ,  Pontife  iion  moins  am- 
bitieux que  fes  prédéceffeun ,  &  en- 
core plus  ferme  &  plus  habile.  Il  eut 
befoin  d'habileté  dans  fa  conduite  ■ 
avec  ce  Camérier ,  Paul  Âfiatce  ,  qui 
avoit  gouverné  &  trahi  Etienne  IV , 
Se  qui  pouvoit ,  par  fon  crédit  âc 
par  celui  de  Didier ,  traverfer  l'élec- 
tion d'Adrien,  11  falloit  ertfuîte  miner 
peu  à  peu  ce  grand  crédit  d'Afiane , 
fittis  lui 'donner  d'ombrage.- Adrien 
y  parvint ,  en  l'éloignant  de  Rome 
fous  uti  dne  honorable.  Il  l'envoya 
en  ambaÛade  auprès  de  Didier,  avec 
lequel  Afîaite  Se  feroit  toqc  aulC 
bien  conçue  de  Rome  que  de  Pa- 
vie  ,  maii^uquel  il  auroit  été  plus 
utile  à' Rome.'Enfîi^ -au  moment  où 
Paul  Â&ute  ,  aulB  perfide  enVccs 
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Adiien  qu'envers,  fon  prédécefîeiff  , 
revenoit  pour  lui  dreffer  des  embû- 
ches ,  &  pour  le  livrer  à  Didier  , 
Adrien  le  fait  anêtei  fur  fa  route  par! 
béoa  Âichevêqije  deRavenne,  qui 
lui  fait  faire  fon  procès  comme  au 
meurtrier  de  ChriHophe  &  de  Ser'^ 
gius  (  car  les  preuves  du  nouveau 
complût  rauoient  été. trop  difHciles 
à  acquérir  ) ,  &  qui  l'eavoie  au  fup-n 
plic£  ,:eD  quoi  ilpalËi  les  ordres  du 
Pape  ,;  qui  ne  vûMlcùt  qu'exiler  Patil 
Afiarte..  .       .i         ■  [ 

Adrie^iôut  befbin  de  fermeté  dan» 
fa  conduite  à  l'égard  de  Didier. -C* 
Frihc&.,/pouE-  venger. Paul  Afiarta 
âciofultet  Chailemagnt,  prend  avsep 
Uii  Içî.enfens.  deCarloman,  (ejeita 
iw,  Içs.^teire?  de  l'EgUfe  ,:  affiégo 
Adrien  }ufqfle  datu  Bomfi.»  &  le 
pteffe  ,  à  la  tête  d'unç,  puiffante  ar-î 
piée  ,  4e  cauromner.  ^ra  fik  d_«  Cstv 
Aiiiuf.  in  Iom.an.  »  Vous  i^e  pouvez  vùu*  ^ 
EglITÀnE»!.  9  (Kfsndre,  lui  dït.nil,  il5i.faot..iiéj 
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»  fous  ia  proteâion  du  Saint  Si^ge  ; 
w  ce  font  les  fils  d'un  Prince  qu'un 
*.  de  vos  prédéceneurs  a  oDuionnd 
•>  de  fa  main  ;  ils  ont  de  plus ,  pour 
*  vous  touchex  ,  leur  innocence ,  le 
»  malheur  qu'ils  éprouvent ,  &  l'in- 
u  juftice  qu'on  leur  fait  ». 

Didier  ajou^oït  quelque  chofe  de 
beaucoup  plus  tpuehant  pour  le 
Pape  ;  c'étoit  l'oiFre  de  lui  remettre 
tout  ce  qu'il  détenoit  de  ce  qu'on 
appeloit  déjà  depuis  long-temps  le 
Patrimoufe  de  Saint  Pierre.  Cette  oftre 
pouvoit  ètrç  lîiicère ,  &  n'étoJt  pas 
auffi  g^néreufe  ni  auffi  défintéreflee 
qu'elle  pourroit  le  paroître;  Didier 
haïflbit  &  craignoit  fur -tout  les 
François;  or ,  il  fentoit  combien  les 
fils  de  Carloman ,  facrcs  &  couron- 
nés par  le  Pape.,  lui  donneroient  de 
facilité  |u),vr  aUq^iper  en  France  une 
guerre  civile  ,  fur  laquelle  il  foadoit 
l'efpérance  de  la  paix ,  &  de  la  fureté 
de  la  Lombardie.  La  Ctuatioa  étoit 
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critique  pour  le  Pape ,  maïs  il  la  ju- 
gea d'un  coup -d' œil  ;  il  fentit  que 
les  LonAards  feroîent  toujours  fes 
ennemis  nccefiaires ,  qu'ils  lui  re- 
prendroient  tôt  ou  tard  ce  qu'ils 
auioient  cédé  en  cette  occafion  , 
que  Rome  rfavolt  d'appui  contre 
eux  que  1^  France;  qu'une  démarche 
foible,  en  le  privant  de  la  prOteâliorJ 
de  Charlemagne ,  alloit  le  perdre.  U 
prit  fur  le  champ  fon  parti ,  fit  fermet 
les  portes  de  Rome,  fe  fournit  aux  dan- 
gers  ai.  aux  malheurs  d'un  ftége  ,  Se 
rejeta  toute  propofition  de  la  part  dés 
Lombards.  11  lui  étoit  aifé  de  fe  faire 
un  honneur  &  un  mérite  de  cetta 
conduite  auprès  de  Charlemagne , 
mais  il  falloit  pénétrer  jufqu'à  lui  ; 
le  Lombard  faifoit  garder  foîgneu- 
fement  tous  les  paffages.  L'Envoyé 
Eomain  alla  par  mer  ,  routé  afiez 
peu  ufitée  alors  ;  il  débarqua  à  Mar- 
seille ,  &  ne  put  joindre  Charlema- 
gne qu'à  Tfaionville ,  d'autres  ai&ies 
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Tattirant  en  ce  moment  du  côté  de 
'  TAUemagne.  Cette  célérité  incroya-  ,^,. 
ble  ,  que  nous  avons  vantée  dans 
Cbarlemagne ,  fut  d'un  grand  ufage 
dans  cette  occafîon  ;  il  accourt ,  il 
arrive  au  pied  des  Alpes  ;  Didier , 
()ui  ne  manquoit  ni  de  prudence  ni 
de  talent ,  avoit  fait  garder  tous  les 
défilés  de  ces  montagnes  avec  plus 
ou  moins  de  foin  ,  félon  la  focilité 
plus  ou  moins  grande  de  les  fran- 
chir. Charles ,  <\m  avoit  prévu  de  fa 
part  de  l'ennemi  cette  précaution  , 
&  qui  avoit ,  pour  aïnfi  dire ,  cal- 
culé la  proportion  qu'on  mettroit 
dans  le  détail  des  foins ,  &  le  degré 
de  vigilance  qu'on  emploieroit  à 
chaque  objet ,  fit  dès  -  lors  à  peu 
près  ce  que  fit  depuis  François  I  en 
1515  ;  il  s'ouvrit  en  quelque  forte 
une  toute  nouvelle  à  travers  les  Al- 
pes; il  choiût  du  moins  celui  de 
tous  les  défilés  qu'on  jugeoit  le  plus 
impraticable  ,   s'attendant  qu'il  i^ 
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fetoit  poBit  gardé,  ou  qu'il  leféroit 
foiblement.  Cette  conjeflure  ne   îe 
trompa  point  ;  la  plus  grande  diffi- 
culté vint  des  rochers,  des  torrens 
&  des  précipices ,  &  non  du  foible 
corps  de  troupes  qu'on  n'avoit  mis 
de  ce  côté-là  que  par  furabondance 
de  précaution  :  ce  corps  étant  peu 
nombreux  &  peu  fur  Tes  gardes,  fut 
aifément  renverfé  ;  Feffroi  faifit  les 
autres  corps  de  troupes  prépofés  à 
la  garde  des  montagnes  ,  loifqu'ils 
virent  leurs  compagnons  prendre  la 
fuite ,   &  les  François  s'avancer  en 
vainqueurs   à  travers    des    rochers 
qu'on  avoit  jugés  înacceffibles  :  tous 
ces  di£férens  corps ,  placés  aux  em- 
bouchures  des  défilés  ,    dévoient , 
en  cas  d'événement ,  fe  replier  vers 
la  grande  armée ,  qui  fe  tenoit  daps 
la  plaine  ,  à  portée  de  les  fecou- 
rir  au  befoin  ;  ils  firent  leur  retraite 
fi  précipitamn^ent    &  avec  tant    de 
confuûpn ,  qu'ils  portèi-ei^c  te  trouble 
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dans  la  grande  armée  ,  de  manière 
'  '  que  les  François  n'eurent  guère  pkis 
de  peioe  à  U  dilTiper  ,  qu'ils  n*en 
ivoient  eu  à  battre  le  premier  corps  ; 
im  le  pays  fut  prefque  tout  ou- 
vert ,  &  rien  n'arrêta  le  vainqueur. 
Il  feut  lui  tendre  juftice ,  il  n'a- 
Toit  rien  négligé  pour  prévenir  cette 
pieire ,  il  av^it  paru  fentir  qu'après 
l'offenfe  qu'il  avoir  faite  au  Roi  des 
Lombards,  en  lui  renvoyant  fa  fille, 
■1  devoir  fouffrir  quelque  chofe  de 
lîpart,  &  n'employef  les  armes  qu'a- 
près avoir  épuifé  toutes  les  voies  de 
t  douceur  ;  il  avoit  fait  preffer  Didier 
li'effeduer  enfin  la  reftitùriori  fi  fou- 
'ent  promife  aux  Papes  y  &  pour  l'y 
^terminer ,  il  hiî  avoit  oflfert  jufqu'à 
quatorze  mille  fols  d'or,  fomme  alors 
très-confîdérable.  Il  lui  fit  faire  cette 
offie  avant  de  quitter  la  France ,  il 
lareiiouvella  au  pied  des  Alpes;  Dî- 
d^  fut  inflexible^  Chatlemagne  alla 
plus  lûn  ;  il  o&tt  de  ft  cbncenceTf 
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pour  la  reflitution  ,  d'une  nouvelle 
pfOmefle  de  Didier  ,  pourvu  qu'il 
donnât  des  otages.  Didier  alors  fe 
crut  redouté  ,  &  joignit  dans  fes 
refus  la  hauteur  à  l'opiniâtreté.  Il 
fallut  combattre.- 

Au  bruit  du  départ  de  Charlema- 
gne  pour  l'Italie ,  Didier  avoit  quitté 
promptement  Rome ,  -Aies  terres  de 
l'Etat  Ecctéfîaftique ,  pour  venir  dé- 
fendre fes  propres  Etats  ;  il  s'enferma 
dans  Favie  avec  le  Duc  d'Aquitaine 
Hunaud  ,  pendant  qu'Adalgîfe  fon 
fils  s'enfermoit  dans  Vérone  avec  la 
veuve  &  les  enlàns  de  Carloman  ; 
cette  diftribution  des  forces  étoit 
faite  encore  avec  intelligence,  elle 
ménageoit  des  efpérances  &  des 
reflburces. 

Charlemàgne  arriva  fous  les  murs 
de  Pavie  prefque  au  moment  où  Di- 
dier venoit  d'y  entrer  ;  mais  Didier 
avoit  mis  de  bonne  heure  cette  Place 
«n  état  de  fouteoii  un.  long  iîége. 
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Adalgife ,  qui  connoifibit  cet  état  de 
la  Place ,  &  qui  avoit  compté  qu'elle 
arrêteroit  long-temps  le  vainqueur, 
ftjt  faifi  d'effitoi ,  lorfqu'il  vit  Char- 
lemagne  accourir  en  diligence  pour 
l'affiéger  lui-même  dans  Vérone;  il 
craignit  un  de  ces  miracles  réfervés 
pour  Charlemagne  ;  il  craignit  que 
quelque  coup  Ju  fort  ou  quelque 
prodige  de  l'art,  pareil  à  celui  qui 
lui  avoit  ouvert  le  paHage  des  Alpes , 
ne  lui  eût  enqore  ouvert  les  portes 
de  Pavie.  Sçs  alarmes  n'étoient  pas 
fondées  pour  le  moment ,  &  le  fîége 
de  Pavie  devoit  avoir  fon  cours  ; 
Charlemagnç  avoït  plié  ,  quoiqu'a- 
vec  peine  ,  rimpécuoficé  Françoife 
aux  opérations  lentes ,  aux  foins  at- 
tentifs d'un  fiége  régulier  j  mais 
comme  il  avoit  jugé  qu'une  partie  ï?4i 
de  fes  forces  pourroït  être  pendant 
ee  temps  employée  utUçment  ail- 
leurs ,  U  étoic  vepu  fai|;e  le  Hége  de 
Vérone ,  pour  couper  du.  moins  une 

Q 
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des  branches  de  cette  guerre.  Char- 
lemagne  étoit  précédé  par-tout  par 
la  terreur  de  fon  nom  ;  la  réunion 
d'un'tonheur  fingulier ,  &  d'un  ta- 
lent furnaturel ,  qui  fembloît  carac- 
térifer  tous  Ces  exploits  ,  répandoic 
parmi  fes  ennanis  un  décourage- 
ment qui  facilitoit  &  multiplioit  en- 
core Tes  fuccès.  Peut-être  le  jeune 
Âdalgife  ,  fur  qui  lés  Pétiples  fon- 
doient  leurs  efpérancés  -,  n*eut-il  pas 
toute  la  fermeté  qu'exigeoient  les 
cônjondures  difficiles  où  il  fe  uou- 
voit  î  peut-être  ne  pouffa-t-il  pas  la 
défenfe  de  Vérone  jufqu'où  elle 
pOuvoit  aller  ;  b  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  dû  vaiilqueur  lui  fît 
précipiter  fa  retraite  ;  il  fortit  de  Vé- 
rone pendant  là  nuit,  &  s'étant  em- 
barqué ,  il  alla  chercher  un  afile  & 
des  fetourS  auprès  de  l'Empereur 
Gonftantiij  Copronyme ,  que  fa  hàii^e 
foiit  les  ï^^es,  animée  pafr  on  zèle 
d'IéonoclJifte ,  &  fitf-toût  mit  jufte 
inquiétude 
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inquiétude  des  progrès  rapides  de 
Charlemagne  ,  uniffoient  avec  les 
Lombards  dans  un  même  intérêt. 
Par  cette  retraite ,  Adalgife  prolon- 
gea la  querelle  de  la  Lombardie,  & 
fît  que  Charlemagne  put  long-temps 
douter  de  fa  conquête.  Cependant 
cette  retraite  fut  plus  favorable  que 
contraire  aux  François  ;  les  Lom- 
bards ne  voyoient  point  cette  guerre 
du  même  oeil  que  la  voyoit  leur  Roi  ; 
ils  jugeoient  qu'en  embraiTant  la  dé- 
fenfe  de  tant  de  Souverains  oppri- 
més ,  Didier  avoit  plus  confulté  fa 
gloire  &  fa  haine  que  leur  bonheur  : 
abandonnés  par  Adalgife,  ils  faifiretit 
l'occafion  de  terminer  la  guerre,  & 
d'adoucir  le  vainqueur  ,  en  remet- 
tant entre  fes  mains  la  veuve  Se  les 
enfans  deCarloman  ;  par-là ,  les  Fran— . 
çois  fe  virent  délivrés  d'une  que- 
relle qui  pouvoit  être  bien  plus  fu- 
nefte  q«e  celle  de  la  Lombardie: 
celle-ci ,  en  -cas  de  .mauvais  fuccès  , 
.~     Tome   IL  E 
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poiivoit  être  abandonnée  ;  maïs  la 
caufe  des  61s  de  Carloman  pouvoit 
allumer ,  au  fein  même  de  la  Francci, 
un  -in.cendie  (}u'U  n'eût  pas^té  facile 
d'éteindre, 

Le  fort  de  ces  malheureux  Princes 
fat  le  même  que  celui  des  enfans  du 
j)remiçr  Carloman ,  frère  de  Pepîn  , 
le  jnême  que  celui  de  Chitdértc  Se 
de  fon  fils  s  ils  furent  café? ,  &  en- 
fermés dans  un  cloître.  C'étoit  un 
des  avantages  dç  l'Etat  Mpnaflicjue 
de  conferver  la  vie  aux  Princes  dé«- 
trônés ,  en  rafliirant  l'ambition  du 
vainqueur  par  l'indilToIubilité  des 
engagemens  que  le  cloître  faifoic 
contrader  ,  au  lieu  que  chez  tant 
d'autres  Peuples  barbares ,  ou  même 
policés  ,  la  mort  feule  du  vaincu 
pouvoit  raflurer  le  vainqueur  ;  ce 
n'eft  pas  que  nous  ne  voyions  dans 
la  Race  Mérovingienne  plufîeursBoi^ 
tirés  du  cloître  ;  mais  ils  n'éioienc 
pas  MoiueS;,  &  rHîlloire  le  reniiarquc 
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expreUfâuÈftt  ;  ils  étaient  feulement, 
fuivant  l'ufsge  du  temps,  élevés  dans 
des  monaftères ,  x)u  bien  ils  y  étoient 
mis  en  dép&t  duis  Tattente  des  évé* 
Mmens ,  comme  le  font  au  fénil  1^ 
Princes  Ottomans ,  dont  on  cfaint 
également  &  de  multipKer  Se  d'ex- 
{eiminer  la  tace.  Ce  qui  iu(litie  cexte 
idée  ,  indépendamment  du  témoi- 
gnage de  l'Hiftoiie ,  c*efl  le  fcandale 
qu'excita  Ebroin  ,  loifqu'on  le  vie 
Jbrtir  du  cloître,  où  il  avoit  été  mis 
à  titre  de  Moine ,  &  où  il  avoit  fait 
des  vœux  ;  fon  retour  veis  le  fiècle 
parut  on  facitlège ,  ôc  il  n'étouSa 
l'indignation  publique  que  pai  la 
tefteur  qu'il  fut  infpirer. 

On  dit  que  Cbarlemagne ,  lorfque 
Gerberge,  veuve  de  Carloman,avûic 
pris  la  fuite  avec  fes  dis,  s'étoit  plaint 
qu'elle  lui  laifoit  injure ,  &  avoit  dit 
qu'elle  aurait  dû  compter  davantage 
(ixt  la  }u(lice  &  rhumanité  de  teuc 
oocle  j  quand  il  les  vit  en  fa  puif- 
Eij 
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fance ,  il  démentit  ce  noble  langage  î 
peut-être  les  regarda-t-il  alors  comme  -  ■ 
un  bien  de  conquête  ,  dont  il  aroîc 
acquis  le  droit  de  dirpofer  au  gré  de 
fon  ambition.  L'aîné ,  nommé  Pé- 
pin ,  difparoît  entièrement  de  THif- 
toire  ;  on  avoit  ignoré  de  même  juf- 
qu'à  ces  derniers  temps  la  deftinée 
du  fécond ,  nommé  Siagre  ;  un  an- 
cien Manufcrit  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Pons  de  Nice  ,  envoyé  au  célèbre 
Bofruec ,  Evcque  de  Meaux ,  &  con- 
tenant la  vie  de  Siagre,  écrite  par 
un  Auteur  du  temps,  nous  apprend 
qu'il  fut  Moine  dans  cette  Abbaye  ; 
. que fon  oncle,  qui,  ne  le  craignant 
plus ,  le  trairoit  avec  douceur ,  avoit 
fait  cette  fondation  à  fa  prière  ;  que 
Siagre  y  mena  une  vie  fainte  &  heu- 
reufe  ;  que  fes  vertus  le  firent  élever 
à  l'épifcopat  par  fe  Pape  Adrien  ,  ,& 
que  ce  fut  d.e  Nice  qu'il  fut  Evêque  ; 
qu'enfin  il  a  été  mis  au  nombre  des 
'  $aint&  Voilà  du  moins  ce  que  lap- 
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TKirtent  l'Abbé  Veili ,  M^  Beau ,  & 
'  d'autres  Auteurs  ;  mais^  y  a  un«  ■ 
grande  objeftion  contre  ce  récit ,  c'ell 
Çue  Siagrius  fut  tait.Evèt^ue  de  Nie« 
en  777:01,  comment  Carloman,riéc.iii»ci 
en  75 1  ,  pouvoit-il  aveii  eu  un  fils  f,™;.'" 
d'âge  à  eue  Evêque  en  777  ?  Djra- 
t-on  que  dans  ces  temp's  d'irrégula-         ' 
rite ,   où  toutes  les  Loix  canonique» 
ctoient  violées ,  ,im  intérêt  auffi  fort 
^ue  celui  d'éteindre  les  droits   de 
Siagre  à  la  couronne  ,  joint  au  dé- 
fir  de  traiter  favorablement  le  neveu- 
4u  Roi,  a  pu  faire  paffer  par-deffur 
toutes  les  règles  ,  &  faire  conférer  ia' 
dignité  épifcopale  à  un  enfant  ï  Cette 
fblution  en  effet  ne  feroit  peut-être  ' 
pas  à  dédaignçr. 

La  réduSion  de  Vérone  fut  célé- 
brée par  une  médaille.  Elle  repré- 
fente  un  Roi,,  à  qui  une.  femme  à 
genoux  préfente  des  clefs.  L'infcrip- 
lion  eft  :  f^eronâ  dediiâ  ,  &  Langobar- 
E  iij 
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^  m  fidqa  Meeptis.  Vérone  rm^iié 
faneom/tofitio/tf  &  Us  Lombards  reçus 
à- foi  6"  iffmmage.  On  lit  dans  l'e- 
xergue ces  mots  :  Ciem.  Princà  Parla 
ilêmiace  du  Prince. 

Après  la  réduélion  de  Vérone  , 
Charlemagne  revînt  de^not  Pavle  ; 
M  y  trouva-  les  François  fon  etmuyés 
de  la  longueur  du  fiége ,  fachanc 
prendre  les  Places  d'aflaut ,  Se  par 
cfcalade  ,  mais  non  les  réduire  par 
le  temps  Se  par  la  famrae ,  fachane 
eombattre ,  &  ne  fâchant  pas  atten- 
dre ;  il  leur  appùt  à  joindre  au  mé- 
Bte  de  k  valeur  cdui  de  la  perfévé;' 
«mce  :  il  leur  en  donna  l'exemple ,' 
'il  îi  condamna  lui  -  même  à  paffer 
l'hiver  fous  la  tente ,  &  il  fit  venir 
dans  fon  camp  la  Reine  Hildegarde 
iâ  femme ,  &  fes  enfans  jîl  conver- 
ttlt  même  le  fiége  en  blocUs ,  &  avec 
une  partie  de  l'aimée  ',  qui  devênoit 
Ù1UÙI9,  il  fournit  toutes  les  autres 
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Places  de  la  Lombsrdie  ,  ce  qui  fiie 
'  pwmpcemKit  exécuté.  Les  Feaples- 
fembloient  courir  au  devant  de  foh 
joag  ;  les  Lombards ,  pour  montrer 
qu'ils  ne  vouloient  plus  être  diftin- 
gués  des  Romains  j  s'emprefToient 
de  fe  faire  couper  cettelôngue  barbe 
qui  les  diAinguoit,  &  qui  parolt  Leur 
avoir  donné  leur  nom  (  i  ). 

Les  fêtes  de  Pâques  approchoient , 
Charlemagne  téfolut  d'aller  les  paf- 
fci  à  Rome  ;  objet  toujours  fi  natu- 
rel de  ctnioâté,  mais  où  des  intérêt^ 
plus  piefTans  que  ceux  de  la  curio- 
fité,  rappeloient.  Outre  la  fîngularitd 
piquante  d'être  le  premier  Roi  de 
France  qui  fe  fût  montré  dans  cette 
Capitale  du  Monde  Chrétien  ,  outre 
davantage' de  pouvoir  y  paroître  en 
Bienfaiteur  &  en  Libérateur ,  il  vou- 
loir y  paroître  même  en  Souverain, 
aux  yeux  d'un  Peuple  qu'il  n'avoit 

(i)  Langaiiirdi  on  Longobardi. 
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point  encore  vu  (i) ,  &  qui  s'appdoît 
le  Peuple  Romain  ;  il  vouloit  du  moins 
eflayer  quelle  pouvait  être  la  vertu 
des  titres  fur  lefquels  cette  Souve- 
laincté  étoit  fondée.  Ceci  a  befoiii 
d'explication. 

Lorfque  le  Pape  Etienne  ÎII ,  pen- 
dant fon  voyage  en  France ,  avoit 
conféié  ,  au  nom  du  Peuple  Ro- 
main ,  à  Pépin  le  Bref ,  &  à  fes  en- 
fans,  le  titre  de  Patrices,  pour  les 
engager ,  par  des  motifs  d'honneur 
&  pat  un  titre  fpécieux ,  à  fe  décla- 
rer fes  défenféurs  de  Rome  contr* 
les  Lombards ,  ît  avoit  cru  ne  leur 
lien  donoer ,  ces  Princes  avoient  cru 
ne  tien  recevoir  ;  &  Charles  Martel , 
eh  741  ,  avoit  refufé  ce  titre  qui 
lui  avoit  auflî  été  oiFert  Loifque 

'  (i)  Populuf  quem  non  eogitovî  ,  ftrvitt 
mihi.  Kc. 

C'cft  le  texte  lî  heureux  de  l'Oraiton  Funèbre 
âa  Roi  de  Pologae,  Stan!si.*s  ,  pat  M.  l'At- 
chcvèquc  d'Aix 
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Pepîn ,   de,  foH  cgté  ,  avoii  exige 
d'Adolphe  le  facrifice  de  la  Fenta>  wm-dcM. 
pôle  3c  de  l'Exarchat ,  il  n'avoit  fon-  Mi"Vru*  u 
gé  qu'à  faire  aux  Papes  un  niagni- ',','J^^'j^î'j', 
fique  préfent  pour  les  attacher  à  fes  ""^j^'j^^j; 
intérêts.  A  la  vérité ,  il  ne  leur  avoit  "^wie ,  t. 
donn^  que  le  dwnaine  utile  de  ces 'Du^'nîline , 
fitats ,  &  s  eR  etQit  expreficment  rc-  a.-  \-h>&.  -n- 
fervé  la    fouveraineté  ,    mais   plus'fi'jtY??^ 
pour   fuivre  Tufage    féodal  ,    OMe 
dans  rerpérance  d'acquérir  des  droits 
dont  il  pût  ^mais  faire  ufage.  Ce- 
pendant le  titre  de  Patrice ,  dans 
tout  l'Empire ,  dans  l'Italie,  dans  le 
Royaume  de  Bourgogne ,  par-tout 
où  il  écoit  employé ,  fignifioit  Gou- 
veriwur  ;  Se  voilà  pourc|tioi  1  Empe- 
reur d'Oiient  ,    Anaftafe  ,r  voyant 
Clovis   Maître  des  Gaules  ,    s'em- 
preffa  de  lui  donner  le  titre  de  Pa- 
trice, c'ell- à-dire  de   le   faire  fon 
Gouverneur  dans  lès  Gaules,  pour 
conferver  les  prétentions  de  l'Em- 
pire ;  car  depuis  Ja  chute  de  l'Em- 
E  V  ■ 
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pire  d'Occidsnt  ,  confomtnée  en 
476,  l'Empire  d'Orient,  fe  préten—' 
dant  le  feul  Empire  Romain ,  vou- 
loit  en  exercer  tous  les  droits ,  ai 
ne  leUchoit  lien^  dans  fa  foïbleflè  ^ 
des  vaftes  préteBtions  que  l'Empire 
fiomain  avoit  pu  avoir  dans  toute 
fa  pui0ance  &  toute  fa  graadéur. 
Odoacre  &  TModoric  avoient  aufli 
étà^  décorés  par  la  même  raifon  dei 
ce  titre  de  P»iric«s.  Char|emagi»e^ 
étoit  dono  Gouverneur  de-  Rome  ; 
mais  il  ne  t«noit  pas  ce  titre  de  l'Em- 
pereur ,  qui  n'avoie  plus  dans  Rome 
aucune  autorité  lé^ Ile  -y  il-  ne  le  le- 
noit  pas  non  plus  du  Pape ,  qui  n'y 
avoit  encore  aucune  autorité  tem- 
porelle ;  c'étoit  le  Peuple  Romain , 
République  nalflante  ,  fbudraite  de' 
k  dépendance  de  l'Empire ,  qui ,  li- 
brement âcvolontùremem,  avoit  fais 
Les  Princes  François  fei  Gouverneurs 
&  fes  Magiflrats  fuprêmes.  De  plus , 
Rome  étoit  depuis  long-itemps  daoji 
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la  'dépendance  de  l'Exarchat  de  Ra- 
venne  ;  CliMlemagne  avoit  fuccédé. 
aux  droits  des  Exarques ,  il  étoU 
Exarque  luî-même,  &  n'iavortaban-, 
donné  aux  Papeï  que  tes  firults  de 
l'Exarchat;  les  Papes,  qui  avoient 
trouvé  cette  prétention  fort  ijiau- 
vaife  de  la  pan  des  Lombards  leurs 
CBitcmis-,  nepouToiçnt  que  la.reP- 
peâer  dans  lés  François  leurs  bien- 
fiiiteurs.  Ainfî  ,  foit  que  le  Peuptç . 
Romain  fût  libre  ,  <Aarlemagne  en. 
ctoit  le  Magiftrat  fùprême  par  le.' 
choix  de  ce  Peuple  ;  foit  qu'il'  fjit  ' 
dépendant  de  l'Exarchat   de  '  Rà-  . 
Vienne ,  Chailemagne  étoït  Exarque, 
Pepin'&  Charlemagne  lui-  même 
n'avoient  pas  fait  beaucoup  d'atten-  ' 
tion  à  ces  titres ,  Se  ne  les  avorènC 
regardés  que  comme  honorifiques , 
tant  qn'îl  y  avoit  eu  entre  eus  Se 
l'Etat  Eccléfiaftique  ,  fa  Monarchie  ' 
des  Lombards  ;  mais  cette  Monar- 
chie ns   tenwt  plus    qu'aux   feûU' 
-E  vj 
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murs  de  Parie ,  &  ces  murs  allôîent 
tomber.  Chailemagne  ,  Roi  des 
deux  Frances ,  Auftrafienne  &  Keuf- 
trienne ,  Gauioife  &  Gennanique  , 
Boi  des  Lombards  ,  Exarque  de 
Ravenne ,  PauJcede  Rome,voyoit 
fous  {es  loix  un  feul  Empire,  de- 
puis Uextréroité  feptentrionale  de  la 
France  jufqu'à  la  partie  méridionale 
de  l'Italie.  Telle  étoit  la  vafte  perf- 
peâive  que  la  conquête  de  la  Lom- 
bardie  offroit  tk  fes  regards  ;  tels 
étoient  les  titres  dont  il  alloït  faire 
]*enât  à  Rome. 

Il  y  arriva  le  Samedi  Saint,  de 
Aniftif.  in  l'an  774.;  Ton  entrée  fut  un  triom- 
'*^  phe  ; .  les  Grands  ,  les  Magiftrats  , 
toute  la  Jeunefle  Romaine  allèrent 
au  devant  de  hii  ;  les  uns  portant 
les  -étendards ,  marques  de  leurs  di- 
gnités ;  les  autres  en  habits  de  fête , 
couronnés  de  fleurs  ,  tenant  des 
palmes  dans  leurs  matiis ,  tous  chan- 
tant des  hymnes  d'alégrelTe  ,    rea- 
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dant  grâces  à  leur  Libérateur,  célé- 
brant fes  vifloires ,  &  s'écriant  :  Be'nl 
fait  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur !  La  grâce  &  la  bonne  mine 
du  Triomphateur  échauffbient  t'ea- 
thoulîafme  du  Peuple ,  &  ajoutoient; 
à  l'intérêt  du  fpedacle.  On  déploya 
devant  lui  les  bannières  de  l'Exar- 
que ,  on  porta  les  Croix  qu'on  ne 
portoit  que  devant  ce  Magiftrat , 
ou  devant  les  Patiices.  A  cette  ce- 
connoifTance  non  équivoque  de  fa 
fpuveraineté ,  Cliarlcs  defcendit  de 
cheval ,  &.  fuivit  à  pied  les  bannières 
■facrées  jufqu'à  l'égliie  dt  S.  Pierre. 
11  y  entra  aux  acclamations  de  tout . 
le  Peuple.  Le  Pape,  qui  avoit  comme 
lui  ces  'avantages  extérieurs ,  fi  im- 
pofans  dans  une  folennité  ,  l'atien- 
doit  dans  le  veflibule  à  la  tête  du 
Clergé  Romain  ;  ils  s'embrafsèrent 
avec  une  exprejTion  de  tendreffe  & 
une  effiifîon  de  joie  ,  qui ,  rappelant 
vivement  tout  ce  qu'ils  avoierit  fait 
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Funpoar  l'autre ,  répandirent  parmi 
les  fpeâateurs  Tintérêt  8c   t'atten- 
driiTement. 

Lts  Hiftoriens  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  la  queflion ,  Il  le  Pape  don- 
na au  Roi  la  droite  ou  la  gauche  ^ 
ni  fi  le  Roi ,  en  montant  les  marches  - 
de  r^life  de  Saint- Pierre ,  les  baifa 
tomes  ayec  une  dévotion  alors- 
eifemplaiie;  mais  il  efV  certain  que  le 
Pape  le  reçut  comme  le  Souverain  " 
dHm  Etat ,  dont  Adrien  ne  parut 
jamais-  que  le  Pontîfe  ;  l'afte  même 
pat  lequel  le  Pape  parut  feire.le  plus 
d'attention  à  fes  propres  intérêts , 
fut  un  aâe  de  vaflâl  envers  Charly 
magne. 

It  étSît  împoffible  que  le  Pa|îe  né- 
gligeât une  fî  heureufe  occaCon  de 
faire  renouveler  &  confirmer  la  do- 
nation faite  au  Saint  Siège  par  Pé- 
pin ,  &  de  faire  donner  à  cet  aéle  ' 
toute  la  folennicé  ,  toute  la  fa»aion  ' 
dont  il  ctoit  fiifceptible.  Chariema-' 
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gne  fe  te  fit  lire ,  &  le  confiima  de 
f»  maia ,  en  foufciïvam ,  feton  Coa 
iifage,  ion  nom  Karolus  ,  en  forme  Egio.  invie,- 
cie  Cioix ,  &  réduit  dans  IWpace  de  *^'"'***'«* 
la  lettre  f ,  ou  de  la  letue  C ,  au- 
tour de  laquelle  les  fix  autre*  étoient 
comme  enchâfliEes,  C'eft  Chailema- 
gne  qui  a  introduit  cet  ufag*  adopté 
par  les  Rois  fwvans-,  do  meno- 
giamme  ou  c}iiffi:«  compofé  dc&  lot- 
îtes du  nom ,  qui  femblent  n'en  faire 
qu'une.  Les  Sei^ieurs  &  tes  Evâ-' 
ques  quiraccompagnoienrcn  grand 
nombre ,  foufeiiviiem:  auHî  cet  aâe 
à  la  fuite  du  Roi.  On  fe  rappelle'  que 
'le  fiai  s'y  tdfetvok  la  fbuveraioerà'' 
des  domaines  qu-'tt  abandonnoit 
aux  Papes. 

Cbaileniagne  ne  fe  content*  poi;it 
de  eonfirmei  la  donation  de  P«p(a; 
jaloux  de  l'ho<ineur  d!être ,  de  £t>a  ' 
chef  &  en  fon  propre  nom  y  bieh«  I 
faiteur  du  Saint  Siège,  H  amplifia'  s. 

cenfidérablentent  cette  denatiob  ,-  de  ; 
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£t  dreCTei  un  nouvel  a^e ,  contetiant 
de  nouvelles  conceflions.  Anaftafe  ^ 
te  Bibliothécaire  ,  dit  que  d'après 
l'addition    faite   par  Chailemagne , 
elle  commençoit  au  piomontoire  de 
la  Lune  ,  où  eft  aujourd'hui  le  Poit . 
de  Spézia ,  vis-à-vis  Tlfle  de  Corfe  ^ 
laquelle  étoit  aulB  comprime  dans  la  ; 
donation  ;  qu'elle  s'ctendoit  çnfutte 
à  fiardi ,  à  Rhége  ,  à  Mantoue  ,  Se 
compfeoott  1  £)iarchat  de  Ëavenne , . 
les  Provinces  de  Vénerie  Se  d'Iilrie, 
&  les  Duchés  de  Spolcte  &  de  Bé-- 
névent.  Le  Pape  ,  dans  fes  Lettres  à  ' 
Charlemagne ,  ne  parle  que  du  Du-  . 
ch<î  de  Spolète,  comme  ayant  été 
ajouté  aux   conceflions  de  Pépin.. 
Quoique  la    donation   de    Charles., 
magne  foie  auflî  réelle  que  celle  de 
Conflantin  eft  chimérique,  les  Si^^l^ 
vajis  obfervent- qu'on  n'a.  jamais  vu  ' 
l'aâe  original  de  ta  donation  mêine  j 
de  Cbar'ciîiagDp  ■;  que  leS  Papes  eà 
avbîent'fait.£aire  des  copies  ifavoo  > 
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lables  à  leurs  prétentions ,  &  que 
c'eft  probablement  d'après  une  de 
ces  copies  qu'Auaftafe  a  ainfi  leculé 
les  limitas  du  territoire  donné  au 
Saint  Siège  par  Charlemagne. 

Au  départ  de  ce  Prince ,  le  Pape 
\A  fit  ptéfent  d'un  Recueil  des  an- 
ciens Canons  dont  fe  ferfcit  l'Eglife 
Romaine.  Ce  Livrt  étoit  dédié  au 
ÎÀbérateur  de  Rome.  Le  Pape  lui- 
même  en  avoit  fait  l'Epltrc  piéB- 
minaire ,  qui  étoii  un  Poëme ,  ea 
forme  d'aaofliche ,  à  la  louange  de 
Charlemagne  (i). 

(i)ODpeiu  voir  ce  ctèi-maiivaUOuTr^dui* 
le  RccudI  Jes  I^orien!  de  France  ,  tome  ;  , 
f.  40}.  Le«  qBaranK-cini]  vers  ou  lignes  doni  il 
tft  compoK ,  8c  dont  il  eft  difficile  d'iOîgner  la 
mefure,  forment  parleura  letires  initiales  Ict 
mots  Tuirans  :  D«mino  Exctll.  FUic  Carolo 
Magao  Régi,  HadriattKs  Papa.  On  ne  liùt  pas 
Hen  certainement  fi  c'eft  à  ce  premier  voyage, 
ou  à  quelqu'un  des  fuivans ,  qiw  le  Pape  Adrien 
fit  ce  prêtent  8c  rendit  cet  hommage  à  Chat- 
Icmagne. 
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En  un  mot ,  le  Pape  &  le  Roi 
n'eurent  qu'à  fe  louer  l'un  de  l'autre^ 
On  a  feulement  remarqué,  que,  daji» 
les  remontrancei  3c  les  prières  qu'ils 
eurent  occafion  de  s'adreffer  l'un 
i  l'autre  ,  celles  de  Charlemagne 
avaient  toujours  pour  objet  l'ordre 
fpirituel ,  A  celles  du  Pape  l'intérêt 
««faporel  :  le  Prince  Laïc  vouloit 
tottjoui*  qu'on  réformât  quelques 
abus. dans l'Eglifé;  lePontife,  qu'on 
•joutât  au  patrimoine  de  &  Pierre. 
On  a.  remartjué  encore  que  Chatle- 
magne  donna  de  grands  domaine» 
au  Pape ,  qui ,  de  fon  côté,  lui  don- 
na un  périt  livre ,  &  qui ,  toutes  les 
fois  qu'il  difoit  la  Meffe  ,  réciioit, 
depuis  ce  temps,  une  Oraifon  pou» 
le  Roi  de  France. 

C'eft  vraifëmblablement  à  l'occaF 
flon  de  cette  entrevue  du  Pap* 
Adrien  &  dcCharlemagne ,  que  fut 
fcappée  une  n^daille ,  qui  repré- 
iênte  le  Pape  &.  le  Koi  tenant  «ba- 
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eim  d'une  main  le  Livre  des  Evan* 
g^ ,  pofié  fur  un  Autel ,  avec  cette 
infcription ,  dont  la  fens  n'eft  peut- 
fttre  pas  parfaitement  clair  :  Tecum 
fieuteum  Petro,  ncumficut  cum  Gai- 
Uâ.  Avec  toi  conune  avec  Pierre ,  ave* 
toi  comme  ave»  la  France.  L'exergUt 
porte  ces  mots  :  Saer.  Fad.  AUianet 
Sacrée. 

Chariemagne  partit  fup-toBt  très- 
eontent  de  l'aceoeil  que  lui  avdit 
fiût  le  Peuple  Romain  ,  &  des  dif- 
pofîtions  qu'il  lui  avoit  montrées.  U 
courut  achever  fon  ouvrage ,  &  ré- 
duire Pavie,  L'effet  du  blocus  s'y  feï- 
foit  fcntir  ,  la  famine  commençoit  à 
foire  du  ravage  ;  lé  Peuple  murmu- 
loit  ,  s'aigriffoit  ,  &  devenoit  re- 
muant ;  Didier  fe  défendoit  encore 
avec  confiance ,  mais  fans  efpoir  :  li 
fon  Peuple  fouffrbit  ,  il  fouffroic 
avec  lui  ;  il  fe  montroit  à  fes  fujets , 
il  réclamoitjeui  foi ,  il  excitoit  leur 
2èle,.U  l^r  promettoit  des  jours 
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pluslieureux ,  qu'il  n'attendoît  pas  , 
Si.  cherchoit  à  lécbauffer  en  eux  itn 
courage  quiTabandonnoic  (i);maif 
ie  Peuple ,  témoin  de  la  décadence 
de  la.  Monarchie  des  Lombards  ,  las 
des  guerres  jpalheuieufes  dont  on' 
accabloit  fa  foibleffe  ,  voloit  au  de-: 
vant  du  }0ug  de  Charlemagne ,  Si 
n'efpéroit  plus  jouir  de  la  paix  <:\a% 
l'ombre  du  trône  d'un  ù  puiflgnt 
Monarque.  On  refpeâoit  encore 
l'augufîe  infortune  de  Didier  j  mais 
Hunaud  ,  qu'on  regardoit  comme 
l'auteur  de  la  guerre  ,  étoit  devenu 
l'objet  de  l'exécration  publique;  On 
fe  fouleva  contre  lui  ,  &  il  fut  tué 
dans  la  fédijion.  Qu'avoit  gagné  ce 
malheureux  à  quitter  fon  cloître 
pour  réclamer  l'Aquitaine  ?  Une  pri- 
fon  plus  rigoureufe,  une  vie  agitée  , 
une  mort  violente. 

(l)  Currfqac  iage  uîiui  tgtr  , 

Spem  viiUuJlmulat,  prtmU  alcum  corde  djloren. 

ViRGILl, 
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Cettemort  pouvoic  ne  pas  terniU 
ner  encore  ta  tévolte  de  l'Aqui- 
taine ;  Loup  II ,  peùc-Bls  de  Hu- 
oaud ,  devant  avoir  fur  cet  Etat  les 
mêmes  prétentions  (]ue  Ton  a'ioil  Je 
que  fon  pète.  Ce  Loup  \l  étoit 
filsde  Gaïffre,  &  d'Adèle  fille  de. 
Loup  1  ;  il  réuniflbit  donc  les  droits 
4e  la  branchp  atnée  de  fa  Maifori 
fur  l'Aquitaine ,  de  ceux  de  la  bran* 
che  cadette  fur  la  Gafcogne,  dont 
il  Ce  mit  en  pfiffeffion  du  chef  d'A- 
■dèle  fa  mère  ,  après  la  mort  de 
Loup  I,  avec  le  confentement  de 
Chartemagne. 

Didier  rie  cédoit  point,  maïs  la 
fidélité  des  habîtans  de  Pavie  étoit 
parvenue  à  fon  terme  ;  ils  ouvrirent 
leurs  portes ,  &  le  remirent  avec  f»^ 
femme  &  fa  fille  à  ta  difcrétion  du 
vainqueur  :  les  HiftorïenS'  ne  difent 
pas  fi  cette  fille  étoit  celle  îqiie  Char- 
letnagne  avoit  cpoufée  ,  &  qu'il 
^voit  eofuite  renvoyée  à  fon.  père  i 
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on  envoya  Didier  en  France  ,  &;  il 

fut  forcé  de  fe  faire  Moine  ;  on  dit 

A&tt.Bc-  qu'il  fiit  d*abord  relégué  à  Liège,  & 
■rf^tom,4,  ^^,jj  ^Qyjyj  j  l'Abbaye  de  CodMCL 

wui.i.Gai.  Qjj  jjg  fgjj  jjçjj  jç  certain ,  ni  fur  ce 
point ,  ni  fur  la  durée  de  fa  vie. 

La  Reine  Berthe ,  qui  avoit  tant 
défîré  l'alliance  des  Lombards  ,  eut 
le  chagrin  de  voir  cette  révolution 
fi  contraire  à  fa  politique  ;  elle  ne 
mourut  qu'en  785  ,  ayant  eu  an 
moins  la  fatisfadion  de  voir  une 
paitie  de  la  grandeur  de  fon  lîl& 
L'Hiftoire  ne  parle  plus  d'elle  depuès 
le  mariage  de  Charlemagne  avec  la 
Princeffe  Lombarde.  On  ne  peut  ju- 
ger que  par  conjefture  de  l'impreC- 
fion  que  firent  fur  'elle  le  lenvoi  de 
la  Piincefle  &  la  chute  de  Didier.  Ce 
dernier  événement  fut  confacié  par 
une  médaille.  On  y  voit  un  Roi  & 
une  Beine  à  genoux  ,  dépofant'le 
fceftre  &  1&  'couronrïe  aux  pieds 
.    xl^un  Boi  aâis.  L 'infcriptibn  eft  :  ^r- 
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nSoDefideriû^&Qapiâretepii.  Didier 
vaincu  ,   &  Pavie  rendue.  L'exergue 
porte  la  date  de  l'événement  (774). 
Quand  on  voit  ces  grands  Souve^ 
cains  qui  ont  uoublé  la  t&tit ,  &  fe 
font  privés  eux-mêmes  de  la  paix , 
defcendre  aînfi  du  tiône  dans  l'obf- 
Corité  d'une  retraite  ,  où  leurs  nomt 
relient  enfevelis  ,  c'eft  alprs  qu'on 
les  plaint  ,  c'eft  alors  qu'on  gémit 
fut  eux  &  iW  rînftabilité  des  gran- 
deurs humaines ,'  ic  ç'ed  alors  peut* 
'être  qu'ils  ceffent  d'être  à  plaindre. 
Peut-être  l'ambition  ,  qui,  comme 
l'amour ,  s'éteint  avec  l'efpérance , 
refpeâe-t-elle  leurs   jours  devenus 
innocens  ;  peut-être  le  plaîfîr  nou- 
veau de  vivre  à  l'abri  des  orages  8c 
de  toute  inquiétude ,  d^n;  un  Etat 
tranquille  Se  r^Ipeâé^  comme  l'Etat 
Monaftique  l'étoit  alors  ,  fuffit-elle-à 
uae  ame   fur   laquelle  {es  pafTions 
n'ont  plus  de  prife.  Un  Ebroin  d«- 
roit  mourir  de  l'âge  dans  la  retraite , 
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Clodoald  (  Saint  Otoud  )  &  Sîagre  j 
Vécurent  heureux ,  &  s'y  fanflifièrent.  ^ 
Si  le  bonheur  exifte  fui  la  teire  ,  it 
ttt  avec  la  paix  ,  Si  dans  la  folitude 
le  monde,  ne  Tapperçoit  pas;,  ceux 
dont  le  monde  eft  forcé  de  s'occu- 
per ,  parce  que  leur  exigence  pèfè 
fur  celle  des  autres ,  parce  qu'ils  agif- 
fent  .&  qu'on  réagit  fur  eux  ,  parce 
que  l'agitation  multiplie  leur  erre, 
font  enviés ,  &  ne  font  pas  heureux. 

Quelques    Auteurs    ont  dit    que 
Charlemagne  avoit  fait  trancher  la 
tête  à  Didier  ;  ce  qui  parolt  impof- 
fible  à  croire ,  &  ce  qui  eft  contrait 
i  l'opinion  commune. 

hss  Empires  meurent{^iycomme  leurs' 
Maîtres,  dit  Bofluet  ;  le  Boyaume 
des  Lombards  fut  cenfé  détruit  pac 
la  prife  de  Pavie  ,  après  avoir  duré 


(i)  Mttohno  U  tittà  ,  mueion»  i  regni, 
Torquato  Taff». 
Tôt  9fftdi»r*m  cadavera. 

SulfUiiu  Cietrvni. 
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ieux  cent  (ix  ans.  La  nouvelle  Mo- 
narchie que  Chailemagne  éleva  lui 
Tes  mines ,  prit  dans  la  fuite  une 
dénomination  plus  vaHe ,  elle  s'ap- 
pela le  Royaume  d'Italie.  Elle  com- 
prenoit  le  Piémont,  l'Etat  de  Gênes, 
le  Milanès ,  la  Tofcane ,  &  les  autres 
petits  Etats ,  qui  font  des  dépen- 
dances de  ceux-ci ,  tels  que  le  Mont- 
Ferrat ,  le  Parmefan ,  le  Modenois  ; 
quelques  Provinces  qui  ont  appar- 
tenu depuis  à  la  République  de  Ve- 
nife  j  ou  qui  ont  été  des  objets  de 
conteftation  entre  elle  3c  l'Empire, 
telles  que  le  Breffan ,  le  Véronèfe ,  & 
le  Frîoul  ;  on  y  comprenoit  auffi , 
quant  à  la  Souveraineté ,  tout  ce  que 
Chailemagne  avoit  abandonné  au 
Pape  ;  l'Exarchat  de  Ravenne ,  la 
Pentapole ,  la  Marche  d'Ancone ,  le 
ïerrarois  ,  le  Bolonèfe  ,  &  leurs  dé- 
pendances ,  le  Duché  de  Spolèté  , 
celui  de  Bénévent ,  dans  l'Etat  de 
tapies  :  Anallafe,  le  Bibliothécaire, 
Tome    11.  F 
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comme  nous  l'avons  dit  ,  y  com- 
prend même  non  feulement  Je 
Mantouan  Se  le  Duché  de  Beg^ 
g'io  ou  Rhége  ,  mais  encore  l'iflç  de 
Corfe  ,  &  jufqu'aux  Provinces  de 
Vénî,tie  &  d'Iflrie ,  enlevant  aînfi  à 
la  République  de  Venife  cette  indé- 
pendance qu'elle  fe  pique  d'avoir 
eue  dans  tous  les  temps.  Rome ,  quî 
dans  la  fuite  prétendit  afleivic  à  Iti 
tiare  tous  les  Royaumes  de  la  terre  , 
ne  prétendit  pas  même  alors  à  l'indé- 
pendance. L'autorité  du  Roi  y  étoit 
généralement  reconnue ,  fes  ordres'  y 
régloient  tout  ;  la  monnoie  y  étoit 
frappée  à  fon  coin;  les  aâes  publics 
'ctoient  datés  des  années  de  fon  rè- 
gne. On  appeloit  à  la  juftice  du  Roj 
des  Jugemens  que  les  Papes  ren- 
doient,  non,  comme  on  peut  croire, 
eti  matière  de  dodrine,  mais  furies 
conteftations  qui  s'élevoient  entre 
leurs  vaflaux  ;  les  Papes  eux-mêmes  j 
dans  leurs  affaires  temporelles  Se 
f  eifonDelles ,  avoîenc  lecours  à  I4 
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juftice  du  Roi.  Les  Lettres  d'Adiien, 
"  raffemblées  dans  le  Co<iex  CaroUnus, 
Se  l'exemple  de  Léon  III ,  qui  fera 
rapporté  dans  la  fuite  ,  le  ptouvent 
invinciblement. 

Charlemagne  refpeda  ,  chez  les 
tombards ,  la  forme  de  gouverne- 
ment qu'il  trouva  établie  ;  il  ne  fe 
permit  aucun  changement  qui  ne  fut 
abfolument  néceflaire,  aucune  pré- 
caution qui  ne  fût  indifpenfable  ;  il 
ne  mit  de  garnifqp  Françoife  que 
dans  Pavie ,  la  plus  forte  Place  du 
Royaume ,  &  dans  les  Villes  fron- 
tières &  maritimes  ,  pour  s'affurer 
des  pafTages  ;  du  relie,  il  parut  fe 
livrer  entièrement  à  la  foi  .des  vain- 
cus (i)  ,  il  marchoit  au  milieu  d'eux 
avec  une  foible  garde;  il.. leur  laifla 
leurs  biens ,  leurs  loix ,  leurs  cou- 
tumes ;  il  Jeur  accorda  la  liberté  de 

(  I  )  Fecifti  ut  nemo  fiii  viclus ,  u  viHortf, 
V'deatw- 

Facat.  Pao^gyriq.  de  Th^dafc. 
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'contrader ,  à  leur  choix ,  ou  fuivant 
'leurs  loîx,  ou  fuivant  les  loixFran- 
çoifes,  ou  luivanc  les  loix  Romaines  ; 
il  s'attacha  en  toutes  chofes  à  gagner 
les  coeurs  par  des  ménagemens  déli- 
cats ,  &  àdifliper  les  préventions  fâ- 
cheufes ,  qui  s'élèvent  toujours  con- 
tre une  domination  étrangère.  II  eut 
coJcx.  Cl- grand  foin  de  joindre  au  titre  d$ 
Tt',J',u<i'.Roi  des  François  ce  titre  de  Roi  des 
Lombards  ,  dont  il  étoit  d'autant 
plus  jaloux  ,  qu'il  le  devoît  à  fa  va- 
leur. 11  voulut ,  fuivant  l'ufage  des 
anciens  Rois  de  Lombardie ,  rece- 
voir dans  Modèce  ,  ou  Monza  (r) , 
Bourg  Toifin  de  Milan  ,  la  couronne 
"de  fer  (2),  des  mains  de  TArche- 
vêque  de  Milan.  Son  admtniflratiort 

(i)EiiLarin',  Modeela. 
~  <i)C'étoît  unecouronne  d'or,  dans  laquelle 
H  y  avoit  un  cercle  de  fer  incrufW.  On  dit  que 
c'eft  !a  Reine  Thciidelindc  qui  i'avoit  fm  faire 
pour  Agrmlfe.ronjnari.  5/gT>ni'iUj  Ripamont,le 
P.  U'Coînte.' hna.  EccicC 
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parut  réparer  tous  les  torts  de  la  ■ 
conquête  (  i  ) ,  &  fit  regretter  qu'il  : 
n'eût  pas  eu  fur  ces  Peuples  un  titre 
plus  légitime. 

Mais  on  n'opère  pas  impunément ,  7 
une  grande  révolution  ,  Si.  les  idées 
établies  ne  changent  pas  en  un  jour., 
La  plupart  des  Seigneurs  Lombards , 
nourris  dans  la  haine  du  Pape ,  n'é-, 
toient.pas  difpofés  à  le  laifler  jouir 
tranquillement  des  bienfaits  de  Pépin 
&  de  Charlemagne  :  tandis  que  le 
"  Roi  étoit  appelé  par  des  guerres  con- 
tinuelles aux  extrémités  les  plus  éloi- 
gnées de  fa  vafte  Monarchie ,  le  Duc 
deSpolète,  qui,  par  le  nouvel  arran- 
gement ,  devenoit  feudataire  du 
Pape ,  voulut  s'affranchir  de  cène 
dépendance  ;  ilforma  une  ligue  con- 
tre Adrien  avçc  plufieurs  Seigneurs 
Lombards.    L'Archevêque  de    Ra- 

[  I  )  Gouvernât  juftement  ,  ils  s'en  font 
juftcs  Princes. 

COKNIILLE. 

F  iij 
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Tenne  trouvoit  auffi  que  le  domaine 
utile  des  terres  de  l'Exarchat  auroït 
tout  auffi  bien  convenu  à  fon  Siège 
<ju'à  celui  de  Rome;  il  donnoît  des  ■ 
couleurs  à  fes  prétentions ,  il  allé- 
guoit  des  titres  ;  cette  caufe  fut  p!ai- 
dcé  en  France  :  TEvèque  Anaflafe  , . 
Envoyé  ou  Légat  du  Pape  ,  indigné  " 
de  voir  remettre  en  queffion  ce  qui 
concernoit  la  donation  faite  au  Saint 
Siège ,  s'étant  laifle  emporter  par  foa 
zèle  jufqu'à  tenir  des  difcours'qu'on 
jugea  peu  reffedutux  ,  le  Roi  le  fit 
mettre  en  prîJbn ,  &  ne  le  relâcha  que 
fur  de  très-humbles  tup  pli  cation*  du 
Pape.  La  mort  dé  TArchevèque  de 
Ravenne  ,  qui  arriva  peu  de  temps 
après  ,  termi/ia  ou  fufpendit  ce  pro- 
cès. C'étoit  ce  même  Léon  qui  avoir' 
feit  périr  le  tiaiue  Paul  Afiarte  ;  D|ais 
quoique  cet  attentat  ,  fi  c'en  étoit 
un  ,  eût  été  utile  au  Pape  Adrien 
perfonnellement  ,  il  r'avoit  jamais 
voulu  en  accorder  le  pardon  à  l'Ai- 
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c'hevêque  ,  »  tant  Adrien  ,  dit  M. 
Fleuri ,  »  étoit  attaché  à  l'ancienne 
*>  difcipline  de  fauver  la  vie  aux  cri- 
a»  minels ,  ponr  leur  donner  lieu  de 
■•  faire  pénitence»!  Cerefusn'avoit 
pas  peu  contribué  .à  la  méfintelli- 
gence  du  Pape  &  de  l'Archevêque, 
■  Cependant  Adrien  eut  occafion  de 
donner  au  Roi  des  avis  fort  impot- 
tans  pour  tous  les  deux  ;  la  petite^ue- 
rcUe  &  les-petits  intérêts  du  Duc  de 
Spoiète  ne  formoient  d'aboïd  qu'un 
léger  nuage  ,  qui  ne  paroiffoit  pas 
même  d'une  ft  grande  conréquence 
que  le  procès  de  l'Archevêque  de 
Ravenne  j  ce  fut  bientôt  un  orage  qui 
demanda  que  Charlemagne  accou- 
rût d\^  fond  de  la  Saxe  pour  le  dif- 
fiper.  Nous  avons  dit  que  plufteurs 
Seigneurs  Lombards  avoient  pris 
la  défenfe  du  Duc  de  Spoiète  :  le 
IDuc  de  Béncvént ,  le  Comte  de  la 
Marche  -  Trévîfane  ,  &  d'autres  de 
cette  importwice  ,  étoient  entré»' 
f  iv 
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dans  la  Ligue.  Rotgaud ,  Duc  de 
Frioul ,  en  étoit  l'ame  ;  c'étoic  le 
plus  confidérable  de  tous ,  8c  par  fes 
talens,  &  pai  la  (îtuation  de  fort 
Duché ,  qui  donnoit  la  main  à  la^ 
fois  à  rAllemagne ,  à  la  France  Se 
à  l'Italie ,  Se  qui  domtnoit  fur  la  met 
Adriatique  ;  le  Duc  de  Friout  com- 
pcit  d'àboid  que  les  négociations  ^ 
les  efforts  de  la  Ligue  pouvoient 
être  employés  à  quelque  chofe  de, 
plus  utilj  qu'à  fouflraire  Spolète  de. 
la  mouvance  du  Pape  ;  il  éleva  par 
degrés  fes  idées  ,  d'abord  jufqu'à 
dépouiller  le  Pape  des  biens  qu'il, 
tenoit  de  la  libéralité  des  Princes 
François ,  enfuite  jufqu'à  renverfer. 
entièrement  l'ouvrage  de  Charlema-L 
gne ,  en  afiianchiflant  de  fon  joug, 
la  Lombardîe  entière  :  le  moyen 
qu'il  vouloit  employer  pour  y  réuf- 
fir ,  pouvoit  être  d'autant  plus  effi- 
cace ,  qu'il  étoit  légitime.  Le  Duc 
de  Friout ,   dans  le  fond   de  fon 
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cceur,  écoit  reflé  fidèle  au;  malheu- 
reux Adalgife  ,  fils  de  Didier  :  nous 
avons  dit  que  ce  jeune  Piince  , 
affiégé  dans  Vérone  par  Charle- 
magne ,  s*étoît  enfui  à  Conftanti- 
nople  ,  où  il  s'étQit  mis  {bus  ta  pro- 
teâion  de  l'Empereur  des  Grecs,- 
Conftaniin  -  Copronyme  ;  les  Sei- 
gneurs Lombards ,  par  le  confeil  6ç 
par  l'entremife  du  Duc, de  Frioul ,  ■ 
traitèrent  avec  Léon  Porphyrogc- 
nètc  ,  fils  de  Conftantin  ,  &  mari  de 
la  fameufe  Impératrice  Irène.  Léon- 
avoit  fuccédé  au  trône  &  aux  ojm.  > 
nions  de  fon  père  ;  il  faifit  les  vues 
qu'on  lui  préfemoit  ,  il  promitjd'en--, 
voyer^Adalgife  avec  une  puiflante 
flotte  ,  &  les  Seigneurs  ligués  fe, 
chargèrent  de  favorifer  fa  defcente,. 
Tandis  que  Léon  faifoit  -lentement 
les  préparatifs  de  cetfe.ejçpéfJition  , 
Charles  arrive  en  Italie  aveq  fa  qé-' 
lérité  ordinaire,  fond  fur-le^  D^iock; 
Fûtful ,  &i,l«  fait,  prifûnni«r  ;  ui>, 
Fv 
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Prêtre  lui  livre  Trévife ,  fEvêcIié 
de  Verdun  fut  fa  récompenfe  ;  tout 
rentra  dans  la  foumiflion  ;  le  *Duc 
de  Spolète  ,  le  Duc  de  Béncvent  , 
Se  les  autres  Seigneurs  ligués  envoyè- 
rent aifurer  Charles  de  leur  fidélité  :  " 
il  ufa  d'indulgence  envers  eux  ï  maij 
par  une  rigueur ,  où  l'on  reconnoîc 
Ann.Mctmf.  toujoufs  plus  Ics  principes  du  temps 
(■11.U1  ™- qyg  l'ame  de  Charlemagne  ,  il  fît 
trancher  la  tête  au  Duc  de  Friou!.  ■ 
Si  l'on  demande  de  quel  droit ,  il 
nous  eft  impoffible  d'en  reconnoîtré 
d'autre  ici  que  la  force.  Un  Grand  , 
fidèle  au  fang  infortuné  de  fes  Rois  , 
étoit  un  homme  précieux  qu'il  fat- 
loit  gagner  ,  &  fur  la  fidélité  duquel 
■  Gharlemagne  lui-même  devoit  plus 
compter ,  en  la  méritant  par  la  clé- 
mence &  les  bienfaits  ,  que  fur  celle 
des  fujets  qui  lui  avoient  livré  leur 
Kôi  dans  favie ,  &  qui  s'étoient  plies 
aVec"  tant  de  fauplêife  à  un  change- 
ment de  domination  S  fubic  &  & 
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étrange.  Si  on  dit  qu'une  conquête' 
fe  conferve  par  les  mêmes  moyens 
que  rautorité  légitime ,  c'eft-à-dîre 
en  puniflant  ceux  qui  s'élèvent  con-. 
ue  elle ,  &  que  les  exemples  alors' 
font  nécefiàires  pour  maintenir  toute 
Puiflance  ,  foit  ancienne ,  foit  nou-' 
vefle  ,  foit  qu'elle  tire  fon  origine 
des  loix  ou  de  la  force  ;  je  répon- 
drai que,  comme  le  Conquérant  eft 
léduit  à  punir  ce  qu'il  faudroît  ré- 
compenfer  ;  comme  c'eft  la  fidélité  , 
l'attachement  aux  loix  qu'il  eft  obli- 
gé de  léprimer  par  des  fupplices  , 
comme  cet  intervertiflement  des  ré- 
compenfes  &  des  peines ,  de  la  gloira 
&  de  l'opprobre  ,  fape  tout  prin- 
cipe de  Morale  &  de  Politique  ,  & 
détruit  les  vertus  mêmes  qui  font  la 
sûreté  du  Trône ,  il  s'enfuit  qu'il  ne 
feut  point  faire  de  conquites;  Les 
Hiftoriens  François  traitent  le  Diic 
de  Frioul  de  faàieux ,  &  fon  projet 
^intrigue  6"  de  conjuracion  ;  tant  on 
F  vj 
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s'accontume  aifémenc  à  r  sef^det 
comme  lé  droit,  ce  qui  a  prévalu.! 
Adalgife  &  les  Grecs  ,  voyant  le, 
projet  avorté ,  n'ofèrentparoîue,  &. 
Charlemagne  revola  en  Germanie  àj 
de  nouveaux  combats  contre  les 
Saxons ,  apiès  avoir  donné  à  des 
François  le  Duché  de  Frioul,  &"le 
•  Gouvernement  des  Villes  qui  s'c-, 
toient  foulevées  en  cette  occafion, 
L'Hiftoi;ien  des  Lombards ,  Paul 
Varnefrid,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Paul  Diacre  ,  avoit  été  Secré- 
taire de  Didier  ;  il  écoit  tombé  entre 
les  mains  de  Charlemagne,  qui  eut, 
pour  lui  tous  les  égards  qu'il  fe  pi- 
quoit  d'avoir  pour  les  Savans.  L'at- 
tachement que  Paul  Diacre  confer-, 
voit  pour  fon  Maître,  l'ayant  fait, 
foupçonner  d'avoir  eu  part  aux  pro- 
jets dii  Duc  de  Frioul  &  du  Duc 
de  Bénévent  ,  en  faveur  d'Adalgife 
fils  de  Didier ,  il  fut  exilé  fur  le  bord 
de  la  mer  Adriatique;  ilfe  fauva  du 
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lieu  de  fon  exil  auprès  âii  Duc  de 
Bénévent,  beau-frère  d'AdalgJfe  : 
Paul  Diacre  mourut  Moine  au  Monc- 
Caflîn.  On  peut  le  comparer  avec 
Philippe  .  de  Comines  ;  comme  lui 
Hiftorien  de  fon  Pays  ,  attaché  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  Charles  le  Té- 
méraire, comme  Paul  Diacre  à  Di- 
dier Roi  des  Lombards  ;  devenu 
depuis  fujet  &  créature  de. Louis  XI  i 
comme  Didier  de  Charlemagne ,, 
avec  cène  différence. que  Comines. 
slétoit  donné  voloi)taireraent  à  Louis 
XI  ,  au  lieu  que  Paul  Diacre  étoit 
tombé  enue  les  mains  de  Charle- 
magne par  le  fort  des  armes  ;  enfin , 
Tun  &  l'autre  tombèrent  dans  la 
difgraçe  du  Gouvernement  Fran- 
çois. Paul  Diacre  fut  exilé  pour  fon 
■  attachement  à  la  famille  de  fon  pre- 
mier Maître  î  Philippe  de  Comines 
fut  enfermé  à  Loches  dans  une  cage 
de  fer,  pour  avoir  été  dans  les  in- 
térêts,du  Duc  d'Orléans,  depuis 


.Goo^sl^ 


tj4       H  I  s  T  ©  1  »  « 

Louis  XJI,  contre    Madame  de' 

Beaujeu. 

On  dit  que  Charlemagne  ayant- 
voulu  s'éclaircir  avec  Paul  Diacre, 
fur  l'aiFeâion  que  celui-ci  paroilToic 
fonferver  pour  Didier  Se  fa  famille  ; 
Paul  Diacre  eût  la  fermeté  de  lui 
répondre  fMes  devoirs  ne  dépendent 
pas  des  événemens  ;  Didier  eft  toujours 
mon  Maître,  &  je  dois  lui  refer  fidèle. 
On  ajoute  que  Charlemagne ,  irrité  , 
ordonna  ,  dans  fon  premier  mouve- 
ment qu'on  lui  coupât  les  deux 
mains.  Voilà  le  Conquérant.  Voici 
le  Prince ,  ami  des  Lettres.  A  peine 
cet  ordie  étoit-il  donné  ,  qu'il  étoic 
révoqué  i  Chariemagne,  prompt  à 
fe  rétrader,  s'écria  ;  Eh  !  où  trouve- 
rions-nous un  fi  haiile  Hifior'un  ,  fi 
on  coupait  la  main  'qui  a  écrit  de  fi 
heaux  Ouvrages  ?  car  alors  ces  Ou- 
vrages étoient  beaux. 

Charles  venoit  de  prouver  encore 
à  ritalie  qu'il  écoit  invincible  ,  Se 
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riSe  devoit  s'en  fouvenir  long-temps. 
Accablée  de  ce  nouveau  coup  de 
foudre  ,  elle  refta  dix  ou  onze  ans 
dans  une  paix  forcée  ,  ou  du  moinï 
dans  un  calme  apparent;  mais  la 
terreur  ne  lie  que  les  bras ,  &  lalHe 
au  cœur  toutes  fes  difpofîtions  :.  le 
fupplice  du  Duc  de  Frioul  avoït 
plus  envenimé  les  haines ,  qu'une 
indulgence  équivoque  envers  fes 
alliés  n'avoit  ihfpiré  de  recon-  * 
noiffance  &  d'amour.  Les  refies  du 
parti  du  Duc  de  Frioul  fubtiflèienc 
toujours  ;  ce  feu ,  caché  fous  ta  cen- 
dre, éclata  de  nouveau  en  786  & 
787.  Arichife  ,  Duc  de  Bénévent , 
prit  alors  la  place  du  Duc  de  Frioul  ; 
il  avoit  époufé  Amalberge  ,  lille  de 
Didier.  Cette  femme ,  dévorée  d'am- 
bition ,  &  pénétrée  d'un  profond 
refièntiment  dootre  les  François, 
xégrettoit  avec  amertume  les  gran- 
-deurs  de  fa-  Maifon ,  &  brûloit  de 
.venger  fon  père  ;  elle  avoit  fait  de 
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fon  mari  f  inftrument  de  fa  hain«  & 
de  fa  vengeance.  A  fon  inftigation , 
il  s'étoit  étroitement  Ué  avec  Tafiil- 
lon  Duc  de  Bavière.  Celui-ci  avoir 
époufé    Luitperge  ,    autre  fille  de 
Didier ,  qui  partageoit  en  tout  les  . 
fentimens  de  fa  fœur  ;  mais  c'étoie  . 
moins  encore  comme  gendre  de  Di- 
■  dier ,  que  Taffillon  haïiToit  les  Fran- 
çois ,  que  comme  Vafîal  de  la  Cou- 
ronne ;  ce  titre  &  les  devoirs  qu  il . 
entraîne ,  avoient  été  pour  luî  ,  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe ,  une  humi- 
liation qu'il  ne  pouvoir  fupporter. 
Defpote  de  fes  fujets ,  il  lui  étoit 
aifreux  de  reconnoître  lui-même  un 
Souverain.   Lorfque  dans  l'expédi- 
tion de  Pépin   le  Bref  fort  oncle  ,  ; 
contre    Gaïffre   Dnc    d'Aquitaine , 
il  avoit  quitté  fi   brufquement  l'ar-  ■ 
mée  Françoife  ,   on  l!âvoit  foup-; 
çonné  d'intelligence,  avec  Gaïflre  : , 
on  s'étoit  trompé  ;  Taffillon  n'étoit 
point  traître  ^  il  n'étoit  qu'orgueil- 
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leux  ,  3c  incapable  de  fubordina- 
Ùon  ;  il  eût  accompagné  avec  plai- 
lîr  ,  à  la  guerre ,  fon  oncle  &  fon 
allié  ,  mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
à  y  fuivre  fon  Seigneur  j  fon  orgueil 
é|^t  fans  celTe  irrité  par  l'orgueil 
des  Seigneurs  François ,  qui  aiFec* 
/  toient  avec  lui  une  égalité  entière  , 
fous  prétexte  qu'ils  étoient  tous 
Vaffaux  d'un  même  Souverain  ;  il  ef- 
péra  qu'à  la  faveur  des  droits  3c  des 
intérêts,  de  la  famille  de  Didier ,  il 
pourroit  trouver  les  moyens  de  fe» 
couer  çntièrement  le  joug  du  vaiTe- 
lage  ;  il  engagea  dans  fa  querelle  les 
Huns  ,  fes  voifins  ,  qui  avpient  auffi  , 
pour  y  entrer,  leurs  vues  particu- 
lières ;  c'étoit  t'efpérance  du  pillage 
de  l'Italie  qui  les  attirpït  dans  cette  '' 
contrée.  Les  Ducs  de  Bavière  &de 
Bénévent  négocièrent  auffi  avec  la 
Cour  de  Conftantinople  ^  qui  ne* 
prit  point  pour  lors  d'engagement 
avec  eux  ,  mais  qui  ne  les  i%buta 
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pas  non  plus.  Tandis  que  ces  Ducs 
faifoJent  fourdeiiient  leurs  prépara- 
tifs ,  &  croyoient  que  Charlemagne  , 
occupé  loin  d'eux  contre  d'autres" 
•  ennemis ,  ne  foupçonnoit  pas  feu- 
lement cette  nouvelle  entreprilïSi 
.voici  Charlemagne  qui  defcend  eir' 
Italie  5  traverfe  rapidement  Flojrence' 
&    Rome  ,   &    court    vers   Bérié-' 

*  vent ,  en  foumettant  fur   fa  route 

toutes  les  Places  du  Duc.  Le  Duc 
épouvanté  envoie'  Romuald  ,  fou. 
fils  aîné ,  protefter  de  fa  âdelité ,  & 
amufer  Charlemagne  par  des  négo- 
ciations &  des  prières  :  Charlemagne 
Ktient  Romuald  à  fa  fuite  fans  l'é- 
couter ,  & ,  preflant  plus  vivement 
teinard.  in  fa  marche  vers  Bénévent ,'  ne  laifle 

*'^''  au  Duc  que  le'  temps  de  s'enfuir 'à' 
Salerne  ,  Place  plus  forts  fjne  Béné- 
vent ,  &  qui ,  par  fa  firuaùon  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  lui  ouvroit  une 
voie  pour  la  fuite  ,  &  lui  facilitoit 
Les  moyens  d'aller  rejoindre  Adalgii» 
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à  Conflantinople.  La  perte  du  Duc 
paroiflbit  certaine  ;  cependant  les 
Evoques  ,  &  fur-tout  les  Seigneurs 
Italiens ,  fe  rappelant  le  fort  du  Duc 
de  Frioul  ,  &  voyant  avec  terreur 
exercer  fut  leurs  pareils  ces  ades 
violens  d'autorité  ,  foUicitèrent  fi 
inftamment  Charlemagne  en  faveur 
du  Duc  de  Bénévent ,  qu*il  confen- 
tit  à  lui  accorder  la  paix.  Le  Duc 
fe  foumettoit  à  tomes  les  condi- 
tions qu'on  voudroit  lui  impofer, 
&  ofiroit  (es  deux  fils  pour  otages  : 
.Charlemagne  eut  la  générofité  de  lui 
renvoyer  l'aîné  ,  qui  fut  remplacé 
par  quelques  Bénéventins. 

Cliaque  voyage  que  Charlemagne  ■ 
faifoit  à  Rome,  étoit  utile  au  Saint 
Siège.  Dans  ce  dernier ,  il  ajouta 
encore  à  la  donation  qu'il  avort 
déjà  faite  au  Pape-,  les  Villes  qu'il 
Venoit  de  conquérir  fur  le  Duc  de 
Bénévent  ;  c'ctôient  Sorea  ,  Arcès  , 
Aijaln ,  Arpi ,  Théano ,  &  Capoue  i^ 
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c'étoit  toujours    pour   Rorae   que 
Charlemagne  falToit  des  conquêEes 
en  Italie. 

Le  Duc  de  Bavière  fentît  l'impcf- 
fibitité  de  réûfiei  feul  à  Taâivité 
foudroyante  qui  venoit  d'accabler 
fon  allié.  Rien  n'étoit  piêt ,  ni  de  la 
paît  des  Huns,  ni  même  de  la  fienne. 
Charlemagne  avoit  toujours  exécuté 
avant  qu'on  eût  feulement  achevé 
de  projeter.  On  a  dit  depuis  de 
quelques  Guerriers  diftingués  par  la 
même  qualité  ,  qu'ils  faifoîent  volei 
des  armées  :  pour  Charlemagne ,  il 
fembloit  qu'il  en  créât  dans  le  Ueu 
&  dans  ïe  moment  précis  où  il  ea 
avoit  befoin  ;  &  il  feroit  à  cet 
égard  te  premier  des  modèles  ,  fi 
l'on  pouvoit  comprendre  ék  rendre 
'  fenfible  aux  autres  cette  at^iviré 
qu'on  eft  forcé  de  croire  ,  parce 
qu'elle  eft  prouvée  par  les  faits  : 
cependant:,  comme  le  témoignage  dç 
l'Hiftoiie  ne  doit  point  lailîet  fub- 
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fifter  de  merveilleux ,  ne  pourroit- 
on  pas  tenter  d'expliquer  cette  cé- 
lérité prodigieufe  ,  en  dîfant  que 
Charlemagne  n'avoit  à  tranfporter 
ainfi  d'une  extrémité  à  l'autre  de  fes 
Etats ,  que  fa  pcrfonne ,  ou  tout  au 
plus  une  fuite  peu  nombreufe  ,  8c 
que ,  dans  une  Nation  toute  guer- 
rière ,  où  chaque  Citoyen  étoit  Sol- 
dat ,  il  trouvoit  par-tout  où  il  pa- 
roiflbit ,  des  armées  prêtes  à  combat- 
tre fous  lui  ?  Avec  cette  explication , 
&  en  fuppofant  tous  les  relais  pro- 
pres à  précipiter  fa  courfe  ,  on  aura 
encore  de  la  peine  à  concevoir  de 
certains  détails  de  cette  célérité  qui 
le  rendoit  ptéfent  par-tout. 

Le  Duc  de  Bavière,  obligé,  comme  7:7, 
le  Duc  de  Bénévent ,  de  recourir 
aux  fupplications ,  &  de  tenter  les 
Voies  d'accommodement ,  parvint  à 
mettre  dans  '  fes  intérêts  jufqu'au 
Pape  Adrien  ,  qui  fut  flatté  de  ce 
rôle  de  Frotefteur  du:  faible ,  '&  dé 
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Médiateur  auprès  du  Puiflant ,  rôle 
fî  noble  en  effet ,  &  qui  auioit  dû. 
fuffire  à  l'ambition  des  Papes.:  Char- 
lemagnejnaturellement  difpofé  à  l'in- 
dulgence envers  Taflîllon ,  fon  cou- 
iîn-germain  ,  accueillit  les  follicita- 
tions  d'Adrien  ;  mais  TaiTillon ,  plus  . 
éloigné  du  danger  que  ne  l'avoit  été 
Arichife,  Se  fe  Tentant  d'ailleurfdé- 
fendu  par  les  droits  du  fang  ,  mit 
.dans  la  négociation  toute  U  maur* 
Taife  foi  qu'il  crut  pouvoir  fe  per- 
mettre impunément  :  à  l'ardeur  avec 
laquelle  fcs  Envoyés  foUicitoient  la 
paix  ,  il  fembloit  qu'il  n'y  eût  qu'à 
conclure;  cependant,  lorfque  le  Pape, 
animé  du  même  zèle  ,  ôc  entrant 
dans  les  mêmes  vues ,,  les  prefla  lui- 
même  de  s'expliquer  fur  tes  propo- 
fitions ,  il  fut  bien  furpris  d'appren- 
dre qu'ils  n'avoient  d'auues  inftrucr 
tions  que  d'écouter  ■  &  de  rendre 
compte  :  on  vit  éviderarnent  alors  , 
que  le  Duc  de  Bavière  u'avoit  vquiu 


..Googk' 


DE    ChARLEMAGHC.      l^-f 

que  gagner  du  temps  pour  faire  Tes 
préparatifs  ;  le  Pape  retira  fa  média- 
tion ,  indigné  qu'on  en  abufât  ainlî , 
&  qu'on  voulût  faire- de  l'arbitre  de 
la  paix  un  inftrumeot  de  .  guerre  :  ' 
pendant  qu'il  menaçoit ,  qu'il  par- 
loit  d'excommunication ,  qu'il  juftî- 
£oit  Cbarlemagne  &  chargeoit  Taf- 
iillon  du  crime  de  la  guerre ,  Cbar- 
lemagne ,  entrant  dans  la  Bavière 
avec  trois  années  à  la  fois  ,  avoit 
àé'ji  réduit  le  Duc  à  fe  foumettre 
aux  mêmes  conditions  qu'Arichife , 
c'eft-à-dire  en  donnant  pour  otages 
ibn  fils  &  douze  des  principaux  Sei- 
gneurs Bavarois  ;  précautions  aux- 
quelles n'ajoutoit  rien  celle  qu'il  prit 
encore  de  le  faire  jurer  fur  les  corps 
de  S.  Denis,,  de  S.'  Germain  &  de  S. 
Martin ,  qu^il  feroit  déformais  fidèle. 

Ces  ,f°ui^^i<^^  forcées  ne  du*  iffaat^ 
joient  qu'autant  de, temps  qu'il  en 
£aIloit  au  vainqueur  pom  s'éloigner  ; 
1^  £uts  de  Ctuulemagae  ^toieni 
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déjà  trop  valles ,  &  fes  ennemis  trop 
nombreux  ,  pour  qu'il  pût  tout  gou- 
verner &  tout  contenir  j  fon  aftivité 
prodigieufe  ne  faifoit  que  l'engager 
dans  un  cercle  continuel  de  guerres  : 
pendant  qu'il  combattoit  au  Midi , 
le  Nord  fe  foulevoit;  il  revoioit  au 
Nord  ^le  Midi  fecouoit  le  jouig  ;  il 
étoit  comme  au  milieu  d'un  vafle 
incendie  ,  qu'un  V£nt  impétueux 
«Etend  Se  reproduit  par-tout  ;  quand 
ît  l'éteignoit  d'un  côté ,  &  toujours 
dans  des  flots  de  fang ,  il  le  voyoit 
à  l'inflant  fe  rallumer  de  l'autre  avec 
plus  de  violence.  Commentée  grand 
Prince  ,  qui  vouloit  le  bonheur  de 
fes-fujets ,  qui  s'en  occupoit  fcrieu- 
fement ,  qui  voyoit  tout  le  bien  que 
4es  loix  &  les  mœurs  pouvoîent  ftiirie 
aux  hommes ,  fe  condamnoit-il  ainfî 
"à  courir  fans  celïe  d'un  bout  de 
l'Europe  à  l'autre  pour  leur  faire  du 
mal  î  Comment  ne  fcntoit-^l  pas  , 
-que ,  plus  11  avoît  vaincu  ,  phis  -il 
auroic 
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ï^iroù  toujours  à  combattre  ;  qu'en 
agrandiOant  un  Empire  ,  on  ne  fait 
qu'augmenter  la  diÂiculté  de  le  ré- 
gir ;  qu'on  a  beau  conquérir ,  on 
aura  toujours  des  voifins ,  d'autant 
plus  ennemis  ,  d'autant  plus  difpo- 
fés  à  nuire ,  que  ,  d'un  côté ,  ils  fe 
fentent  toujours  menacés  par  un 
Conquérant,  &  de  l'autre ,  toujours 
défendus  par  l'éloignement  où  ils 
font  du  centre  de  TEmpire  ?  Il  faut 
choifir  d'être  Légiflateur  ou  Guer- 
rier ,  partifan  de  la  raifon  ou  de  la 
violence  ,  bienfaiteur  des  hommes 
ou  leur  deftrudeur.  Comment,,  en- 
core un  coup ,  des  vérités  fi  fimples 
échappèrent-elles  à  Charlemagne  ? 
C'eft  qu'en  général  on  voit  peu  les 
erreurs  &  les  contradiâions  de  fon 
fiècle  ;  c'eft  qu'un  cœur  qui  aime  la 
gloire  eft  preffc  d'en  jouir ,  &  va  - 
d'abord  la  chercher  dans  les  objets 
où  l'opinion  l'a  placé ,  ce  qui  forme 
un  engagement  pour  le  refte  de  la 
Tome    II,  G 
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"vie  ;  c*eft  qu'avec  beaucoup  d«  lu- 
mières Se  de  talens ,  il  eft  encoix  plus 
fimple,  plus  coure* plus  fôr  de  fiÙTre 
les  idées  reçues ,  que  d'ehneprendre 
de  les  changer.  CtiarLemagne  croyant 
donc  avoir  fournis  les  Bavarois  & 
les  Bénéventins  ,  âc  avoir  pacifié 
l'Italie ,  fe  hâta  de  revoler  en  Ger- 
manie à  de  nouveaux  combats  &  à 
de  nouveaux  fuccès;  auAi-tôt  Taf- 
lillon  renoua  Tes  négociations  avec 
les  Huns  ,  &  Arichife  avec  l'Em- 
pire Grec. 

Une  femme  (  ehofe  abfoiument 
fans  exemple  depuis  l'ctabUflement 
éc  TEmpiic  Romain  ),  lempliffoit. 
feule  alors,  &  remplilToit  avec  cclac 
le  trône  de  Conftantînople ,  où  elle 
étoit  montée  par  des  crimes;  c'étoit 
la  fameufe  Impératrice  Irène  ,  dignç 
Alliée  ,  digne  Rivale  de  Cbarlema- 
gne ,  née  pour  charmer  Se  pour 
-  commander  ,  qui  aîmoit  à  faire  le 
bien^  parce  quç  c'étolc  un  moyei). 
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de  plaire;  qui  ne  fe  refufoît  jamais  au 
mal ,  quand  elle  le  regardoic  comme 
un  moyen  de  réuflîr  ;  qui  fembla  ne 
s'être  permis  tous  les  crimes  du  Ma- 
chiavellifme  ,  &  n'en  avoir  eu  tous 
les  fuccès  ,  que  .pour  mieux  prou- 
ver par  fa  chute  éclatante .,  que  te 
Machiavellifme  n'a  point  de  fuccès 
diuable.  Irène  ,  jeune  Athénienne  , 
d'une  famille  noble ,  mais  obfcure  , 
étoit  diltinguée  par  ces  taleps ,  pas 
ces  grâces  deH'efpric  &  de  la  figure, 
qui  ,  dans  les  beaux  jours  de  lat 
Grèce ,  avoient  illuftré  les  deux  Afpa- 
ïies.  Conftantin  Copronyme,  comme 
nous  l'avons  vu ,  n'ayant  pu  obte- 
nir pour  Léon  Porphyrogénète  fon 
iils ,  la  Princefle  Gifele  fille  de  Pépih 
le  Bref  ,  dégoûté  par  ce  refus  de 
mendier  une  alliance  étrangère ,  jeta 
les  yeux  fur  rune  de-  fes  fujçttee,  ^ 
nomma  Irène  pour  être  :  la  '  féfnme 
de  fon  fils  ;  ce  fut  le-ffeirt-cljoix  de 
Conftantin  Copronywe  -qui' eut  le 
Gij 
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fufFrage  de  fon  Peuple  ,  &.  la  feule 
aftion  de  fa  vie  qui  fut  applaudie. 
Conftantin  étoit  un  monftre  détefr 
té  ,  tyran  avide  &  avare  ,  &  fur- 
toux  Iconoclaile  perfiécuteur  comme 
Léon  rifauaen  fon  père  ;  Irène  fui- 
volt  la  foi  de  l'Eglife.  Ce  feroit  fans 
doute  profaner  le  nom  facré  de  la 
Religion ,  que  d'en  attribuer  à  une 
femme  fouillée  de  crimes  ;  mais  à 
l'exemple  de  tant  de  SeÉtaires  ,  & 
même  de  Catholiques ,  qui  ont  fu 
àUier  avec  une  indifférence  coupable 
pour  la  Religion  ,  un  zèle  fanatique 
pour  telle  ou  telle  opinion  reli- 
gieufe ,  îrèoe  fut  toujours  auflî  atta- 
.chée  au  culte  des  images  ,  que  fon 
bçau-père  Se  fon  mari  s'y  montroîent 
contraires ,  &  peut-être  parce  qu'ils 
y  étoient  fi  contraires  5  cependant  , 
pour  époufer  Léon,  il  fallut  qu'elle 
abjutiticecutte,  &  fon  premier  de-» 
gré ,  pQur  parvenir  au  pouvoir  fif- 
prême  j  fut  un  parjure. 
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Soas  l'Empire  de  Copronyme ,  on 
ne  vit  dans  Irène  qu'une  fujetce  ref-^ 
peâueufe  ,  qu'âne  époufe  wndre  , 
qu'une  feflnme  fans  cefle  occupée  k' 
plaire  à  fon  beau-pàrc  ,  à  Ton  mari , 
à  (es  peuples.  C'eft  ainfi  que  ,  dans 
la  fuite  ,  fous  Fiançois-  T  &  fous 
Henri  II  ,  Catherine  .d«  Médicis  ,, 
toujours  occbpée  de  fttes ,  fembloic 
née  uniquement  pour  les  plaifirs. 
Irène  ,  aufli  aimable  ,  aulTt  fédui'- 
fante ,  étoit  plus  intérefTante  encore  , 
parce  qu'elle  étoit  opprimée  pour 
Jà  foi ,  que  toute,  fa  politique  ne 
pouvoit  dérober  aux  regards,  ou 
du  moins  aux  foupçons  du  fana- 
tiûne  Iconoclafte. 

Conftantin  Copronyme  ,  chargé 
de  l'exécration  publique ,  ilipurut  en- 
peu  de  temps  d'une  efpèce  4e  ma- 
ladie peftilentJelle  ,  à  laquelle  ,les 
Médecins  déclarèrent  quils  ne  con- 
noiiToient  tien.  Irène ,  à  qui  cettft 
G  iij 
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mort  écoit  utile ,  monta  fut  le  trône 
arec  Léon  Porphyrogénète  fon  ma- 
Hf.  Le  Peuple  refpira  fous  un  gou- 
vernement plus  doux ,  &  crut  de- 
voir ce  bienfait  à  Irène.  Une  Prin- 
ceffe  jeune  &  belle ,  pour  ^tre  ado- 
rée,n'a  qfà  le  vouloir.  Labeautéa 
par  elle-même  uii  empire  auquel  on 
aime  à  ie  foumettre  ,' elle  femble 
être  fur  la  terre  l'image  la  plus  natu- 
relle de  la  vertu  (  i  )  ;  c'eft  du  moins 
une  iUufion  que  l'expérience  contraire 
peut  feule  détruire.  Irène  poffédoide 
cœur  de  fon  mari ,  &.  lui  affuioit  les 
coeurs  de  fes  fujets  ;  mais  la  fuperfti- 
tion  Se  le  fanadfme  ne  tailîent  fubltlïei 
aucun  bonheur  fur  la  terre.  Léon  ', 
fidèle  à  l'héréfie  de  fes  pères ,  étoit 
tourmenté  de  l'idée  d'avoir  une 
femme,  peut-être  Orthodoxe  dans  le 

(  I  )  Gratter  if  puUhro  vtnitns  in  cordon 
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Cœur  ;  Toeil  fotipçonneux  de  IV/i- 
^uifit'ion  C 1  )  ,  toujours  ouvert  Air 
elle ,  parvint  à  découvrir  une  petiçc 
image  de  Jéfus-Chiîft  «  Se  une  de  la 
Vierge ,  cachées  &  coufues  dans  le 
chevet  de  fon  lit  ;  dès-lors  Léon 
n'eiit  plus  que  de  Tborreuc  pouc 
elle.  Ce  fut  en  vain  qu'Irène ,  accou- 
tumée au  parjure  fur  cet  article ,  pro- 
tefla  qu'elle  avoît  ignoré  ce  l%cret , 
&  inHnua  que  c'étoit  un  artifice  de 
leurs  ennemis  'pour  femer  entre  eux 
la  méfintelligence.  Léon  eut  la  cré- 
oulité  de  l'inquiutîon ,  &  n'eut  pas 
celle  de  l'amour.  11  fut  impoJîible  à 
Ijène  de  le  ramener,  i!  lui  jura  une 
haine  8c  une  perfécution  éternelles  ; 
la  perfécution  fut  coune,  l'Empe- 

(  i)  Onti'entciujpoimidparceinoi,  le  Tri- 
bunal ,  <juî  n'a  tu  érigi  que  long-rcmps  après*, 
mais  l'clprit  qui  l'a  fah  iti^ti ,  Si  qai  exiftoic 
long-temps  auparavant,  qina  même  alhidaits 
prcfquc  ions  I«  temps  Se  dans  piefq,ue  tous 
Ui  Pays, 
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leur  mourut  fubitement,  &  d'une 
maladie  encore  inconnue  aux  Mé- 
decins. 

Irène  régna  fous  le  nom  de  Corif- 
ttntin  Porphyrogénète  fon  fils ,  âgé 
de  dix  ans,  &deninéàune longue  én- 
once. Léon  laifToit  quatre  frères,  qui 
pouvoient  difputer  à  une  ferhme  l'ad- 
.HiiniAiation  de  l'Emptre  ;  Irène  les 
iît  taus  quatre  ordonner  Prêtres ,  ÔC 
crut  s'être  délivrée  de  leius  préten- 
tions :  mais,  dans  la  fuite ,  quelques 
mouvemens  du  Peuple  en  leur  fa- 
veur lui  ayant  montré  l'infuffifance  . 
Àe  cett«  précaution ,  elle  çn  prit  dfi 
plus  barbares,  elle  ût  crever  les  yeux 
à  l'alné  comme  au  plys  redoutable , 
Se  couper  la  langue  aux  trois  autres  ; 
elle  eut  la  funelte  adrelTe  de  rejeter 
fur  fon  fils  la  haine  de  cette  exécu- 
tion ,  &  de  s'en  faire  abfoudre  par 
Topinidn  publique  ;  mais ,  après  la 
mort  de  ce  fils ,  une  nouvelle  ten- 
tative faite  en  faveur  de  fes  oncles. 
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tout  mutilés  qu'ils  étoient ,  ayant 
appris  à  Irène  combien  les  droiu 
de  la  mafculinjté  s'anéantiflbient  dif- 
Ëcilenient  dans  i'Eoipite  Grec  ,  elle 
cpnfencit  à  eue  cryelle  à  décoii- 
vert  .3c  en  fon  propre  nom  ;  el^p 
:£t  égorger  à  la  fois  ces  quatre  ta^ 
heureux  Princes  ,  &  par  ce  coup 
elle  éteignit  entièrement  la  race  de 
X,ëon  rifaurien ,,  qui  fut  peu  règtetr 

.tée,  moins  parce  qu'elle  ,étoit,!yjp 
cieufej.que  parce  qu'elle ,étqit  Icd^ 
noclafte.  .,  j, 

Le  plus  grand  eiuisqii  d'une  Rein»- 
Mère  am}jitieufe  ,  c'çft  Jbn  ^ïs  y 
lorfqu'il  veut  régner.  Cqnfljifttia 
Porphyrogénète,  parvenu;»  l'âge.cjp 
fe  gouverner  & ,  de  >  .gouverner ,  itfi 
autres,  avoit  voulu  reprendre ,^,dœ 

.mains  de  fa  mèie  ,  l'autorité  dcfnf 

,  elle  .  n'étoit  que  déppûtaÎM.  ,C«çt 
entreprife  avoit  été  traitée  de  cp|^ 

juration  ,  &r  Irèiie  «voit  Tait  hïrtre 
de  verges  le  jçuae  Ej^peiei^  dvft 
Gv 
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fon  F^ais ,  momé  comme  un  ett- 
iànc ,  moitié  comme  un  criminel  ;  ^ 
alors  ne  concevant  plus  de  terme 
à  fa  fortune ,  elle  fit  dépouiller  fou 
£ls  3c  fon  Empereur  de  tous  fes 
droits  à  l'Empire  ,  &  fe  fit  nom- 
iner  elle-même  Impératrice.  Cepeii- 
dant  une  révolution  ,  qu'il  ne  fut 
pas  poflîble  de  traiter  de  conjura- 
'don ,  puifqu'elle  fut  heureufe ,  la  fie 
'defcendre  du  trône ,  &  remit  fon 
'6is  à  fa  placé; 'mais  elle  conferva 
toujours  fur  lui  fon  afcendant ,  Si  elle 
a^en  fervit  comme  avoir  fait  autrefois 
Brunehaut  à  l'égard  de  fes  enfans, 
pour  le  rendre  odieux  &  vil ,  & 
pour  le  diflbudre  dans  les  voluptés  : 
■cet  abfurde  enfent  fe  livra  fans  ré- 
ferve  à  une  femme  qui  l'avoit  dé- 
trôné ,  qui  Tavoit  fait  battre  de 
Vttgps  pour  le  pumr  d'avoir  voula 
■ré^er. 

'    Nous  avons  vu  qu'elle  avoir  eu, 
ïait  de  rejeter  fut  lui  la  bfùaç  qu'ex- 
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cîtoit  la  tnntîlation  barbare  de  féS - 
oncles;  elle  fit  plus,  elle  pai-vînt  à  lui 
rendre  fufpeâ  fon  Général  Alexis, 
auquel  il  éioit  redevable  de  la  ré-^ 
volution  qui  l'avoit  repkcé  furie 
trône  }  &  Confhihtin  ,'  'pdur  prix 
d'un  tel  fervice ,  lui  donna  la  mort. 
Dès-lors  perfonne  n'ofa  plus  s'atta- 
cher à  lui ,  il  fallut  choifir  de  com- 
battre à  la  fois  &  fe  fils  &  la  mère , 
ou  de  rampei*  fous  celle-ci.  Enfin, 
quand  it  en  fut  temps ,  Irène  fit  arrê- 
ter fon  fîts  au  milieu  d'une  arftiée, 
qu'il  avoit  ralTemblée  autour  de  lui 
pour  fa  sûreté ,  elle  lui  fit  crever  les 
.  yeux  ,^  ayant  àiiparavant  donné  à 
l'eitécuteur  des  ordr-es  précis  que  le 
Prince  ne  pût  pas  futvivre  à  l'opé- 
tation.  Ses  intentions  furent  rem- 
plies, &  lorfqu'enfuite  elle  eut  joint 
à  Conflantin  les  quatre  Princes  fes 
oncles ,  qu'elle  eut  éteint  la  race  de 
^Léon  l'Ifaurien ,  qu'elle  n'eut  plus  à 
ciaio'dre  les  droits  d\ia  beau-père ,  . 
Ct)  ■ 
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d'un  mari  ,  d'un  fils  ,  de  quatre 
beaux  -  frères ,  elle  crut  s'ècre  déli- 
vrée pour  jamais  de  toute  inquié" 
tude.  Elle  venoit  au  contraire  d'en 
ouvrir  une  fource  inépuifable;  Per- 
sonne n'ayant  plus  déformais  de 
droit  ^  I  pmpire  ,  toi}t  le  monde  y 
prétendît;  ceux  fur-tout  qu'Irène 
avoir  élevés  jufc;u'à  el!e ,  en's'abaif- 
fant.)ufqu'à  eux  ^  Jçs  coijiSdens  âE 
les  complices  de  fe?  crimes .  sa;-raè- 
rent  contre  elle  de  cçtte  tscu^pUcité 
même  ;  Storac«  ,  le  grand  Minifire 
de  fes  violences  &  àdes  perfidies, 
l'ardent  inftigateur  du  meqritre  de 
fon  fiU ,  voulunn'avoir  tiavaill^  que 
four  lui-ipêine.  IMjà  il  commençoic 
à  braver  Irène  ,  &  à  confpîfer  pres- 
que publiquement.  Irène  aHa  en  per- 
fonne  l'accufer  en  plein  Sénat ,  & 
le  déclarer  déchu  de  tous  f^;  em- 
plois. Le  même  jour ,  il  fut  atyaqué 
d'une  de  ces  maladies  inconn^ies  qui 
avoient  eœpocté  Conftaatia  Copxo* 
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oyme  Se  Léon ,  &  il  en  ,mourut  de 
même  prefque  fubitemenL  On  a 
femarciué  que  tous  ceux  qui  ont 
"  pu  niure  à  Irène  ,  ont  péri  dani 
»  les  circpnftances  où  fa  politique 
»>  Texigeoit  «.  Voilà  ce  que  le  vul- 
gaire veut  abfplument  trouver  ha» 
bile.  Quelle  habileté 'y  a-t-il  doiic  à 
fe  faire  abhorrer  f  11  n'y  avoitd'ha" 
t>Ue  ,  dans  la  conduite  d'Irène  ,  quç 
cet  lieui^ux  iiiHiiiâ  de  Ion  sexe  qui 
,  Ift  portoit  à  chercher  à  plaire,  quand 
les  préjugés  MachiavèlUtles  np  s'y 
oppofoient  pas. 

A  Stoiace  fuccéda  un  Aétius ,  qui 
givoit  fetvi  avec  zèle  lereflentiment 
fl^liène  contre  Storace ,  &  qui  vou« 
lut  auilî  fe  payer  par. les  mains,  ea 
iifurpant  i'Emj.irei  enfin  farut  Ni- 
cëf  hore ,  qut  tut  plus  heureux  que 
tous  'es  autres. 

Irène  nlavoit  déjà  plus  Icpouvoiç 
de  dfitrjjirc  d'un  couf-d'ocil  (es  pro* 
j>ies  ciéatuïes ,  iévoit«es  cojntie  eUe  } 
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C'étoic  en  vain  qu'elle  aiFetloit  en- 
core de  fe  montrer  au  Peuple  dans 
tout  l'éclat  de  la  parure  la  plus  re- 
cherchée ,  &  de  la  beauté  la  mieux 
confervée ,  le  preftige  fe  diffipoit  ; 
les  crimes  s'accumulant  avec  les  an- 
nées ,  détruifoient  Tillufion  que  fes 
charmes  pouvoient  encore  feire  naî- 
tre ;  la  meurtrière  des  Rois ,  la  mère 
dénaturée  ,  efîàçoient  la  femme  di~ 
inable  &  l'Impératrice  illuftre  ;  le  Ma^ 
chiavelUfme ,  plus  que  le  temps ,  l'a^ 
Voit  âétrie.  Nous  dirons  dans  la 
fuite  quel  fruit  elle  recueillit  de  tant 
d'attentats  politiques. 

Au  temps  que  nous  avons  à  exa- 
ininer ,  Irène  ,  délivrée  d'un  beau^ 
père  fanatique  Se  d'un  mari  fùperfli^ 
tieux ,  régnoit  avec  grandeur  &  avec 
gloire  ;  la  perfécution  avoir  celTé  , 
fon  fils  étoit  fous  fa  tutèle ,  l'Empiré 
dans  fa  dépendance  «  fesbeaux-frèrçs 
fenroient  les  Autels.  Irène  avoit  ob^ 
tenu  Tamour  de  fes  Sujets ,  l'admicïiÀ 
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don  des  Etrangers ,  relUtne  do  Pape 
Adrien  &  de  Cturlemagne. 

Telle  étoit  la  Bivale  de  giandeuc 
êc-  de  puiflance  avec  laquelle  Char- 
lenaagne  avoit  à  s'unir  ,  ou  qu'il 
avoic  à  combattre.  Au  moyen  des 
conquêtes  qu'il  avoit  ^tes  en  Italie  , 
toutes  les  barrièies  qui  avoîent  jnf- 
qu'aiors  féparé  la  Fiance  de  l'Empire 
des  Grecs  étoient  lenveifées  ;  rEn>- 
pire  Grec  ,  qui  fe  prétendoit  tou- 
jours l'Empire  lUimain ,  étoit  la  feule 
Puiflance  qui  partageât  l'Iulie  avec 
Chailemagne  ;  mais  ce  panage  étoit 
inégal.  Cbarlemagne ,  appuyé  de  la 
xeconnoiiTarïce  des  Papes ,  étoit  le 
vrai  Souverain  de  l'Italie  ,  où  il  laif- 
{bit  fubfilïèi  les  foibl«  pofl'eflJons 
des  Grecs  ,  comm<l  dans  la  fuite 
Charlés-Quint ,  au  faîte  de  la  puiA 
fanée ,  laifia  fubfifler  dans  le  Conti* 
nent  des  H'pagncs  ce  foibleRoyaume 
de  Portugal ,  que  fon  âls  eavalût  £ 
fedlonent. 
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Irène ,  non  moins  alarmée  que  fes 
Frédcce(reurs  des  rapides  conquêtes 
de  Chaitemagne,  fencoît  lanécefljtéy 
ou  de  s'unti  à  lui  par  une  étroite 
alliance.,  ou  de  lui  oppofer  toutes 
les  forces  del'Einpûe  ,  5i  de  foule- 
ver  contre  lui  tous  les  mécontens* 
La  gloire  des  armes  n'étant  guère  à 
l'ufage  des  femmes ,  leur  règne  tend 
toujours  à  Eue  pacifique.  Irène,  qui 
ji*avoit  que  trop  d'affaires  dans  l'in- 
térieur de  VEn^pire  pour  y  maimenii 
une  autorité  toujours  combattue, 
prit  le  parti  de  la  paîx ,  &  voulut 
mcme  fe  faire  de  Charlemagneun  ap- 
pui contre  fes  autres  enneniis,  étran- 
gers ou  domeftiques  ;  elle  propofa  U 
mariage  de  Conflantim  Porphyrogé' 
nète  fon  Bis ,  avec  Kotrude  fille  de 
Chaîlëmâgne.  Ce  grand  Piince  ne 
penfa.  pas  fur  ce  point  comme  Pepiq 
le  Bief  fon  pèrç,  qui  avoit  refufii 
Gisèle  à  Léon  Porphyrogénète  ;  il 
fiit  flatté  de  pouvoir  p rQdiuet  à  ia 
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fille  un  établifliement  £  avantageux. 
B'aitlcuis  le  méitte  perfonnel  des 
Princes  ajoute  aux  motifs  de  recher- 
cher leur  alliance ,  &  le  nom  d'Irène 
étoit  plus  impofant  dans  la  Politique 
c[ue  celui  de  ConilantinCopronyme} 
de  plus ,  rorthodoxie  d'Irène ,  qui 
rétabliflbit  dans  l'Empire  le  culte  des 
images  ,  levoit  l'obRacle  que  Vhété-^ 
lie  de  Conftanun  Copronyme  oppo- 
foic  autrefois  à  cette  alliimce.  Les 
AmbaÛadeurs  Grecs  furent  uès-ac- 
cueiUis ,  &  trouvèrent  toute  forte 
de  facilités  dans  leur  négociation  ; 
le  mariage  fut  réfolu,  3c  les  noces  eii?!^ 
ire  furent  différées  pour  lors ,  que 
parce  que  les  deux  époux  étoient 
encore  dans  Tenfance.  Les  AmbaiTa- 
deurs  laifsèrent  auprès  de  Rbtrude 
un  Eunuque  de  la  Cour  de  Confiant 
tinople,  pour  luiapprendre  la  Langue 
Grecque  ,  Se  li  former  aux  ufages 
du  Pays ,  dont  un  des  principaux 
écoic  d'avoir  des  Eunuques  à  la 
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Cour ,  &  de  leur  confier  fouvenC 

l'autorité. 

Le  jeune  Conflantin  Porphyrogé- 
nète ,  accoutumé  à  fuivre  en  aveugle 
touteslesvolomésdefamère,  fepaf- 
fionna  fur  fa  foi  pour  cette  illûftre  al- 
liance; il  étoit  enchanté  dapoitrait  de 
la  Princeffe ,  &  du  récit  que  les  Am- 
bafladeurs  lui  fàtfoïent'de  fes  bonnes 
qualités;  il  étoit  fur-tout  flatté  der 
devenir  le  gendre  de  ce  grand  Roi , 
dont  la  Renommée  puWioit  pai-tout 
la  gloire.  Plus  U  s'enflammoit  pouf 
ce  mariage  ,  plus  Irène  commençoit 
lUopiiue.  à  fe  refroidir;  cette  femme  défiante 
craignit  qu'une  fille  de  Chaelemagne 
n'eût  une  partie  de  Tclévation  Si.  de 
la  grandeur  de  fon  pèie ,  qu'elle  ne 
conçût  &  qu*elle  n'infpirât  à  fon 
maii  le  défir  de  régner ,  &  elle  fut 
effrayée  du  danger  de  procurer  dans 
ce  cas  à  fon  fils  Tappuî  de  Charle- 
magne. 
Bieil  différent  de  cette  marâtre 
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tmbîtieiHîî  ^  Charlemagne  avoJt  l'âme 
d'un  père  ,  il  étoit  incapable  de  fa- 
cri6er  fa  fille  atix  Tûes  fi  fouvent 
trompées  de  la  Politique  ;  il  connut 
toute  l'incapacité  de  Conflantîn ,  &  , 
ce  qui  étoit  plus  à  craindre  ,  toute 
l'ambition' de  fa  mère  ;  il  fut  inftruic 
de  fes  crimes,  &  il  frémit  des  dangers 
où  il  avoit  été  piès  d'expofer  fa  fille, 
©n  né  fongea  donc  plus  de  part 
&  d'autre  qu'à  rompre  le  mariage 
projeté.  Mais  la  poUtjque  vulgaire 
cil  un  mal-entendu  perpétuel ,  qol 
force  ceux  mêmes  qui  font  d'accord 
à  fe  tromper  l'un  l'autre.  Ni  Char- 
lemagne ni  l'Impératrice  ne  voulu- 
rent avoir  le  toit  apparent  de  la 
rupture. 

Les  deux  époux  étoient  parvenus  e»  ?«. 
à  l'âge  d'être  unis.  Irène  envoya  des 
AmbafTadeurs ,  chargés  de  prelTer  et> 
public  avec  inftance  le  départ  de  la 
Princeffe ,  &  de  profiter  en  fecret  de 
toutes  les  circonftances  qui  poui- 
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roient  le  retarder  ;  leur  demande  fut 
accueillie  avec  une  froideur  mar- 
quée; (  ils  n'avoient  pas  ofé  fe  flatter 
de  trouver  des  difpofitions  fi  favo- 
rables à  leur  projet  )  ils  s'en  plai- 
gnirent amèrement ,  &  proteftèrent 
qu'ib  rëgardêroient  le  moindre  délai 
comme  un  refus  formel  :  on  ne  s'op* 
pofa  point  à  cette  interprétaiion  « 
éc  ils  paitirent  efi  montrant  autant 
de  colère  qu'ils  éprouvoknt  de  fa* 
tisfadion^ 

Cette  lôèioe  Politique  vulgaire  a 
des  combinaifons  bien  bizarres  Se 
bien  ridicules.  Charlemagne  &  Irène 
avoient  fait ,  chacun  de  fon  côté,  ce 
que  Tautre  défuoic  ;  mais  ils  avoient 
agi  par  des  motifs  différens ,  &  cha- 
cun d'eux  ne  pouvoit  que  foupçon- 
ner  les  motifs  de  l'autre.  Ils  étoient 
contens ,  mais  ils  dévoient  paroltre 
brouillés  ;  la  rupture  d'un  mariage  , 
la  violation  d'un  traité,  avoient  tou- 
jours été  un  fujec  de   guerre  ;  les 
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''uiflances  fubalternes  ,  intére{rées  à 
f  union  ou  à  la  rupture  de  ces  deux 
grandes  Puiffancej ,  avoient  les  yeux 
fur  eHes  dans  cette  conjondure  ;  il 
falloit  une  guerre  pour  l'honneur  & 
pour  la  forme  ,  le  maWntendu  de- 
voit  aller  jufque  là.  Irène ,  qui  s'é- 
toit  chargée  de  la  honte  du  refus, 
fe  chargea  de  paroUre  mécontente , 
!&  le  fut  peut-être.  Ce  fut  alors  que 
■les  ennemis  de  Charlemagne ,  nom- 
mémeiK  le  Duc  de  Bénévent  Ari-Eiia.  i 
chife,  de  concert  avec  Taflillon  Duc 
de  Bavièrfr,  recommencèrent  à  trai- 
ter avec  la  Cour  de  Conftantînople , 
pendant  que  Charlemagne  étoit  éloi- 
gné d'eux.  Adalgife  ,  fîl&  du  mal- 
heureux Didier,  étoit  toujours  dans 
cette  Cour  ,  foît  que  le  généreux 
Charlemagne ,  pendant  tout  le  temp^ 
de  fon  alliance  avec  Irène ,  eût  dé- 
daigné un  fi  foible  ennemi ,  &  eût 
aflez  refpefté  fon  alliée  pour  n'en 
point  exiger  un  pareUfacrifice^foic 
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qu'Irène  elle-même  ,  fi  capable  de 
crime  en  politique-,  fât  incapable  de 
baffelfe.  Léon  Porphyrogénète  avoît 
toujoars  promis  à  Adalgifie  d'em- 
ployer toutes  les  forces  de  l'Empire 
pour  fon  rétabliffement  :  en  effet ,  il 
étoit  d'un  intérêt  lenTible  pour  les 
Empereurs  Grecs  ,  qu'il  y  eût  entre 
eux  Se  use  PuifTance  telle  que  la 
France ,  unePuilTance  intermédiaire, 
telle  que  les  Lombards.  L'Empire  & 
la  France  auroieot  pu  être  impuné- 
ment limitrophes ,  s'il  y  eût  eu  entre 
ces  deux  Etats  la  barrière  des  Alpes  ; 
mais  au  défaut  d'une  barrière  natu- 
relle j  il  en  falloit  une  politique.  Irène' 
ientit  cet  intérêt ,  elle  fe  chargea  de 
remplir  les  engagemens  de  fon  mari , 
&  pour  -ôter  toute  efpérance  ou  toute 
crainte  de  voir  renouer  le  mariage 
de  Conftantin  avec  la  Prînceffe  Fran- 
çoife  ,  elle  fe  hâta  de  le  marier  à  une 
autre  ;  elle  lui  annonça  fes  volontés 
«lefpotiquesj  elle  ne  vouloir  pas,  di- 
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foit-elle ,  expofer  la  majefté  de  l'Em- 
jMte  à  un  troiûème  refus  ,  il  lui  fuffi- 
foit  d'avoir  à  venger  celui  que  Conf- 
tantin  Copronyme  avoit  effuyé  de 
la  paît  de  Pépin  le  Bref,  &  celui 
qu'elle  venoit  d'effuyer  elle-même 
de  la  parc  de  Charles.  C'étoit  une 
fujette  qu'elle  vouloît  qull  époufât, 
comme  avoient  fait  Léon  &  la  plu- 
parc  de  les  prédéceûcuts.  Elle  ehoinj; 
une  Arménienne ,  nommée  Marie , 
d'une  famille  obfcure  :  lî  dans  es 
choix  tUfi  çonfultà  fes intérêts,  elle 
iàuvaaWTi  les  apparencres.  Marie  écbû: 
■belle  ,  vertueufe  ,  5c  fut  toujours 
également  foumife  à  ion  épou.iç 
&  à  Irène.  Cellp  •  ci  comprit  bien 
que  Çonflaniin ,  ayant  rimagination 
toute  remplie  des  perfections  de  Rcb- 
trude  ,  qui  lui  avoient  été  fi  van.- 
rées ,  &  de  l'ambition  d'être  gendre 
-de  Ch^rlemagne ,  n'époufant  Marie 
qu'avec  réfu^gnançe ,  ne  feroit  point 
forti;  à  l'aimer,  &  c'étoit  cp  qu'elle 
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Touloit.  Une  femme  aimée  efl  tou- 
jours redo,utable  pour  une  mère  ab- 
folue.  Condantîn  n'aima  jamais  fa 
femme ,  &  dans  la  fuite  il  la  répudia 
fcandalcufement ,  pour  époufer  une 
de  fes  Maltrefles,  nommée  Théo- 
dote  ;  iniquité  à  laquelle  Irène  prêta 
les  mains  ,  mère  toujours  indulgente 
pour  toutes  les  fautes  qui  pouvoient 
avilir  fon  fils  &  le  rendre  odieux. 

C'étoit  principalement  pour  trom- 
per Conftantin  ,  qu'Irène  avoit  en- 
voyé à  Cfaarlemagne  cette  ambaf- 
fade ,  chargée  de  demander  Rotrude 
&  de  ne  pas  l'obtenir.  Conftaotin  , 
en  époufant  malgré  lui  Marie,  en 
faifanc  [a  guerre  à  la  France ,  en  ar- 
mant pour  Ada,lgife,  cioyoit  fe  ven- 
ger d'un  Prince  qui  lui  refufoit  fa 
fille  après  la  lui  avoir  promife. 

Le  Due  de  Bénévent ,  placé  fur 

les  confins  des  domaines  de  la  France 

&  des  pofleflions  des  Grecs,  entre 

les  droits  nouveaux  du  Conquérant 

François  , 
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François,  Se  ks  piétçDtions  furan- 
nées  de  l'Empire  Grec-,  qui  fo  difoît 
toujours  le  feul  Empire  Romaio ,  fem- 
blok  pouvoir  choifir  le  Souverain 
qu'il  TOudroit.  11  choifit  l'Empire ,  il 
s'«n  «econnut  vaffal  &  fujet  ;  il  prit 
l'habit  Grec ,  fc  fit  couper  les  cheveux 
à  la  manière  des  Grecs  ;  liène  &  e^q.  amU. 
Conftantin  le  créèrent  leur  Patrice 
en  Italie  ;  il  leçut  folenneJlemetit  la 
robe  qui  étoit  la  marque  de  cette 
dignité  ,  avec  les  cîfeaux  ,  qui  ,  en 
lui  coupant  les  cheveux,  de\'oient 
le  naturalifer  Grec.  II  attendoit 
impatiemment  Adalgife  &  l'armée 
Grecque  ,  &  preffoit  leur  arrivée 
par  ks  plus  ardentes  foUicitations  : 
en  même  temps  Tafïïllon  armoit  le 
plus  fecrètement  qu'il  pouvoît  C^s 
Bavarois ,  &  appeloit  les  Huns  dan« 
les  Etats  de  Charlemagne.  Ce  grand 
Prince  fentit  toute  l'importance  de 
i'aflàire  que  fes  conquêtes  &  Tes  en- 
nemis lui  fufcitoient  ;  c' étoit  la  pre- 
Tome  IL  H 
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mière  fois  qu'il  alloit  fe  commettre 
avec  les  forces  de  l'Empire.  11  avoit 
autrefoistiavé  les  menaces  de  Conf- 
ipiMid.  An-  tanrin  Copronyme  &  de  Léon  Por- 
•*'■  phyrogénète;  il  n'eût  fait  que  rire 

du  dépit  de  Conftantin  Porpbyro- 
génèce  :  mais  Irène  ne  pouvoit  être 
un  ennemi  à  dédaigner ,  &  le  fils 
du  Boi  des  Lombards  léclamant  le 
uône  paternel,  &  foutenu  par  les 
Grecs ,  par  les  Huns ,  pM  le  Duc  dé 
Bénévent,  &  par  les  Bavarois ,  étoit 
une  grande  Pulffance  ,  qui ,  avec 
l'avantage  de  la  caufe  la  plus  favo- 
rable ,  venoit  fc  mefurer  en  Italie  Se 
en  Germanie  à  la  fois  avec  la  Puîf- 
fance  Françoife.  Auffi  Çharlemagne 
changea-t-il  de  conduite.  Jpfque  là 
les  mouvemens  intérieurs  n'avoient 
été  que  des  confpirations  qu'il  avoit 
étouffées  en  fe  montrant  ;  fes  guerre» 
n'avoient  été  que  des  expïditions 
rapides ,  &  des  courfes  ;  il  fentit  que  , 
cette  foa,  c'étoit  le  choc  d'un  grand 


Etat  contre  un  grand  Etat ,  qu'il 
s'agifToic  de  la  prééminence  de  rÉm- 
pire  François  ou  de  l'Empire  Grec , 
&  du  poids  des  noms  de  Charlema* 
gne  ^^d'Irène.  A  cette  célérité  foui 
droyante  ,  qui  d'abord  accablou  fes 
€nnemis  furprit  j  •  &  qui  avoït  fuffi 
pour  les  guerres  précédentes ,  il  llibf* 
titua  toutes  les  refTources  de  la  pm* 
dsnce  &  de  la  poUtique  ;  il  conçut 
un  grand  plan.  Il  réfolut  de  faire  4a 
guerre ,  comme  Irène ,  par  fçs  lieu* 
tenans  ,  flc  de  fe  réferver  pour  les 
ocCafîons  délicates  &  pour  les'mo- 
mens  diffidles  ;  il  fe  plaça  au  centra 
de  fes  Etats  ,  fur  les  confins  de  la 
f  rahce ,'  de  la  Germanie  &  de  l'Ita- 
Jie ,  pour  veiller  à  la  fois  fur  ces  trois' 
principales  parties  de  fon  Empire, 
&  pour  être  à  portée  d'envoyer  oa 
de  conduire  lui  -  même  du  fecoùrs  ,- 
Aiirant  les  cïrconftances ,  par-tous 
o&  il  en  feroit  befoin.  11  diflingua' 
d'abord  U&  ennemis  couverts  8c  Us 
,  Hij  \ 
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iinnemis  publics,  &  il  eut  à  leur  égar3 
une  conduite  tovxe  différente.  Lt 
Duc  de  Bénévent  s'^toit  hautement 
déclaré;,  le  Duc  de  Bavière  aw  eon»- 
traire'  n'avoit  agi  qu'en  filence ,  ôç 
plus.expofé  aux  regards  de  Charle' 
magne  ,  moins  à  portée  d'être  fe- 
couru  par  fes  Alliés ,  il  avoit  cou- 
Veit  fes  a/memens  du  voile  du  myf» 
tère  :  mais  il  n*y  avoit- point  da 
-myfière  pour  Charlemagne ,  Ton  œil 
vigilant  perçoit  tous  les  complots  ; 
il  aSemble  un  Parlement  foLennel  à 
Ingelheim^  lieu  de  fa  nailTance;  le 
Duc  de  Bavière  y  eft  invité  comme 
«oufui-germain  du  Roi ,  comhie  var- 
iai de  la  Couronne  ;  cet^e  invitation 
tut  peur  lui  iin  coup  de  foudre,  11 
Ctoit  également  dangCTCux  &  de  s'y 
rendre  &  de  s'y  refufer.  S'y  rendre  , 
c'étoif  remplir  ce  devoir  de  vaflal 
qui  )ui  étoit  fî  odieux  ;  mais  ce  n'ér 
ipic-là  qu'un  inconvénient ,  Si.  noQ 
pas  un  danger.  Le  danger  jftoic  ds 
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Cômf  aroître  deVant  des  Juges ,  étant 
déjà  condamné  par  fa  confciencte 
Rèfufer  de  compaioîtr* ,  c'étoit  s'a-  - 
Vouer  coupable' ,  3c  TafliUtfn  n'était 
pas  encore  en  état  d'éclater.  Aprèi 
avoir  pefé  les  inconvéniens  des  deux 
partis  ^  auunt  qu'âne  citation  fi 
pieffante  &  le  trouble  où  elle  le  je- 
toit  purent  le  lui  permettre  ,  il  prit  id.  WJU 
le  parti  de  comparoître  $  il' compta 
fur  le  fecret  qu'il  croyoit  avoir  mis 
à  fes  opérations ,  &  fur  la  parenté 
qui  l'umâbit  à  Charlemagne  ;  il  crut 
fur-tout  qxïe  cette- démarche  même 
feroit  iUufîon  ^  &  ditlipertfit  jûf' 
qu'aux  moindres  foupçons  qu'on 
pourroit  avoir  de  ce  qui  fe  palToit. 
A  peine  arrivé  au  Parlement,  il  eil 
arrêté  ^  on  lin  fait  fon  procès  ;  miUe 
accufateurs  s'élèvent  contre  lui  de 
toutes  .parts  ^  &  ces  accufateiu'S 
étoient  pour  la  plupart  fes  propres 
fujets  ,  qu'il  avoit  engagés  malgré 
eux  dans  fa  révolte.  II  n'eut  riea  4 
Hii^ 
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icpondi«  pour  fa  défenfe  ;  îl  fal 
convaincu  d'avoir  traité  direâement 
avec  1«$  Huns  poui  tes  attirer  fur  les 
t«ir»  des.  François ,  &  indiieâement 
»v«c  les  Grecs ,  par  rentremife  d'A- 
licbJfe.  Ses  propies  fujets  l'açcufè- 
tent  de  leur  avoir  donné  des  le- 
vons d'une  infidélité  gioffîère ,  mais 
Jinfernalf ,  &  au  moyen  de  laquelle 
il  n'y  auioix  plus  lien  de  ^  pacmi 
les  hoimnes  ;  c'étoit  de  diriger  leur 
■  intention  de  manière  qu'en  prêtant 
leiment  de  fidélité  à  Charlemagne 
comme  à  leur  Suzerain ,  ils  fubfti- 
tuaflent  dans  leur  efpiit  le  nom  de 
TafiiUon  à  celui  de  Chailemagn* ,  Se 
le  titre  de  Duc  de  Bavière  à  celui 
de  Roi  de  France  (i).  On  voit  que 
la  doËtiine  de  la  direâion  d'inten- 
tion »  &  tous  ces  abfurdes  aniiîces 
par    lefquels    les  hommes    croient 

(i)£/  komînes  fuos  tjuaadàjumhant ,  jui4' 
iat  ut  aliter  in  netut  rttiittnnt  itjûi  dalo  pt^ 
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tromper  Dieu  en  trompant  leut 
confcience ,  font  de  tous  les  temps , 
3c  fur-tout  des  temps  barbares.  Taf- 
lillon  fut  jugé  félon  toute  la  févé- 
rité  des  lojx  féoda!es  ;  il  fut  con- 
damné unanimement  à  avoir  la  tête 
tranchée  ,  comme  Vaffal  félon  ,  êc 
comme  Sujet  traîtr^'^nvers  l'Etat. 
Charlemagne  parut  ufer  d'une  aflez 
grande  clémence  en  lui  laiffant  la 
vie ,  par  égard  pour  les  liens  du 
iang  qui  les  uniffoient ,  A:  en  fe  con- 
tentant de  faire  enfermer,  dans  di- 
vers Monaftères ,  le  Duc ,  fa  femme , 
deux  fîls  ,  &  deux  filles ,  fruits  de 
leur  union  ,  après  avoir  confifqué 
leurs  Etats  ;  ce  qui  fut  exécuté  fans  n.  ibu. 
réfiflance ,  &  même  fans  contradic- 
tion :  preuve  certaine  que  les  Bava- 
rois ne  partageoient  point  l'infidélité 
de  leur  Duc,  &  qu'ils  préféroieni 
même  rautorité  de  Charlemagne  à 
celle  de  leur  Souverain  particulier. 
C'eft  ainfi  que,  dès  l'ouverture  de  la 
H  iv 


17^  H  I  s  T  O  I  R  B 

guerre,  la  Bayière  fut  entièrement 
foumife ,  &  réunie  à  l'Empire  Fran- 
çois ,  en  vertu  d'un  jugement  ,  & 
fans  que  cette  utile  conquête  eût 
coûte  une  feule  hoftilité.  Ce  fut  une 
exécution  de  iullke,  &.  non  une 
expédition  militaire. 

Le  Roi  ch^^ea  la  forme  du  Gou- 
Ternement  de  la  Bavière  ;  au  lieu 
d'un  Duc  Héréditaire  j  il  établit  dan> 
cette  Province  un  certain  nombre  d» 
Comtes,  qui  n'étoient  qu'à  vie  (i). 
siimonJ.  1.  Quelques  années  après  ,  le  mal- 
;  heureux  TaffiUon  comparut  au  Con* 
cile  de  Francfort  en  liabit  de  Moine  9 
confeffa  toutes  fes  inâdélités  ,  «a 
demanda  pardon  au  Roi ,  &  renon- 
ça, pour  lui  Se  pour  fa  poâérité  ,  à 
tous  fes  droits  fur  la  Bavière.  Pour 
prix  de  fa  foumiffion  &  de  fon  re- 

(i>Les  Duchës&  les  Comtés  ordinaires  n'é- 
toient qu'a  vie.  Un  Duché  fomprenoic  dnuze 
Conués  :  Pippinus  Grîfoaem.  mon  Oufum ,  da^ 
ieàm  Comitatiiiu  dçnayit.  Egin.  wo.  J^f* 
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(tentir ,  le  Roi  lui  accorda  quelques 
grâces  ,  il  le  réunit  avec  fes  deux  iils 
fous  une  clôture  moins  rigoureufe, 
dans  le  monallère  de  Jumiéges,  3c 
leur  adigna  une  penfîon ,  que  fa  libé- 
ralité mefura  moins  fur  leur  état  de 
Moines  ^  que  fur  le  lang  dont  iU 
'  étoient  déchus. 

Cependant  les  Huns  furent  fîdè!e$ 
au  traité  qu'ils  avoicnt  fait  avec  Tafr 
Éllon  :  n'ayant  pu  paioître  en  arme»  . 
affez  tôfi  pour  le  dépendre ,  ils  voulu» 
rent  du  moins  le  venger  ;  ils  envoyè- 
rent deux  armées ,  Tune  dans  la  Ba- 
vière ,  pour  effayer  de  la  reprendre  , 
Tautre  dans  le  Frioul ,  pour  pénétrer 
en  Italie  &  favorifer  l'expédition  du 
Prince  Adalgife  &  des  Grecs.  Grâce 
aux  précautions  que  Chârlemagne 
avoit  fu  prendre,  aucune  de  ces  deux 
entreprifes  ne  réuffiL  Les  Huns  furent 
lepouffés  deux  fois  de  la  Bavière 
avec  une  grande  perte  ,  Se  ils  ne 
furent  pas  moins  complètement  de- 
Hv 
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bits  dans  le  Frîoul  par  le  Duc  Fran- 
çois, qui  gouvernoit  cette  Province, 
La  fortune  voulut  encore  ajouter  aux 
fuccès  que  Charlem^gne  fc  procnroit 
par  fa  bonne  conduite,  des  avan- 
tages dont  il  ne  fut  redevable  qu*à 
elle.  L'AlUé  im  lequd  Adalgîfe  A: 
les  Grecs  avoient  principalement 
compté  pour  fociliter  leur  defcente 
en  Italie  ,  Aiichife  ,  Duc  de  Béné- 
vent  ,  mourut  fur  ces  entrefaîtes  , 
ainfi  que  Romuald  fon  fils  aîné  : 
THiftoiie  ne  lépand  à  ce  fujet  au- 
cun foupçon  for  Charlemagne ,  qui^ 
de  fî  lom  ,  n'avoit  pas  de  moyens 
de  fe  défaire  fî  à  propor  de  fes  en- 
nemis ,  âc  qui  ne  ie  permît  janiaîs 
ide  femblables  moyens.  La  Ducheilè 
de  Bcnévent  ,  Amàlberge  ,  veuve 
d'Arichife ,  fit  ce  qu'elle  put ,  pour 
obtenir  des  Bénéventins,  qu'ils  ônf- 
fent  les  engagemens  qu'Arichife  avoît 
plis  avec  Adalgifc  fou  frère ,  &  avec 
Us  Gîtes  ;  mais  les  négociatiom  it 
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Chailemagne  prévalurent;  les  Béné- 
ventins  montiètent  les  mêmes  difp»* 
fîtions  que  les  Bavarois  ,  &  crurent 
(levoir  la  même  fidélité  à  leur  Suze* 
^n.  Far  la  mort  d'Arichifè  6c  d» 
fon  fils  ,  &  fur-tout  par  la  difpofî- 
ùon  des  Peuples,  le  Duché  de  Bénc* 
vent  rentrott  dans  la  main  de  Chat^ 
Jemagne  ;  il  avoir  en  fa  puiiTance  le 
jeune  Grimoald  ,  fécond  fils  d'Aii*- 
chife  ;  ce  fut  à  lui  qu'il  donna  le 
Duché  de  Bcnévent ,  pour  lui  four*- 
nir  l'occafion  de  réparer  les  torts  de 
fa  famille.  Le  Pape  Adrien  ,  ne  pou- 
vant s'élever  jufqu'à  une  politique  & 
fublime ,  fit  au  Roi  de  fortes  repré- 
ientations  fur  l'imprudence  d'un  tét 
-choix,  fait  fut-cout  dans  un  pareil 
jnoment.  Cbarlemagne  n'en  fut  point 
éln-ànlé ,  il  ofa  cioiie  an  pouvoir  de 
bienfaits  ,  en  voyant  quel  eft  datw 
toute  la  terre  le  pouvoir  de*  injures. 
£[1  e^t ,  l'afcendant  nMdrel  de  Chaiv 
iemagne  avoît  agi  fut  le  jeune  Gà- 
Hv) 
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moald  pendant  le  temps  qu'il  avoît 
été  en  otage  auprès  de  lui.  Touché  de 
la  confiance  généreufe  que  ce  grand 
Prince  lui  témoignoic ,  il  ne  ibngea 
Xju'à  s'en  rendre  digne ,  &  Charlema- 
gne  n'eut  point  alors  de  fujet  plus  fi- 
i^  Aniift  dèle.  Uni  au  Duc  de  Spolète  fon  voi- 
fin  ,  Grimoald  combattit  Adalgife  & 
les  Grecs  avec  autant  de  fuccès  que 
de  bonne  conduite.  Il  ell  vrai  que  , 
fous  prétexte  d'envoyer  du  fecours 
aux  deux  Ducs ,  Charlemagne ,  dont 
là  prudence  cgaloit  ia  générofité  , 
leur  avoir  donné  pour  collègue  Se 
pour  furveillant  Vinigife ,  un  de  fes 
meilleurs  Généraux  ,  avec  l'élite  des 
troupes  Françoifes;  Vinigife  fut  té- 
moin de  la  reconnoiffance  de  Gri- 
'jnoald ,  &  du  zèle  des  Bénéventins  , 
qui  ne  cédèrent  en  rien  aux  Fran- 
çois dans  cette  journée  ;  les  Grecs 
furent,  entièrement  défaits  ;  Adalgife 
dut  fon  falut  à  la  fuite  ;  le  Général 
d'Iiène ,  nommé  Jean  ,  qui  avais 
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ac(}uis  de  la  gloire  dans  le  comman- 
demenc  des  aimées ,  fut  piis ,  &  ,  çç 
que  toute  la  barbarie ,  qui  pouvoit 
encore  leftei  dans  ce  Cècle,  ne  peut 
pas  même  faire  concevoir ,  on  ie  fie 
périr  dans  la  prifon,  pour  avoir  rem- 
pli Tes  devoirs  de  Général  &  de  Sujet. 
L'atrocité  incroyable  de  ce  fait  avoic 
perfuadé  à  quelques  Auteurs  que  c'e- 
toit  Adalgife  lui-même  qui  avoit  éti 
pris  ,  &  qu'on  l'avoic  facrifîé  aux 
intérêts  de  Charlemagne ,  pour  ter- 
miner la  querelle  du  Royaume  des 
Lombards  ;  crime  politique  ,  aHez 
d'ufâge  dans  tous  tes  temps ,  3c  que 
les  circonftances  ,  fans  pouvoii  Tex- 
cufer,  expliqueroient du  moins:  mais 
il  eft  bien  reconnu  qu'Ada^ife  ne 
tomba  point  dans  les  mains  des  Fran- 
çois ,  ni  dans  celles  des  Bénéventins , 
qu'il  retourna  vivre»  dans  l'obfcurité 
à  la  Cour  de  Conllantinople,  &  qu'il 
y  vécut  même  long-temps  encore; 
mais  on  ne  le  vit  plus  faire  aucune 
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tentative  pour  réclamer  fes  droits, 
&  ta  querelle  de  la  Lombardie  finit 
à  cette  époque  de  788. 

Lts  François  ,  dans  cette  &ule 
campagne ,  qui  avoit  été  purement 
défenfive  de  leur  part ,  aToient  ga- 
gné quatre  grandes  batailles  ,  tant 
contre  les  Huns  qut  contre  les 
Grecs ,  &,  ce  qui  eft  très-remarqua- 
ble ,  c'étoit  fans  que  Charlemagnc 
eût  alTillé  à  aucune  ;  pour  la  pre- 
mière fois ,  il  n'avoit  dirigé  que  de 
loin  les  exploits  de  fes  fujets ,  s'é- 
unt  réfetvc  pour  des  conjonâures 
.  qui  n'eurent  point  lieu  ,  parce  qu'il 
fut  les  prévenir  ,  en  foumettant  la 
Bavière  fans  combat ,  en  faifant  ren- 
trer par  des  moyens  doux  le  Duclié 
de  Bénévent  dans  le  devoir,  en  op- 
pofant  aux  Huns  fk.  aux  Grecs  d'ha- 
biles Généraux ,  qu'il  guidoit  par  de 
fages  .inftruâions. 

Irène  s'en  ont  à  cette  épreuve ,  A; 
a€VO«li»  plus  commettre  fa  fortune 


DE  Charlxmagke.  iS^ 
ftvec  celle  de  Qiailemagne.  Ses  'vio* 
lences  &  fes  aimes  Im  ûifcitoieiit 
allez  d'affaires  dans  l'intéiieiir  de  fon 
Empire,  £IIe  eut  toujouis  à  çom- 
battre  pour  conferver  fon  aocoiicé  , 
comme  Charlemagne  pou  confer- 
ver fes  conquêtes.  Ce  Prince,  de  foa 
côté ,  ne  profita  pas ,  comme  on  de- 
Toit  s'y  attendre ,  Se  comme  on  s'y 
atcendoït  à  Confiantinople  ,  de  la 
foibleflë  des  Grecs ,  &  de  la  vidoife 
qu'il  aToit  remportée  fur  eux ,  pouc 
achever  de  les  chafTer  de  l'Italie ,  ou 
de  les  réduire  du  moins  à  la  feulé  Ifle 
de  Sicile ,  en  leur  enlevant  les  pof- 
feffions  qu'ils  oonfervoient  encore 
dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
■  h  Royaume  de  Naples  ;  ils  auroient 
eu  pwie  à  s'y  maintenir  ,  fur-tout 
ayant  contre  eux  le  Duc  de  Béné- 
Tent.  Charlemagne ,  acharné  à  ré- 
duire &  à  convertir  les  Saxons,  tour» 
noit  tomes  fes  vdes  de  conquête  du 
c&té  de  ia  Germanie  ,  A:  né^i^oi« 
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un  pau  les  affaires  de  l'Italie.  Cette 
préférence  donnée  aux  conquêtes  du 
Noid  fur  celles  du  Midi ,  &  à  une 
guerre  inûudueufe  contre  des  Peu- 
ples Barbares  ,  fuc  une  guerre  en 
apparence  plus  utile  contre  des  Peu- 
ples amollis  par  les  Arts  ^  Se  cor- 
lompus  par  le  luxe  ,  celte  préfé- 
cence  étoit  bizarre  en  politique  ; 
aufli  n'étoit-elle  pas  diâée  par  la  Po-  ■ 
litique ,  m^s  par  l'intérêt  de  la  Reli' 
gion ,  tel  qu'on  pouvoit  le  conce- 
voir alors.  Voilà  la  clef  de  toute  la 
conduite  de  Charlemagne,  conûdéré 
comme  Prince  Guerrier  ;  il  avoit 
Pâme  d'un  Conquérant  beaucoup 
moins  que  celle  d'un  ConvertiÛêur  ; 
s'il  étoit  jaloux  d'agrandir  Tes  Etats  , 
£1  l'étoit  beaucoup  plus  encore  d'é^ 
tendre  le  Royaume  des  Geux  fur  la 
terre  ;  auffi  quelques-uns  des  HtG- 
loriens  Germamques  ,  recueillis  pac 
Meibomius ,  l'appellent-ils  l'Apôtra 
de  la  Sdfn  &  de  la  WenphaUe;  t'eC; 
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prit  qui  l'animoit  eft  celui  qui  a  pré- 
iidé  depuis  aux  Croifadcs.  C'étoit 
iarîs  doute  foifir  bien  mal  l'efprit  de 
la  Beligion ,  dont  le  Royaume  n'ell 
pas  de  ce  monde  ,  que  de  vouloir 
fonder  fon  Empire  fur  les  armes;  il 
falloit  conferver  au  Chrinianifmefur 
le  MaKomctifme,  l'avantage  inefti- 
inable  que  lui  donnoit  la  manière 
divine  dont  il  s'étoit  établi.  Noui 
écrivons  ici  l'Hiftoire  de  Charlema- 
gne  t  &  non  pas  fon  panégyrique  ; 
nous  devons  le  faire  connoître,  Je 
non  le  faire  feulement  admirer;  nous 
difons  que  convertir  étoit  fon  pre- 
mier objet ,  &  coriquérir ,  le  fecon^. 
Cet  efprit  fe  manifeftoît  déjà  dan» 
la  conquête  ^tfïl  avoit  ùite  da 
Boyaume  des  Lombards  ;  content  , 
à  beaucoup  d'égaids ,  d'une  fuzeraî- 
neté  flérile  ,  c'étoit  Ee  Saint  Siège 
qu'il  s'étoit  plu  à  enrichir  ,  parce 
qu'il  regardait  l'union  du  Sacerdoce 
&  de  rEmpire»,  daiu  la  perfonne 
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du  Pape ,  comme  favorable  à  la  pro- 
pagation de  la  Foi.  S'il  ménage  les 
Grecs  &  s'acharne-  à  fouraettre  les 
Saxons ,  c'eft  que  les  Grecs  étoicnt 
Chrétiens  ,  &  même  Orthodoxes ,  ^ 
fous  Irène,  au  lieu  que  les  Saxons 
étoient  Idolâtres ,  &  que  ta  première 
loi  qu'il  ayoit  à  leur  impofer ,  étoit 
celle  duBaptême.  Cette  différence  de 
motifs  fera  bien  fenfible  dans  la  con- 
duite dilFéiente  que  nous  lui  verrons 
tenir  à  l'égard  des  mêmes  Grecs ,  & 
à  l'égard  des  Huns ,  dont  il  avoit  eu 
également  à  fe  plaindre  dans  l'aliâire 
d'Adalgife  ,  de  TàffiUon  &  d-Ari- 
chife  ;  il  oublia  tous  les  torts  des 
Grecs  ,  &  s'acharna  fur  les  Huns  , 
dont  il  voulut  abfolument  foumettie 
tout  le  Pays ,  parce  que  c'étoit  fbu- 
inettre  des  Païens  au  joug  de  l'E- 
vangile. Un  Conquérant  purement 
politique ,  uniquement  occupé  de 
l'utilité  temporelle  &  fenfible ,  en  je- 
tant fes  regards  fin  l'Empire  entier  de 
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-  Chailcmagne  ,  aptes  la  deftmctïon 
du  Royaume  des  Lombards ,  n'au- 
loit  pas  vu  de  conquête  plus  urgente 
à  faire  que  celle  du  refte  de  l'Italie  ; 
Chailemagne  fut  plus  prelTé  de  bap- 
tifei  les  Saxons  Se  les  Huns. 

Il  femble  que  les  Princes  aiment 
SI  faire  des  traités,  poux  avoir  le  plaw 
fir  de  les  violer  ;  Chailemagae  Se 
Irène  n'en  firent  point,  ils  n'entre- 
priient  plus  rien  l'un  contre  l'autre  , 
vais  ils  ne  réglèrent  rien  entre  eux  } 
Adalgife  relia  tranquille  à  laCoor  de 
Conllantinople ,  &  Chailemagne  .ne 
tenta  rien  pour  lui  enlever  cet  afile^ 
1,'Empire  François  &  FEmpiie  Grec  , 
amis  fans  traité  ,  ennemis  fans  hofli- 
lité  ,  s'obfervèient  fansfe  nuire; 
Charlemagne  3t  Irène  n'eurent  plus 
de  querelle  qu'en  matière  de  Reli- 
gion, comme  nous  le  durons  dans 
fHiftoire  Ecclé&iftique  de  ce  règne» 
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CHAPITRE    IV. 

Guerre  s   et   Affaires 
ij'E  s  F  AG  N  E. 


D. 


/ans  le  Chapitre  précédent,  nou* 
venons  de  fuivre  la  grande  querelles 
de  la  Lombardie  dans  fes  diverfes^ 
révolutions ,.  jufqu'à  Tépoque  de 
788  j  où  elle  eft  enraérement  termi- 
née par  le  mauvais  fuccès  de  la  ten- 
tative d'Âdalgife  ;  nous  allons  par- 
couiïr  les  expéditions  de  Charlema- 
gne  en  Efpagne  pendant  une  partie 
du  même  temps  ;nous  y  retrouverons 
«quelques  relies  de  cette  querelle  de 
rAquitaine  ,  qui  s'étciit  unie  à  celte 
de  la  Lombardie  ^  lorfque  le  malheu- 
feux  Hunauld  s'étoit  enfermé  dan» 
Pavie  avec  Didier.  Nous  avons  die 
4jue  Loup  Duc  de  Gafcogne ,  fils  de 
Gaïffire,  &  petit -âis  de  Hunauld  y 
avoic  à  réclamer  les  droits  $i  à  vea«- 


..Goo^l. 


9S'  CnAftttttAâNt.    ï80 

gerles  malheurs  de  fa  Maifon  ;  nous 
verrons  qu'il  en  c:ouva  l'occaiion 
dans  les  guerres  que  nous  allons  rap- 
porter ,  mais  qu'elle  lui  coûta  cher, 
L'Efpagfie  étoit  toujours  fous  I3 
puiflance  des  Saralîns;  mais  il  étoît 
arrivé  à  ce  Peuple  conquérant  ce  qui 
arrivera  toujours  aux  Peuples  conqué- 
rans  ,  d'être  obligé  de  fe  divifer  par 
l'effet  même  de  la  conquête ,  &  de 
détruire  par-là  l'ouvrage  de  la  con- 
quête. Tout  grand  &npire  tend  à  fe  tncmituu  ^ 
diflbudre  j  tout  grand  Empire  tniblô 
frappé  de  paralyfîe ,  dit  un  Auteut 
moderne  ^  les  foins  les  plus^  attentiâ 
du  Gouvernement  ne  peuv.en,t  por- 
ter la  chaleur  &  la  vie  dane  tous 
ks  memfbres  &  jufqu'àux  extrémité* 
d'un  corps  trop  vafte  ;  s'il  pouvoiè 
jFtre  permis  de  conquérir ,  ce  ne  fe- 
roit  jamais  du  moins  que  ce  qu'on^ 
pourroit  gourerner  :  le  Calife  d'Or- 
rient  avoir  beau  être  placé  au  cen^ 
tr«  de  tanf:  d'Etap ,  il  écoit  impo& 
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â)le  de  contenii;  dans  la  même  maih^ 
&  de  foumettre  aux  mêmes  loîx ,  d^ 
Provinces  tépandues  dans  les  trots 
parties  du  Monde  alors  connu  i  l'Ef* 
pagne  avoït  fecoué  le  joug  du  Ca- 
Ûfe  ;  elle  avoit  enfuïte  fubdivîfé  fa 
propre  puiflànce;  tous  les  Gouv-er* 
neurs  s'étoient  faits  Kois  ,  &  les  plus 
forts  d'entre  eux  ,  opprimant  les  plus 
foibles ,  travaiiloient  de  ncniveau  à 
réunir  ce  qu'oa  avoit  écé  obligé  de 
divifer  :  quelques-uns  de  ces  petits 
Princes  ,  accablés  par  les  plus  puif- 
fans  ,  vinrent  trouver  Charlemagne 
au  milieu  d'un  Parlement  qu'il  tenoit 
«»  TTT-  à  Paderbom ,  fe  mirent  fous  fa  pio-. 
teftion  ,  implorèrent  fon  fecours 
pour  être  rétablis  dans  les  Etats 
dont  ils  avoient  été  dépouillés  ;  & 

l|^a.Aaiul.  comme  ils  parloient  à  un  Conqué- 
rant ,  ils  préfentèrent  à  fon  ambi- 
tion une  perfpedive  brillante  de  con- 

-  -  quêtes  dans  cette  contrée ,  bien  plus 
heureuTe  Se  bien  plus  digne  de  fes 
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Isards  que  la  Germanie  ,  qui  Toc- 
cupoic  faos  cefle.  Charlemagne  fut 
peu  ébloui  de  ces  belles  efpérances  ; 
il  ne  vit  d'abord  dans  ces  Princes 
fupplians ,  que  des  Infidèles  dont  tes 
intérêts  dévoient  peu  le  toucher;  U 
douta  s'il  convenoît  à  un  Prince 
Chrétien  de  s*aUier  avec  des  Maho- 
métans ,  même  contre  d'autres  Ma- 
hométans  ;  on  ne  favoit  point  en* 
core  alors  que  c'eft  à  la  politique  , 
&  non  à  la  croyance  à  décider  des 
alliance»  politiques  ;  il  appliquoit  à 
cette  alliance  ce  que  le  Pape  Etienne 
IV  lui  avoit  écrit  autrefois  contre 
celle  d^Lomhaids  i  Quelle  fociùé iîe 
la  lumière  avec  les  ténèbres  !  mais 
enfuite  il  confidéra  que  l'afcendanï 
qu'il  a(:querroi£  par  fes  bienfaits  Se 
par  fes  vïftoires  ,  pourroit  être  utilp 
aux  Chrétiens  qui  vivoient  fous  les 
loîx  des  Mahométans ,  &  ce  motif 
religieux  &  humain  le  détermina  ;  il 
prend  les  armes ,  perce  Içs  Pyrénéei 
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comme  il  avoit  percé  autrefois  le» 
Alpes  ;  en  même  temps  une  autre 
armée  pénètre  dans  TEfpagne  par  le  ' 
RouffiUon  ,:  c'étoit  la  méthode  or- 
dinaire de  Charlemagne,  de  jeter  à  la 
fois  plufieuis  armées  dans  le  Pays 
qu'il  attaquoit ,  &  de  l'entamer  par 
des  côtés  diflEerens  ;  c'étoit  à  cette 
méthode ,  qui  ne  laîiïblt  pas  refpirec 
l'ennemi ,  qui  fouvent  renveloppoit 
de  toutes  parti,  qui  du  moins  divir 
foit  Ton  attention  &  fa  défenfe ,  Se 
lui  «xagéroit  le  péiil  de  fa  iiftiation, 
c'étoit  à  cette  méthode  que  les  Fran- 
çois, fous  Charlemagne,  avoient  dû 
principalement  la  sûreté  &  la  rapi- 
dité de  leurs  conquêtes.  L'armée  en- 
trée parla  Navarre  prit  Pampdune  ; 
cdle  qui  étoit  entrée  par  le  RouflilT 
Ion  prit  Barcelone  ;  toutes  deux  fou- 
rnirent la  Navarre ,,  TAragon  ,  la 
Catdogfte  ;  la  prife  de  Pampdune , 
qui  fut  îriors  démantelée,  eft  confa- 
^rée  par  une  médaille.  On  y  voit  un 
trophée 
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tfophée  d'armes ,  élevé  fur  les'  murs 
d'une  Flace  forte  ,  avec  cette  inf- 
Cription  :  Cap^âexcifâique  Pompelonâ, 
Pampelunt  prife  &démaiuelée  (en  77  8). 
Chaclemagne  fut  maître  d'une  grande 
paitie  de  l'Efpagne,  d'une  mer  à  l'au- 
tre ,  &  des  montagnes  jufqu'à  l'Ebre  ; 
il  remit  fur  le  trône  de  Saragofle 
Ibinalarâbi ,  le  plus  confidérable  de 
ces- Rois  qui  s'étoient  mis  fous  fa 
protedion  ;  les  autres  petits  Prince* 
furent  rétaUi^  de  même  dans  leucs 
Etats  ;  aucun-  n'avoit  imploré  en  vain 
le  fecours  de  Cbarlemagne  ;  tous  le 
reconnurent  pour  leur  bienfaiteur  & 
l^biiF  leur- Seigneur  fuzerain  ;  tous 
ÉJrieVlt 'fidèles  à  fon  alliance  &  aux 
Obfi^âtions  de  cette  vaff^ité  ,  qu'il 
It' contenta  d'impofer  en  Efpagne 
comme  il  l'avoir  f^it  en  Italie,  dans 
les  Etats  dont  il  avo"it  abandonné  au 
Saint  Siège  le  Domaine  utile  :  atten- 
tif fur-tout  aux  intérêts  des  Cliré- 
tiens,  il  les  affranchit  de  tout  tribut 
:  Tome    II.  .  l  . 
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alors  pour  les  Pyrénées  ce  qu'un 
Duc  de  Savoie  eft  pour  les  Alpes  j 
it  avoit  la  clef  de  l'Efpagne,  comme 
les  Ducs  de  Savoie  de  l'Italie.     . 

Le  Duc  de  Gafcogne ,  dont  Chaiv 
les-ïe-Chauve ,  dans  la  Charte  d'A- 
laon ,  dit  qu'il  étoit  Loup  dé  nom 
&  de  caraftère  (0  ,  &  quifutlong^ 
temps  en  exécration  aux  François 
pour  rcxpédition  dont  nous  par- 
lons ,  attendit  l'armée  de  CharlemS- 
gne  dans  les  défilés  des  montagnes  \ 
il  n'ofa  pas  cependant  lui  fermer  le 
•paflage  ,  de  peur  que  fi  les  François 
vênoient  à  le  forcer  ou  à  s'ouvrir 
^quelque  route  négligée  ou  peu  con- 
iiue  ,  comme  ils  avoient  fait  au  paf. 
-fage  des  Alpes ,  il  ne  fût  lui-même 
enveloppé  par  eux  ;  il  laifla  paffer  le 
gros  de  l'armée  »  ,*  lorfqu'elle  fut 
.engagée  dans  les.  détours  des  Pyrç- 

(i)  OmnibvJ pejotibus  pejfitpas ,  ac  per^difi 
Emusfuprk  omîtes,  morca/ct,  operiéus  &nomine 
ÎJip^s  ïUtro  potiiu  luhtt  Dax  ditêàdMi,  '     • 
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nées,  il  fondit  en  traître  fur  l'arnère- 
gaide  ,  qui  ne  s'attendoit  imllemenc 
à  cette  bmfque  attaque ,  mais  qui 
étoit  prête  à  tout,  étant  compofée 
des  plus  braves  gens  de  l'ange  :  le 
bagage  fut  pillé  ,  le  choc  ft|t  même 
affez  violent  pour  que  l'arrièie-garde, 
n'ayant  pu  être  mife  en  défordre,  fût 
taillée  en  pièces  ,  &  pour  que  les 
François  y  perdiffent  plufieurs  Guer- 
riers dillingués  ,  tels  qu'Egibard  , 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Rôi , 
Anfelme  ,  Comte  du  Palais,  Se  ce 
itoland ,  neveu  de  Charlemagne  ,  fi 
célébré  par  les  Romanciers  Se  par  les 
foëtes ,  mais  dont  rHiftotre  dit  m.> 
plement  qu'il  étoit  Gouverneur  des 
côtes  de  l'Océan  Britannique ,  &  fils 
de  Milon ,  Comte  d'Angers ,  &  de 
Berthe  foeur  '  de  Charlemagne.  Les 
François  ne  pouvant  ni  dévdopper 
leurs  forces ,  ni fe  mettre  en  bataille, 
ni  atteindre  un  ennemi  prefque  invi- 
fible  ,  effrayés  par  la  vue  des  préci- 

liij 
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ficts ,  &  par  le  bruit  des  torrens  , 
<£toient  éciafés  par  de  grofTes  roches 
qu'on  rouloit  fur  eux  du  haut  des 
montagnes,  ou  percés  par  des  flèches 
lancéfU^'un  Ueu  fur.  C'elllà  cette  fa» 
meufe  jitirnée  de  Roncevaux ,  dont 
l'Efpagne  eft  encore  fi  fière  ,  &  oii 
elle  fe  vante  d'avoir  vaincu  Charlema- 
gne  &  fes  douze  Pairs,  les  François 
difent  qu'on  ne  doit  point  fe  vanter 
d'une  ii  lâche  trahifon  ;  que  s'il  étoit 
poiTible  d'en  tirer  qqelque  gloire  , 
cette  gloire  feroit  un  peu  étrangère 
à  l'Efpagne  ;  qu'elle  appartiendtoit 
à  des  voleurs  montagnards ,  demi-  . 
Fiançois  ,  demi-Efpagnols ,  ou  qui 
plutôt  n'étoicDt  ni  l'un  ni  l'autre  ;  . 
qui  avoient  moins  combattu  qu'ils 
n'avoient  pillé ,  ce  qu'ils  pouvoient 
toujours  faire  impunément,  grâce 
aux  retraites  înacceflibles  où  ils  fe 
cachoient ,  &  où  on  ne  pouvoit  les 
fuivre  ;  que  le  fruit.de  la  viâoire  fut 
pour  CWleinagne  i  que  1^  Navarre» 
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l'Aragôn  ,  la  Catalogne  ,  tout  ce 
qii'U  avoit  conquis  en  Èfpagne,  refta 
fournis  j  que  tous  leS  petits  Princes 
de  ces  Pays  ne  ceffèrent  point  d'êttâ 
fes^  vaffaux  &  fes  tributaires  ;  i\\i9 
les  avantages  ftipulés  en  faVeur  des 

.  Chrétiens  ,  eurent  lieii  ;  que  Charle- 
magne  établit  dans  la  plupart  des 
Villes  ,  foumifes  par  fes  armes ,  dei 
Gouverneurs  qui  veilloient  fur  Jes- 
SaraCns,  &  qui  lui  répondoient  di 
leur^ fidélité;  que  fi  les  François  ef- 
fuyèredt  un  éphec  dans  cette  occa- 
flon ,  bien  loin  qu'il  ait  pu  nuire  i 
leur  ^oire ,  il  femble  avoir  augmenté 
leur  confidération  en  Europe ,  pat 
l'inïportance  même  ijue  l'Ërpagne 
attache  à  ce  petit  fait  de  guerre , 
par  les  exagérations  ■  &  les  fables 
dont  elle  l'a  orné. 

Le  P.  Daniel,  à  l'année  778 ,  a 
fait  ufage  d'une  relation  manufcrite 
des  Antiquités  du  Pays  de  Ronce- 

,  vauï,  datéedu  15  Décembre  1707  j 
liv 
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&  adreffce  au  Préfident  de  Lamoi- 
gnon  (Chrétien  François),  Cette  re- 
lation cojntient  la  defciipiiqn  d'une 
Chapelle,  bâtie  àtrois  cents  pas  de 
l'Egiife  de  l'Abbaye  de  Ronceiraux: 
fous,  cette  Chapelle  eft  une  cave , 
au  fond  de  .laquelle  l'Anieur  de'  la 
jrelation  vit ,  à  la  lueur  d'un  flambeau , 
quelq-ues  offemens. 

Autour  de  la  Chapelle  font  trente 
tombeaux ,  fimples  &  fans  infcrip- 
tions. 

Sur  un  mur  de  la  Chapelle  ,  on 
voit  une  bataille  peinte  à  frefque  ; 
c'elt  la  journée  de  Boiicevaux;  on 
y  voit  quelques  infcriptiofts,  èntr'au- 
tres  celles  -  ci  :  Thierry  iTArdennès , 
Rio!  du  Mas  ,  Gûi  de .  Bourgogne  , 
Oliv'uf^  RplaAd.. 

La  tradition  du  Pays,  eft  que  c'eft 
Çharlemagne  qui. a  fait  bâtir  cette 
Chapelle  ,  où  l'on  prioit  pour  les 
François  morts  à  la  journée  de  Ron- 
çevaux  j  que  la  cave  eft  l'endroit  où 
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j)  les  fit  enterrer  ;  que  les  trente  tom-  ' 
beaux  font  ceux  des  Seigneurs  les 
plus  confidérables  qui  périrent  dan» 
cette  journée. 

A  l'appui  de  cette  tradition  vient 
un  ufage  immémorial  ,  c'eft  qu'on 
n' enterre  dans  ce  lieu  que  des  Fran- 
çois ,  &  ce  font  ceux  qui  meurent 
dans  l'Hôpital  de  l'Abbaye  de  Ron- 
cevaux  ;  les  gens  du  Pays  ne  fouffri- 
roient  pas  qu'on  y  enterrât  un  des 
leurs. 

Mais  fi  cette  tradition  eft  vérita- 
ble ,  il  faut  que  les  infcriptions  rap- 
portées ci-deflus ,  à  l'qjxception  des 
deux  dernières  ,  aient  été  ajoutées 
après  coup;  car,  du  temps  deChar- 
lemagne ,  les  Seigneurs  François  n'é- 
toJent  point  encore  dans  l'ufage  de 
prçndre  ainfi  le  nom  de  leurs  Terres , 
encore-moins  de  leurs  Duchés  Se  de 
leurs  Comtés  ,  qui  n'étoient  point 
alors  héréditaires. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  Antiqui- 
Iv 
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tés ,  fur  lefquelles ,  dit  le  P.  Daniel , 
il  n'eft  pas  de  la  prudence  de  pro- 
noncer trop  hardiment,  Charlema- 
gne,  ainfi  trahi  par  le  Duc  Loup ,  ne 
pouroit  laiffer  fans  viengeance  une 
pareille  félonie  de  la  part  d'un  Vaf- 
fal  ,  it  ne  p.ouvoit  laiffer  la  tache 
d'une  défake  imprimée  à  fon  nom  ; 
il  porta  la  guerre  dans  la  Gafcogne  : 
le  Duc  tomba  entre  fes  mains ,  & 
CharletTiagne ,  par  une  atrocité  qui 
flétrit  bien  plus  fa  gloire  que  n'avoit 
fait  la  défaite  de  Roncevaux ,  &  qut 
prouve  qu'il  fe  regardoit  comme 
ayant  été  vaincu  dans  cette  journée, 
fit  pendre  ce  Prince ,  ccmime  Pépin 
Ib  Bref  avoit  fait  pendre  Rémiilain, 
grand-oncle  de  ce  même  Duc.  Si 
Pépin  méiitoit  d'être  imité  m  quel- 
que diofe  par  fon  fils,  ce  n'étoit  pas 
fans  doute  dans  cette  vîoletKe.  Les 
loix ,  ou  plutôt  les  ufages  de  la  Fto- 
dalitc,  ne  juftifient  point  Charlema- 
^e  ;  un  Prince  tel  que  lui  étok  digfie 
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d'abolir  ces  loïx  &  ces  ufages  bar- 
bares ;  il  devoit  du  moins  en  tempe-" 
rer  la  rigueur  d'après  les  circonf- 
tances  ,  Se  refpcâer  dans  le  Duc  ' 
Loup  ,  le  fang  Royal  dont  il  étoic 
iffu ,  le  malheur  dont  il  ctoit  acca- 
blé ,  le  Julie  relTeixtiment  dont  le 
fik  de  Gaïfee,  le  petit-fils  de  Hu- 
naud ,  le  petît-nevéu  de  Rémiftain  , 
l'arrière  petit -fils  du  Duc  Eudes  , 
dévoient  être  animés  contre  Charles- 
Martel  ,  Pépin  &  Charlemagne ,  le» 
ennemis  &  les  persécuteurs  éternels 
de  fa  Maifon. 

Obrervons  du  moins  que  ce  vain- 
queur inexorable  n'étendit  point  fa 
colère  jufque  fur  la  poftérité  du 
Duc  Loup  ;  il  laiffa  par  pitié ,  mife- 
Ttcorditer ,  dit  toujours  Charles-le- 
Chauvè  dans  la  Charte  d'Alaon ,  à 
Adalaiic  ou  Adalric ,  fils  de  Loup  ,  ' 
une  partie  de  la  Gafcogne  ,  pour 
qu'il  eût  de  quoi  vivre  convenable- 
ment ,  fid  decenter  vivendum.  Mais  un 
lyj 
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û  fbible  bienfait  ne  pouvoit  balancer 
de  fi  horribles  outrages.  On  voie 
dans  la  fuite  ce  Duc  Adalric  fe  ré- 
Toltei  coDtrie  Louis  le  Débonnaire , 
Si.  périr,  en  812,  avec  Centulle  un 
de  fes  fils ,  dans  un  combat  contre 
ce  Prince  (  1  ). 

Louis ,  de  Taveu  de  fon  père , 
partagea  la  Gafcogiie  entre  Scitninus 
frère  de  Centulle,  &  Loup  III,  ne? 
veu  de  Sciminus ,  &  fils  de  Centulle, 
Loup  III ,  &  Garfimine  fon  coufîn , 
fils  de  Sciminus ,  ne  furent  pas  plus 
fidèles  que  htiis  pères ,  &  perdirent 
la  Gafcogne  ,  qui  fut  confifquée  fur 
eux.  Garfimine  &  Sciminus  fon  père 
furent  tués  dans  des  combats  aux- 
quels leur  révolte  donna  lieu.  Scimi- 
nus pérît  comme  Adalric  fon  père , 
&  Centulle  fon  frère ,  en  812;  Gar- 
fimine en  818  j  Loup  fut  chaiTé  de 

(i)C'écoir  encore  in  virant' de  Chark- 
inagne.  Louis  Coa  £Is  ^Eoit  Alors  fi.oi  d'At^ui- 
lainc. 
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fon  Duché ,  &  ejûlé  en  8 1 p.  Dona- 
tu5  Lupus  &  Centutupus ,  fils  de  ce 
Loup  ,  furent ,  l'un  Comte  de  Bi- 
gorrc ,  l'autre  Comte  de  Béam  ;  ce- 
lui-ci fut  père  de  Sance  ,  furnommé 
Mitàrra ,  premier  Comte  ou  Duc  hé- 
réditaire de  Gafcogne ,  élu  par  les 
Gafcons  ;  fon  petit  -  fils  ,  Garcias 
Sance ,  dit  le  Courbé ,  eut  deux  fils , 
dont  le  fécond ,  nommé  Guillaume 
Garcie ,  eil  la  tige  des  Comtes  de 
Fezenfac  ;  fon  fécond  fils  ,  Bernard 
de  Fezenfac  ,  dit  le  Louche ,  fut  la 
tige  des  Comtes  d'Armagnac.  Othon 
frère  aîné  de  Bernard  ,  eut  pour  pe- 
tit-fils Aimeri  Comte  de  Fezenfac  , 
dont  le  fécond  fils  ,  nommé  aufli 
Aimeri  ,  eft  la  tige  des  Barons  de 
Montçfquiou  ,  &c. 

L'Abbé  le  Gendre,  qui  n'a  point 
connu  la  Charte  d'Alaon ,  quoique 
imprimée  depuis  long-temps  dans  les 
Conciles  d'Efpagne  ,  recueillis  par 
le  Cardinal  d'Aguirre ,  a  ignoré  que 
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le  Duc  Loup  II  fut  ais  de  GAiffte^ 
&  a  cru  que  Gàïffire  étoit  mott  fans 
enfans  ;  eneUr  fondée  fans  doute  fur 
ce  que  Loup  ne  fuccéda  point  au 
Duché  d'Aquitaine' 4  qui  avoit  été 
con&Tqué  fui-  Ga'iâie  par  Fepin  ; 
mais  nous  ne  concevons  point  leff 
doutes  que  l'Abbé  Velli  &  M.  Villa- 
let ,  qui  ont  eu  connoiflànce  de  la 
Charte  d'AIaon  par  l'Hiftoire  du 
Languedoc  de  D.  VailTette,  affedent 
de  répandre  fur  un  point  aufïî  clair 
que  celui  de  la  Généalogie  de  la 
Maifon  d'Armagnac ,  Se  des  autres 
qui  ont  la  -même  origine. 
,  Au  refte  ,  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y 
ait  point  des  defcendans  de  Clovis 
par  Aribert  &  Boggis ,  on  fent  bien 
que  ce  n'e.ft  qu'un  point  de  curiofité, 
flatteur  pour  les  Maifons  qu'il  con- 
cerne ,  mais  dont  il  ne  peut  pas  au- 
jourd'hui rcfulter  plus  de  droits  , 
que  la  conquête  de  Jules-Céfar  n'en 
donneroit  aux  Romains  fur  le  même 
Pays. 
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La  nouvelle  vîâoire  de  Charle- 
magne  Tur  les  Gafcons  affermit  en- 
core Ton  autorité  dans  les  Provinces  - 
£fpagnoles  qu'il  avoit  foumifes ,  âc 
.qui  fomioient  une  efpèce  de  Souve- 
taineté  paiticulièie ,  fous  le  titre  de 
Marche  d'Efpagne.  Les  Saiafins  ce- 
pendant ne  refpedèrent  cette  auto- 
rité que  quand  il  leui  fut  impoffible 
de  l'attaquer  j  ils  épioient  avec  foki 
les  momens  où  Charlemagne  étoit 
éloigné ,  où  les  Saxons  &  fes  autres 
ennemis  lui  donnoient  le  plus  d'env- 
barias ,  pour  faire  des  irruptions , 
non  feulement  fur  cette  partie  de 
l'Efpagne  ^  mais  même  fui  les  Pio- 
viaces  Françoifes  adjacentes.  En  Egio.  awA 
793  ils  furprirent  Barcelone,  forcè- 
.  rent  de  ce  côté  la  barrièie  des  Pyré- 
nées ,  pénétrèrent  jufqu'à  Narbonne , 
en  brûlèrent  les  fauibouigs  ,  rem- 
portèrent une  viâoire  fur  le  Duc  de 
Touloufe ,  qui  étoit  venu  à  leur  ren^ 
conye ,  &  ravagèrent  enfuite  à  loifur 
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tout  leLanguedoc;  on  craignit  devoir 
renaître  le  temps  où  ils  régnoient  fur 
cette  belle  Province  ,  d'oùils  mena- 
çoient  le  refte  de  la  France.  Charle- 
magne  fufpendit  le  cours  de  fes  ex- 
péditions contre  les  Saxons  3c  les 
Huns,  pour  donner  toute  fon  atten- 
tion aux  entrepiifes  de  ce  Peuple 
formidable ,  dont  la  défaite  avoit 
immortalifé  Ton  aïeul.  L'année  fui- 
vante  ces  alarmes  cefsèrent  ;  Iffem 
Roi  Sarafin  de  Cordoue,  ayant  pér- 
,du  une  grande  bataille  contre  Al- 
phonfe  le  Ohafte ,  ^i  d'Efpagne  , 
c'eft-à-dire  Chef  des  Goths  Chré- 
tiens., Ifîem  fentit  le  befoin  de  raf- 
fembler  toutes  ks  forces ,  &  rappela 
les  Saraltns  qui  occupoient  le  Lan- 
guedoc ,  &  qui  fembloient  vouloir  • 
y  faire  un  établiffement.  Cette  ba- 
taille &  l'heureufe  influence  qu'elle 
eut  fur  les  affaires  de  la  France,  in- 
diquoient  affcz  à  Charlemagne  fes 
vrais  intérêts ,  &  étoient  un  avertif- 
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fement  de  plus  de  iuivre  le  plan 
doti^  nous  avons  parié  plus  haut , 
ç'eft-à-dire  d'embraffer  la  défenfe  gé- 
nérale des  Efpagno's  &  des  Chré- 
tiens contre  les  Sarafins ,  &  de  répa- 
lér  l'imprudence  de  Roderic  &  l'ou- 
vrage de  Julien ,  en  rejetant  les  Sara- 
(ins  hors  de  l'Efpagne ,  puirqu'énfin 
Charlemagne  avolc  befoin  de  con- 
quérir, 

ToutK  lés  conquêtes  de  Charle* 
magne  en  Efpagne  avoient  été  faites 
fut  tes  Safalîns ,  &  Ton  ne  conçoit 
pas  par  quelle  bizarrerie  les  Auteurs 
Efpagnols ,  mênie  Chrétiens  ,  font 
-  plus    favorables  aux  SaraGns  leurs 
■    opprcffeurs,  qu'à  Charlemagne  Jeur 
libéranur  en  partie  ;  maïs  enfin  les 
Efpagnols  n'ont  jamais  pu  fouffrir 
qu'on  dît  que  Charlemagne  aitoit 
foarais  une  partie  de  l'Efpagne  ,  Se, 
pour  n'en  pas  convenir ,  ils  ont  cher- 
-    ché  à  expliquer,  par  une  feble  ridi- 
cule â:  deÛitué&  de  tout  fondement , 
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les  témoignages  qu'ils,  rencontroîénf 
à  chaque  pas  des  expéditions  dd 
Charlemagnç  dans  leur  Pays.  Cette 
fable  eil  rapportée,  ftn;  la  foi  dé 
quelque  bruit  populaire,  par  Rode* 
rie,  Axehevêque  de  Tolède,,  Ecri- 
vain du  treizième  fîèclc.  Cet  Auteur 
dit  que  Chademagnè  i'étant  brouillé 
avec  Pépin  le  Bref  fon  père,  ce  Mo* 
narque  le  chafla  de  fes  Etats  ;  que 
Charlemagne  fe  retira  chez  Galafre 
«u  Galaftre,  Boide  Tolède,  &  qu'il 
fervit  dans  fes  troupes  contre  Mai>* 
Ële ,  Roi  de  Saiagofîe  ;  qu'il  reçut 
en  Efpagne  la  nouvelle  de  la  mort  - 
de  fon  père  ;  que  fur  cette  nouvelle 
il  revint  en  France ,  emmenant  avec 
lui  la  fille  du  Roi  Galaftre.,  nommée 
Galiene ,  qui  fe  fit  Chrétienne ,  «Se 
qu'il  époufa.  On  dit ,  ajoute  Bode- 
lic ,  qu'il  lui  fit  bâtît  un  Palais  à 
Bordeaux.  En  effet,  on  donne  encore 
Vulgairement  le  nom  de  Palais  Ga~ 
U«n«  à  l'amphithéâtre  de  Bordeaux  , 
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dont  M.  le  Baron  de  la  Baflie  a  don- 
né la  defcription  dans  les  Mémoires 
de  l'Acadcmie  des  Infcriptions  3c 
Bel  les- Lettres ,  &  qu'on  croit  avoir  ■ 
été  confliuit  par  l'Empereur  Gallien; 
ce  qui  fournit  le  mot  de  Ténigme, 
fans  qu'on  foit  obligé  de  recourir  à 
la  fable  de  la  Piincefle  Galiène. 

Eri  797  ,  Chailemagne   envoya 
encore  une  armée  en  Efpagne  :  on 
ignore  les  détails  de  cette  expédi- 
tion ;  le  réfultat  fut  un  accroiffe-  ro4.  toIa 
m«it  de  puiflance  &  d'autorité  pour  l'/'ci^'^f, 
Chariemagne ,  que  tous  tes  Princes ,  ]^-V^  'm^ 
tant  Chrétiens   qu'Iûfidèles,  s'em- *■**''*'"• 
pteffoient  de  prendre  pour  arbitre  de 
leurs  différends  ,   6c  doKeconnoître 
pour  leur  Souverain ,  parce  que  lui 
icul  favoit  juger  &  régner. 
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Guerres  et^ffaikes    ' 
t>  £    Geruani  e. 

J  ETONs  un  coup-d'œil  fur  ces 
cruelles  &  pieufes  expéditions  ,  fur 
ces  efpèces  de  Croifades,  qui-attï- 
roient  toujours  Charlemagne  du  côté 
de  la  Germanie  ,  &  qu'il  préféroit 
aux  entreprifes  plus  utiles  qu'il  ,au- 
loit  pu  tenter  du  côté  de  l'Italie  & 
de  l'Erpagne.  Les  Saxons  &  une 
guerre  de  trente -trois  ans  s'ofirent 
d'abord  à  nous ,  guerre  auffi  en- 
nuyeufe  que  funefte  ,'  fans  var^té , 
fans  intérêt ,  fans  -  ces  grands  ta- 
bleaux, fans  ce  fpeâacle  impofant  de 
talens  &  de  paffions  contraires,  qui 
peuvent  rendre  quelquefois  l'hiftoire 
des  guerres  afTez  attachante.  Si  la  fé- 
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chereffe  des  Ecrivains  qui  ont  décric 
cette  guerre  des  Saxons ,  nous  a  pri- 
vés de  ces  tableaux  intcreflkns  ,  elle 
nous  a  aulTi  épargné  bien  des  fcènes 
d'horreur  qu'une  Hilloire  plus  cir-^ 
çonftanciée  nous  eût  oSèrtes.  Le 
carnage  &  la  défolation  ne  s'y  mon<* 
trent ,  pour  ainlî  dire ,  qu^en  raaile , 
fans  que<des  détails  aifreux ,  &  par-là 
pentrêtrc  ralutaires,,vienneat  foucU 
1er  les  regards  '  Se  effrayer  l'imagi* 
nation.  Si  on  a  déBni  t'Hiftoire  en 
général ,  le  tableau  des  malheurs  & 
des  crimes  de  rhumanité ,  les  ^enes 
font  la  partie  honteufe  de  ce  ta- 
bleau. 

La  dsfliaée  de  laiGermarne  a  ét^ 
d'avoir  à  foutenir  des  -guerres  remar* 
quabtes  par  leur  longueur  ;  le  règne 
*ie  Chariemagnë  eft  rempli  prefque 
tout  entier  par  cette  guerre  de  trente* 
trôi?  ans  contre  les  feuls  Saxons,. & 
le  îdernier  âèct»  a  vu ,  danis  la  mime 
«ontréey  une  guerre  diftinguée  ttitre 
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Kttites  les  autres  ,  par  le  nom  'd$ 
Guerre  Je  trente  ans. 

Les  Mations  Barbares  font  ialoufeS 
de  leur  liberté ,  mais  elles  ne  favent 
pas  refpeâer  celle  de  leurs  voifins  $ 
ceper}dant  quel  droit  a-t-on  aux 
,.  avantages  de  la  libenc  ,  quand  on 
veut  en  priver  les  autres  ?  Les  Saxoni 
avoient  horreur  du  joug  ,  mais  ils 
étoient  toujours  prêts  àl'impofer;  Si 
leurs  incurfîons  perpétuelles  fur  les 
terres  Françoîfçs  prouvent  que  l'ef- 
prit  de  conquête  ne  leur  étoit  pas 
Tf-  étranger.  La  France  les  avôit ,  à  di- 
"''  verfes  reprïfes  ,'  affujettis  au  tribut , 
&  ce  tribut  même  étoit  une  caufd 
toujours  renainknte  de  guerre  :  avec 
des'voifîns  ,  tels  .qu^étoiene  alors  les 
Saxons ,  il  faut  des  précanfions  de  la 
nature  de  cdles  que  4a  Chine  a  prifes 
contre  les  Tartïues ,  il  fai«  des  bar- 
rières en  un  mot ,  &  non  point  des 
combats.  Les  François  de  leur  côté , 
'les  Saxons  du  leur    avoiffit  bien 


^Qçlq^es  fortereffes ,  telles  qu'Eref- 
jbourg  (i)  ,  Sigebourg  ,  &  quelques 
autres  fut  les  boids  du  Véfei ,  de 
riQel ,  de  la  Lippe ,  Sec.  mais  pour 
deux  Nations  fi  acharnées ,  Vune  à 
combattre ,   l'autre  à  conquérir ,  U 
oe  fuflSfoit  pas  qu'elles  puflent  êtt« 
arrêtées ,  il  falloir  qu*clles  fuflent  to- 
talement réparées  ;  Charlemagne  au  . 
contraire  chêrchoït  à  les  unir  infé- 
j)arablenieat ,  en  foumettanc'l'uneà 
l'autre.  Ceux  qui  ont  jugé  le  plus  fa- 
vorablement de  fon  ardeur  pont  les 
conquêtes  Germaniques  ,  comparée . 
avec  fon  indifférence  pour  s'agran- 
dir du  côté  de  l'Italie  ou  de  l'Efpa- 
gpe ,  ont  remarqué  que  les  Nations 
Germaniques  ayant  avec  les  François 
une  origine  commune  Si  une  grande 
eonfprmité  de  moeurs ,.  d'ufages .  Se 
de  loi» ,  «épient  plus  propres  à  de- 

Paderboin, 
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venir  methbres  de  L'Empire  François 
que  les  Napolitains ,  tes  Grecs  ,;&  le? 
Saralins  ;  qu'elles  dévoient  même  êtrfl 
naturellement  lUfpofties  à  ie  regar- 

/  der  comme  faifant  partie  de  fa  Na- 
taon  Françoife:  Mais  c'étoit  cetttf 
conformité  même  entre  les  deux 
Niions  qui  reridoit  ïes  Saxons  plus 
difficiles  à  vaincre  ;  deux  Peuples 
Barbares,  dans  toute  h.  vigueur  8c 
dans  toute  la  férocité  de  leur  jeu- 
uefle,'  font  néceÛairement'dfes  enne- 
mis r«(doutaHes  l'un  pouri autre  ; 

.il n'y  a  que  l'extrême  inégalité  des 
forces  qui  puiïïe  aSujettir  l'un  à  Vau- 
tre ,  encdre  cft-il  foiivent  plus  facile 
d'exterm  trier  on  Peuple  Baebâro  que 
de  l'afTervir  ;  c'eft  ainfi  que  Childei 
bert  ,  fils  de  Sigebetc  &  de  Bruné- 
haOt  ,  trouva'phis  .aifé  de  détruire 
les  Varoes  ,  Peuple'  Garmanique , 
que  de  lui  impofer  le  jotrg-  ou'  le 
tribut;  Règle  -  générale  ,■  c'éft  contre 
les  Peuples  énervés,  c'eit  'fiir'fès 
Empires 
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^Empires  qui  tombent  que  les  con* 
«quêtes  font  faciles;  les  Perfes  étoïent 
déjà  domptés  par  le  luxe  3c  par  la 
_  moUeffe  ,  lorfqu' Alexandre  acheva 
de  tes  fubjuguei  ;  TEmpire  Romain 
tomboit  en  lambeaux  lorfqu'il  fuc- 
«omba  fous  les  Barbares  ;  il  alloit  fe 
détruire  de  lui-même  ,  fi  les  Bar- 
bares ne  l'euflent  détruit.  L'Empire 
de  Conftantinople  ,  cette  branche  ' 
bâtarde  de  l'Empire  Ëomain  ,  néo 
de  fa  décadence  ,  n'avoir  que  des 
vices  ,  &  n'attendoit  que  fa  ruïne  ;  fi 
Charlemagfte  eût  fuivî  les  e^emplef 
&  les  principes  de  tous  les  Conqué- 
rans  fes  prédéceffeurs ,  c  eft  contre 
l'Empire  Grec  qu'il  auroit  porté  fes 
amies ,  ou  contre  ces  Saraûns  dont 
'  Charles  Martel  avoit  augmenté  la 
foibleffe  en  la  révélant.  La  guerre  de 
Charlemagne  contre  les  Saxons  fui 
'  bi^n  moins  une  conquête  comme 
celles  d'Alexandre  &  de  Clovis  , 
qu  une  rivalité  comme  celle  de 
Zome    IL  K 
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fiome  &  de  Carthage,  ou  celle  de  U 
Fïance  &  de  l'Angleterre.  Les  Saxons 
&  les  Francs  n'avoîent  prefque  pas 
ceffé  d'être  en  guerre  depuis  la  fon- 
dation de  la  Monarchie  Françoife, 
Se  dans  cette  grande  guerre  contre  ' 
Chailemagne ,  c'étoienc  toujours  les 
Saxons  qui  attaquoient ,  parce  qu'ils 
avoient  un  joug  à  fecouer.  Au  mî» 
litu  de^  embarras  que  caufoient  à 
Charlemagne ,  au  commencement  de 
fon  règne ,  la  guerre  d'Aquitaine,  & 
enfuite  le  foin  de  recueillir ,  au  pré- 
judice de  Tes  neveux  ,  la  fucceUîoa 
de  Carlcman  fon  frère,  les  Saxons 
i^Auui.  li'avoient  pas  manqué  de  fe  jeter  foi; 
les  terfes  Françoifes  :  pour  les  en  pu- 
nir ,  Chailem^ne  ,  dans  un  Parte* 
ment  affemblé  à  Vormes  ,  fait  ré- 
foudre la  guerre  contre  eux,  entre 
dans  leur  Pays  ,  prend  la  fortCreffe 
d'Ere/bourg,  &  commence  t' ouvrage 
de  la  converfion  des  Saxons  par  1^ 
tleftniâion  de  leur  Idole  &  de  foa 
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Temple.  Cette  Idole  ,  l'objet  prin- 
cipal de  la  vénération  des  Saxons, 
qui ,  fuivant  l'ufage  de  prefque  tou- 
tes les  Nations  barbares ,  lui  immo- 
loient  des  ■  viâimes  humaines  ,  fê 
lïommoit  Irminful.  Lès  Savans  ont 
cherché  à  quelle  Divinité  Grecque  ou  ' 
Bomaine  il  falloit  la  rapporter  (i)} 
les  uns  ont  cru  que  c'étoit  Mars  (2) , 
d'autres ,  Mercure  :  il  importe  afleï 
peu  de  favoir  bien  précifément  ce 
point.  C'étoit  peut-être  une  Divi- 
nîté  plus  particulièrt  aux  Saxons;  Se 
ceux  qui  ont  cru  que  c'étoit  le  cé- 
lèbre Arminius ,  divinifé  par  ce  Peu- 
ple libre  pour  avoir  défendu  la  U- 

(i)  Voir  les  Mémoires  <ie  Lîtléracun,  corne 
m ,  pag.  17Î  «1  fuit,  te  l'Hift.  • 

(i)  Mézcui(gnn<leHi(loire)ditqueIen<»n 
À'inmaM(\çm£e,cnvieax Saxon, Statut  eom-   * 
wmat,tc  (jac  cette  Auae  étoic  celle  du  Dieu 
Uâts ,  atnfi  Bommé  chez  le«  Suent ,  parce  qu'il 
tf  commun  i  tous ,  favorifam 
f»ni ,  puis  4tmain  un  autre. 
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berté  Cfermanique  contre  la  tyrannîfl 
Poinaine ,  n'pnt  peut-être  pas  le  plu« 
niai  rencontré.  Çeft  du  moins  l'idée 
à  la  fois  la  plus  intéreffame ,  &  la 
pjys  analogue  aux  mœurs  de  ce 
Peuple  ;  ^  l'pP  conçoit  que  Charn 
lemagne  ,  en  détmifant  le  culte  dç 
ce  pieu ,  3c  pn  cherchant  à  foumet- 
tre  les  Saxons  au  Chrillianifme,  qui , 
dans  fa  naiffance  ^  paroît  avoir  pro» 
diiit  parrtout  l'heureux  effet  d'adou-» 
cir  les  âmes  &  de  polir  les  moeurs  , 
travfiilloij  peur  fes  inférêçs  ;  c'étoît 
pour  lui  tout  à  la  fois  une  affaire  de 
zèle  &  une  affaiie  de  politique  ;  il 
vouloir  foijmettre  -1»  Saxon?  pour 
les  conveidr  ,  c'étoit  fa  première 
ambition  ^  mais  jU  vouloit  auiC  pac 
réflexion  le*  convertir  pour  les  fou* 
mettre.  Les  Saxons  déjà  confternés 
de  la  prife  de  pette  foirereffe  d'Eref-r 
bourg,  qu'ils  avoîent  regardée  corn* 
me  imprenable  ,  le  furent  bien  plus 
encore,  lorfqu'ils  viieiit ie  Temple 
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d'trminfui  profané  ,  les  riches  of'- 
frandes  que  là  fiipèrftition  des  Peu- 
ples y  avoit  accumulées ,  derenués 
là  proie  du  vainqueur,  le  Dieu,  im- 
jsuiffant  à  les  défendre  éc  a  fe  dé- 
fendre lui-même ,  confumé  fur  fon 
autel.  Les  flammés  qui  dévoroierit 
Êresbourg ,  éclaîrEfnt  au  loin  lés  cam- 
pagnes dans  les  ténèbres  delà  nuit, 
.  glaçoient  les  Peuples  de  terreur  eo 
fiiême  tempj  qu^èlles  les  remplif- 
foien»  de  rage  ;  la  crainte  fut  la  plus 
(forte  ,  ils  fe  cachoient  dans  les  fo- 
rêts pour  fe  dérobet  à  ce  fpèfiacle  ; 
&  du  Rhin  au  Véfer  ,  les  François 
île  trouvèrent  qu'un  Vade  dcfert , 
qu'ils  dévaftèrent  encore.  Charlemà- 
gne ,  pour  enlever  aUX  SaionS  un 
objet  d'idolâtrie,'  fît  enterfer  la  co- 
lonne fur  laquelle  avoit  été  élevée 
la  ftatue  du  Dieu  ;  elle  fut  déterrée 
fous  Louîs  le  Débonnaire ,  &  tranf- 
portée  dans  l'Eglife  d'Hildesheim. 
On  G^èbre  encore  tons  lés  ans , 
J^iij        ' 
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dans  cette  Vil!e  ,  'la  veille  da  Di- 
manche Lmare ,  la  méitioire  de  la 
deftmaion  de  l'Idole  Irminful. 

La  prife  d'Eresbourg  avoît  été 
précédée  d'une  bataille  perdue  par 
les  Saxons ,  Sa  qui  s'appela  la  batailU 
du  torrent.  Les  François  ,  que  la  foif , 
confumoit ,  &  qu'elle  alloit  forcer  à 
la  retraite ,  furent  fauves  par  un  toi- 
lent ,  qui  ayant  été  à  fec  jufque  là  , 
roula  tout-à-coup  des  eaux  abon- 
dantes ;  ce  qui  produîiît  le  double 
effet  de  défaltérer  les  François  &  de 
les  encourager  ,  en  leur  perfuadant 
que  le  Ciel  faifoit  un  miracle  en  leur 
faveur.  L'événement  eft  confacré  par 
une  médaille,  qui  repréfente un  trO' 
phée  élevé  en  face  d'un  torrent ,  avec 
cette  inipription  :  Saxonibus-  ad  tor- 
reniem  déviais.  Les  Saxons  vaincus 
devant  un  torrent. 
ubn.itUt-  Chariemagne  fe  difpofoit  à  pafler 
i«e.".7,'B:V.  le  Vcfer  ,  pour  chercher  des  enne- 
***  '***"■     mis  au  delà  ;  les  Saxons  reparufent 
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alors ,  mais  en  fupplian!:  ;  ils  deman- 
dèrent grâce ,  &  offrirent  des  otages: 
c'eft  par-là  que  nous  venons  pEefque 
toujours  finir  chaque  campagne.  ' 

En  774  ,  lorfqu'ils  virent  Char- 
lemagne  occupé  de  la  guerre  de 
Lombardie ,  ils  reprirent  tout  ce  qui 
■eft  entre  le  Véfer  &  le  Rhin ,  &  firent 
de  nouvelles  incurfîons  fut  les  terres 
ïrançoifes;  c'étoit  tantôt  .une  peu- 
plade ,  tantôt  une  autre;  car ,  ain(t 
que  nous  l'avons  obfervé,  les  Saxons 
.,  ne  favoienc  guère  fe  réunir  pour  la 
caufe  commune,  ni  fuivie  un  plan , 
foit  de  conquête ,  foit  de  défenfe. 
Charlemagne  étoit  déjà  dans  la  Skxe, 
Jorfqu'ils  le  croyoîent  en  Italie  ,  &  il 
,ctoit  avec  ies  mêmes  troupes  qui  ve- 
noient  de  foumettie  la  Lombardie  j  il 
divife  fon  armée  en  quatre  colonnes , 
dont  trois  virent  l'ennemi  &  le  batà- 
xent ,  la  quatrième  n'apperçut  qu« 
de  loin  quelques  ^if  yards. 

L'année  775  fut  encore  employa» 
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prefquê  toute  entière  contre  les  Sa- 
xons ;  ils  avoient  reperdu  tout  1* 
Pays  fîtué  entre  le  Bhin  &  le  Vé- 
Ter  ;  ils  voulurent  du  moins  fe  faire 
it  ce  dernier  fleuve  une  barrière 
contre  le  -vainqueur  ,  &  ils  s'avan- 
cèrent pour  lui  en  difputer  le  paf- 
fage  :  Charlemagne  te  pafl"e  à  leoi 
vue  ,  fond  fur  eux ,  les  diflïpe  ,  s'a* 
*Tance  dans  le  Pays  ,  après  avoir  laiiTé 
un  détachement  pour  garder  le  paf- 
fage  du  Véfer,  &  s'affurer  de  n'être 
pas  coupé.  Les  François  n'àimoient 
&  ne  corinoiffoient  de  la  guerre  que 
ce  qui  s'accordoit  avec  leui  impé- 
tuMté  naturelle ,  des  batailles ,  des 
coups  de  main;  tout  ce  qui  deman- 
doit  du  faiig  &oid  &  de  la  patience  y 
répugnoit  à  leur  caraftère  :  les  Sa- 
xons s'apperçureftt  que  le  détàche- 
jsiii.Aiui»i. ment  chargé  de  la  garde  du  Véfer, 
comptant  fur  la  fortune  de  Charle- 
magne ,  &  fur  le  fuccès  de  fes  armes , 
-faifpit  cette  garde  aifez  négligem* 
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mcDt ,  ils  s'attachèrent  à  augmenter 
cette  fccurité  ,  en  préfentant  eux- 
mêmes  toutes  les  apparences  de  ta 
négligence  &  de  la  foibleffe  j  ils  ofè- 
rent  former  le  projet  de  fermer  le 
retour  à  Charlemagne  ,  «i  fe  len- 

.  dant  maîtres  du  Véfèr  ,  &  d'enfet- 
mer  ce  Conquérant  dans  leur  Pays. 
Ils  épièrent  les  momens  favorables  , 
&  fondirent  pendant  la  nuit  fur  le 
détachement  du  Véfer;  ils  eurent 
d'abord  tous  les  avantages  qu'ils  pou- 
Voient  attendre  de  la  furprife  ;  les 
François  furent  d'abord  égorgés  farts 
combattre ,  combattirent  enfuite  en 

.  défqrdre ,  Se  fans  favoir  fi  leurs  coups 
tomboient  fur  des  amis  ou  fur  des 

■  ennemis.  Peu  à  peu  l'ordre  s'établit; 
ïes  marques  auxquelles  les  Saxons 
étoient  convenus  de  fe  reconnoître, 
furent  diftinguées  :  les  François  fp 
formèrent  enta  taille ,  réfiflèrent  avec 
plus  d'égalité  ;  bientôt  ils  parvinrent  à 
reprendre  tous  leurs  avantages  :  pour 
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comble  de  bonheur,  Charlemagne, 
.  dont  le  talentma^ue  étoit  de  fe  trou- 
Ter par-tout,  nVtoit  pas  alors  affez 
éloigna  du  Véfer,  pour  que  quelque 
bruit,  ou  quelque  foupçon  du  com- 
bat ne  parrtnt  jufqu'à  lui  ;  il  arrive 
au  grand  étonnemeot  Se  des  amis  & 
des  ennemis  ;  les  Saxons  font  eux> 
mêmes  prelTés,  enveloppés,  &  tailla 
«n  pièces  (i).  Leurs  différentes  Peu- 
plades viennent  s'humilier ,  3c  de- 
mander grâce.  Cfaarlemagne  leur  par- 
donne >  car ,  après  tui  gr»id  can- 
nage ,  accorder  une  trêve ,  ^otit 
on  avoit  befoîn  foi -même  ,  s*ap- 
peloit  pardoHiur  ',   comme  deman-. 

(i)  Un  des  Auteurs  Germaniques ,  recueillis 
par  Meibomius ,  rcpr^fenrc  cette  iSnic  comme 
une  défaite  de  !a  pan  de  Chatlcraagnc  ,  Se  actri- 
bne  à  ce  Prince ,  daos  cccre  occafioii ,  un  mot 
t»en  peu  digne  de  lu'.  Ce  mot  efï  :  »  J'aime 
•>  micnK  qu'on  difc  :  Ckarlts  a  fui  4eva/u  la 
*>  enntmSf  ,  «)ue  fi  on  dUoil  :  Ck*rits  a  été  uU 
aparits  ttaumit". 


,C.oogk 


DE    ChAXLEJIAGHX.      017 

der  la  paix ,  quand  on  avoic  perdu 
les  moyens  de  faire  la  guerre ,  3c  ^ 
donner  des  otages  d'une  foi  qu'on 
alloic  violer  ,  s'affelok  Je  Jiumutre. 
Les  Saxons  n'étoient  jamais  vérita- 
blement fournis  ,  &  ils  étoient  en- 
core plus  éloignés  de  l'être ,  depuis 
qu'ils  avoient  à  leur  tête  cet  Irmin-  li  i* 
fui  vÎTant ,  ce  nouvel  Arminius ,  ce 
Vitikind ,  digne  'rival  de  Charlem»- 
gne  pat  les  talens ,  par  la  valeur,  par 
les  vertus  ,  &  plus  intéreffant  que 
lui ,  puifqu' enfin  il  combactoît  poiic 
la  liberté.  Cet  homme  ,  aufli  élo- 
quent que  brave  ,  ne  ceflbit  d'anî- 
rnei  lés  Saxons  à  la  défenfe  de  leur 
Pays  ;  fes  difcours ,  toujours  animés 
du  feu  de  la  liberté ,  échaufFoient  Sç 
tranfportoient  aifément  des  cœurs 
nés  pour  elle  ;  il  avoit  pour  les  Fraiv- 
çois  ,  parce  qu'ils  étoient  conque- 
rans ,  parce  qu'ils  vouloienc  être 
maîtres ,  la  haine  qu'Annibat  avok 
autrefois  vouée  aux  Romains.  Non 
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content  d'errer  dans  tcnit£!s  les  Peâ-" 
flades  des  Saxons  pour  les  remplir 
de  fon  efprit ,  fa  politique  s'étendoit 
jufqu'aax  Puiflances  Etrangères ,  âc 
a  cherchoit  par-tout  à  fafciter  des 
ennemis  à  la  France.  L'entreprtfe  que 
Botgaud  j  Duc  de  Fiioul- ,  le  Duc 
de  Bénévent ,  &  quelques  autres  Sei- 
gneurs Lombards  ^  avoient  formée 
dès  Tan  776 ,  de  rétablir  Adalgife 
fur  le  trône  des  Lombards ,  forçant 
Charlemagne à  s'éloigner,  parut  au;^ 
Saxons  une  oecafion  fevorable  de 
reprendre  les  armes,  ils  la  foifirentï 
Biais  il  falloit  mieux  connoltre  Char- 
lemagne  :  fes  ennemis  ne  iàvoient 
pas  encore  aflez  à  quel  point  il  étoît 
■redoutable  ;  il  vcnoit  d'accabler  leS 
Lombards  j  qui  le  croyoienc  en  Gcf-, 
niatrie ,  il  arrive ,  3t  foudroie  les  Sa»- 
xons,  qui  le  croyoient  engagé  pour 
long-temps  au  ianà  de  Tltatie  :  à  cette 
Tue ,  ils  ie  fentirent  terraffés  par  un 
'pieu  plus  puiOant  que  les  leurs ,  ils 
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■ne  furent  que  tomber  à  feS  pieds 
Se  qu'implorer  fa  clémence.  C'étott  Epa.  : 
pour  la  troifième  fois  qu'ils  fe  révol- 
toient ,  car  on  appeloît  révoltes  tous 
les  efforts  qu'ils  faifoient  pour  re- 
couvrer la  liberté ,  Se  nous  les  appel- 
lerons peut-être  ainfî  houS-mêmes', 
entraînés  par  l'exemple  de  tous  les 
Hiftoriens  ;  Charlemagnc  voulut  en- 
chaîner les  Saxons  par  les  liens  qu'il 
jugea  les  plus  puiflans  fur  les  honv- 
,ines,  ce  furent  ceux  de  la  Religion, 
Après  les  deuxautres  foulèvemens  de» 
Saxons,  il  avoit  agi  en  Vainqueiir  qui 
accorde  la  paix  ;  cette  fois  il  agit  eiv 
Mattre  qui  pardonne  ;  il  avoit  traké  , 
il  ordonna  :  il  avoit  plutôt  invité  qwe 
forcé  les  Saxons  au  baptême  ;  cette 
fois  il  en  fit  une  condition  abfolue 
de  la  grâce  qu'il  vouloit  bien  accor- 
der. Mais  cet  article  peut-il  être  l'ob- 
jet d'une  convention  ou  d'un  ordre  ? 
Que  prétendoît  Charlemagnc  ?  qu» 
les  Saxons'  fuffent  'Chiétiens.  QiK 
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promettoient  &  qu'exécutoient  le» 
Saxons  ?  une  cérémonie.  Ils  fe  fei- 
foient  baptifer.  Avec  la  perfuafion ,. 
pourquoi  des  commandetnens  &  des 
■  promeffes  ?  Sans  la  perfuafion  ,  "à 
quoi  bon  des  promeffes  Se  des  com- 
mandemens  ?  Les  Saxons  ne  Tirent 
dans  ce  qu'on  exigeoit  d'eux  qu*une 
fonnalitê  très-aifée  à  remplir,  &  ils  fe 
trouvèrent  fort  heureux  d'obtenir  la 
paix  à  ce  prix.  Une  fi  prompte  obéif- 
fance  dévoie  être  fufpeâe  ;  mais 
Chartemagne  fongeoit  à  donner  de 
la  conliftance  &  des  effets  réels  à 
cette  formalité  :  il  affiedoit  de  regar- 
der la  réunion  des  deux  Peuples 
comme  confommée  par  l'unité  de 
foi  &  de  culte  ;  ea  conféquence ,  les 
Saxons  furent  appelés  aux  délibéra- 
tions communes  ,  ils  furent  invités- 
à  l'aflèmblée  du  champ  de  Mai  de 
777 ,  qui  devoit  fe  tenir  pour  cette 
raifon  à  Paderborn  dans  leur  propre 
Pays:  on  efpétoit  peu  qu'ils  s'y  trou- 
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Taflenc ,  &  ce  fiii  pour  les  François 
une  furprife  fort  agréable  d'y  voir 
arriver  leurs  différentes  Peuplades , 
conduites  par  leurs  Chefs  ,  à  la  ré- 
ferve  d'un  feul  î  mais  ce  feul  Chef 
étoit  tout ,  c'étoit  Vitikjnd.  Inca- 
pable de  toute  feinte  &  de  toute  foi- 
blefle ,  ificapable  de  mentir  à  Dieu 
Se  aux  hommes ,  il  ne  vouloit  ni  être 
si  paroitre  Chrétien  &  fiançois. 
Tandis  que  Charlemagne,  à  Taflenv 
blée  de  Paderborn  ,  impofoît  des 
loix  à  la  Saxe.,  &  faifoit  donner  le 
baptême  à  ceux  des  Saxons  qui  ne 
l'avoient  point  encore  reçu  ,  Viti- 
kind  alla  porter  fa  haine  &  fa  dou- 
leur à  la  Cour  de  Sigefroi  fon  ami , 
Ëoi  des  Danois  ou  Normands,  dé- 
marche importante,  première  épo- 
.que  d'une  grande  révolution  dans 
FEurope  :  ce  fut  cette  ^alliance  de 
VJtikind  avec  Sigefroï  ,  ce  furent 
fes  continuelles  inftigations  qui  atti- 
rèrent fur  les  côtes  de  la  France  ces 
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Kormands ,  qui ,  pendant  plus  cTuil 
iiècle ,  la  fatiguèrent  par  tant  de  rï- 
vages ,  qui  fe  firent  céder  la  plus 
belle  &  la  plus  riche  de  ies  Pro- 
vinces ,  à  laquelle  bientôt  ils  en 
ajoutèrent  d'autres ,  qui  conquirent 
l'Anglecerie  fous  Guillaume  le  Bâ- 
tard leur  Duc  ,  &  qui ,  depuis  ce 
temps,  fous  le  nom  d'Anglois^  n'ont 
ceffé  que  par  intervalles',  d'être  nos 
ennemis  Si.  nos  rivaux.  Charlemagne 
fembla  prévoir  tous  les  maux  qu'ils 
ferqient  un  jour  à  ta  France.  Etant 
fur  les  bords  de  la  Méditerranée  dans 
KoomIi.sjo-  un  Port  du  tanguedoc ,  &  jetant 
''■'"les  yeux,  des  fenêtres  de  fon  Palais, 
fur  la  vafte  étendue  de  la  mer ,  il  ap- 
perçut  des  navires  de  cesj^ormands, 
qui ,  pénétrant  déjà  d'une  mer  dans 
une  autre  ,  venoient  examiner  les 
côtes  du  ianguedoc  &  de  la  Pro- 
vence ,  &  cherchoient  à  y  faire  une 
defcente  ;  ce  (peâacle  l'émut ,  &  lui 
arracha  des  larmes  j  il  s'accufa  d'à- 
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'toit  négligé  lé  foin  de  la  Marine  , 
il  rcfolut  d'en  créer  une  ,  capable  de 
protéger  toutes  les  côtes  dêfon  vafte 
Empire  ,  &  d'en  écarter  ces  Pirate* 
Nous  verrons  dans  la  fuite  les  efforts 
qu'il  fit  pour  l'exécution  de  ce  pro- 
jet ;  confidérons  feulement  ici  fin- 
fiuence  que  ce  voyage  de  Vitikind 
dans  le  Nord  eut  fur  tant  de  grands 
cvènemëns  ,  qui  firent  dans  la  fuite 
&  qui  font  encore  aujourd'hui  la 
deftinée"  de  l'Europe  ,  Si.  concluons 
que,  fur  les  conquêtes  &  l'agrandif- 
fement  des  Empires ,  il  faut  en  reve- 
nir à  ce  mot  que  dit  un  Fayfan  à  un 
grand  Roi ,  qui  faifoit  enfermer  dans 
ion  Parc  des  terres  immenfes  &  des 
Paroifles  nombreufes  :  Sire^  vous  au~ 
re^  toujours  des  voifins.  Charlemagne, 
'■  en  fubjuguant  les  Lombards ,  ne  trou- 
voit-il  pas  encore  derrière  eux  TEm-^ 
pire  Grec  ,  ennemi  fi  redoutable  dans 
fa  décadence  même  ,  &  qui  pouvoit 
lui  oppofei  tant  de  reflburces  X  En 
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protégeant ,  en  foumettant  du  côté  ' 
de  l'Efpagne  divers,  p.etits  Princes 
Mahométans ,  ne  pouvoit-il  pas  fou- 
lever  contre  lui  toute  la  Nation  àts 
Saratins ,  Se  toutes  les  forces  du  vafle 
Empire  des  Califes  ?  Enfin ,  en  rç- 
duifant  les  Saxons  au  défefpoir ,  il 
les  forçoit  d'appeler  à  leur  fecours 
les  Puiflances  du  Nord ,  il  apprenoit 
aux  Normands  le  chemin  de  ta 
France  ,  *  préparoit  ces  grandes 
révolutions ,  dont  les  fiècl«s  futvans 
fiirent  témoins.  Défendons  -  nous  , 
&  n'attaquons  pas  ;  refpeflons  les 
Etats  de  nos  voifins  ,  &  rendons  hs 
nôtres  refpeflables;  forigeoiis  à  les 
améliorer  ,  &  non  pas  à  les  agran- 
dir. C'ert  aux  Conquérans  6i  non 
aux  voyageurs ,  qu'il  faut  appliquer 
celte  leçon  que  donnent  les  Sauvages  ; 
Restb  dans  ton  Pays. 

Charlcmagne ,  croyant  avoir  con- 
verti les  Saxons ,  parce  qu'il  les  avoît 
baptifés,  fit  frapper  à  ce  fujet  une 
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médaille  ,  avec  cette  infcription  : 
Saxonibus  jacro  lavacro  regeneratis  ; 
les  Saxons  régénérés  par  les  eaux  du 
Bnpttme.  Exergue  777. 

En  778  ,  pendant  que  Charlema- 
gne  étoit  occupé  en  Efpagne  à  réta- 
blir Ibinalarabi  lur  le  trône  de  Saïa- 
gofl"e  ,  pendant  qu'il  effuyoit  à  Ron- 
cevaux  le  feul  échec  qu'il  ait  jamais 
reçu  en  perfonne ,  pendant  qu'il  s'en 
vengeoit  glorieufement  par  la  dé- 
faite du  Duc  de  Gafcogne ,  &  hon- 
^eufement  par  fon  fuppUce ,  Vitikind 
revient- du  Danemarck  ,  il  parle  à 
ies  compauiotes ,  &  bientôt  toute  la 
Saxe  eft  en  armes  ;  ils  adoptent  fa 
haine, ,  Us  refpirent  la  vengeance ,  ils 
rougifient  de  leur  efclavage  &  de 
Jeur  Chridianifme  forcé  ,  ils  relèvent 
leurs  Idoles  abattues  ,  ils  renverfcnt 
les  forts  mal  défendus  &  trop  peu 
nombreux,  que  Chademagne  avoit 
crus  fuffifans  pour  les  contenir  ;  ils 
xepreiment  tout  le  Pays  iîtué  encte 
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le  Véfer  &  le  Rhin  ;  ce  dernier  fleuve'y 
qui  femble  être  la  borne  naturelle 
de  là  France  du  côté  du  Kord-Eft  ,■ 
arrête  feul  leur  impétuofitc  ;  ils  ten- 
tent de  le  paffer ,  &  n'ayant  pu  y 
réuflir  ,  ils  en  ravagent  les.feordâ 
depuis  Cologne  jufqu'à  CoUents. 
Obfervons  que  dans  cette  expédi- 
tion ,  ainfi  que  dans  les  pre'cédentes  , 
les  Saxons  maflacroient  tout ,  fans' 
dilîindion  de  fexe  ni  d'âge  ^  qu'ils 
égorgeoient  ïes  femmes  ,  qu'ils  écra- 
ibient  ou  brûloient  tes  enfans  dans 
leurs  berceaux  ,  les  vieillards  &  le* 
malades  dahs  leurs  lits  ,  qu'ils  épul-- 
foi ent  tous  les  moyens  de  nuire,  eft 
quoi'  (  il  faut  l'avouer  )  ils  étoien* 
plus  conféquens  que  les  Peuples  po- 
licés ,  qai  font  retenus  dans  leor 
cruauté  par  quelques  principes  da 
droit  des  gens,  contiadiaoires  avec 
l'efprit  de  guerre.  En  effet  ,  fi  la 
guerre  efl  bonne,  il  faut  la  faire  à 
outrance  j  s'il  cil  beau  de  tuer  [es, 
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ftpres  &  Ces  femblables  ,  il  ne  faut 
|>oiiit  de  terme  au  carnage  &  à  la 
idéfolation  ;  s'il  faut  affoibfa  Tenne- 
jni ,  on  ne  pept  remplir  plus  fûre- 
ment  ^  plus  pleinement  cet  objet  , 
qu'en  détruifaot  avec  la  génération 
déjà  formée  la  génération  naiffante , 
&  jufqu'à  refpoir  des  générations 
futures.  Le  contre- fens  feroit  trop 
fort ,  fi  l'on  me  foupçonnoit  de  con- 
feiller  ici  une  guerre  çiuelle,  &  de 
vouloir  ébranler  le  peu  quç  nous 
copfervons  ,  ou  que  nous  avons  ac* 
quis ,  de  principes  d'humanité  ;  bien 
-loin  de  vouloir  les  borner  ,  c'eft 
parce  qpe  je  voudroïs  les  étendre, 
que  j'en  montre  l'incompatibilité 
«vpc  notre  fy(li:me  de  guerre ,  &  la 
ijéceflité.de  tiansformer  ce  droit  des 
gens  fi  foible ,  fi  imj^uifiant ,  B  con- 
iradii^oire  ,  en  un  fylfème  de  paix 
confiant  &  unive  fel. 
•  Char'emagne  fo  toit  à  peine  do 
l'éçhpc  de  Ronççv^uï ,  lorf^u'jl  ap* 
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prit  le  nouveau  foulèvement  des 
Saxons.  A  ces  eniporterrens  force- 
nés ,  il  oppofa  fa  célérité  ordinaire  , 
remède  toujours  efficace  aux  maux 
du  moment  ;  tandis  qu'on  le  croyoit 
engagé  dans  les  Pyrénées ,  il  étoit 
dans  la  Veftphalie;  &  les  Hifloriens 
obfervent  encore  expre0ement  que 
les  mêmes  troupes  qui  avoîent  com- 
mencé cette  campagne  fur  les  bords 
de  l'Ebre  ,  la  terminèrent  fur  les 
bords  du  Rhin  &  du  Véfer.  La  même 
chofe  étoit  arrivée  en  774  ;  lès  mê* 
mes  troupes  qui  avoient  appaifc  les 
troubles  de  la  Lombardie ,  Se  qui 
avoient  diffipé  la  faftion  du  Duc  de 
Frioul ,  allèrent  terminer  la  campa- 
gne en  Saxe.  Cette  circonftance  de 
la  célérité  Françoife  n'en  eft  pas  la 
inoins  inexpli^ble,  &  il  fe  préfente 
ici  deux  difficultés,  i  ■*.  Comment  des 
armées  fe  tranfportoîent-elïes  ainfî 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  en 
fi  peu  de  temps  ?  Comment  Aiffi» 
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foîent-elles  à  deux  guerres  dans  une 
campagne  ,  à  deux  guerres  fi  éloi- 
gnées ,  &  contre  des  ennemis  fi  dif- 
férens  ?  Comment  les  fatigues  de  ces 
fliarches  forcées  leur  laiflbient- elles 
les  moyens  d'accabler  fi  prompte- 
ment  Se  fi  facilement  leurs  ennemis  i 
Ççs  hommes  étoient  donc  bien  dif- 
férens  de  ceux  que  nous  çonnoif- 
fons  !  2*.  Commént'en  faifant  tou- 
jours la  guerre  ,  en  ignoroit-on  fi 
parfaitement  Tart  ?  Comment  em- 
ployoit-on  fi  peu  ou  fi  mal  les  ef- 
pions  î  Comment  avoit-on  fi  peu  de 
relation  avec  les  Peuples  dont  on 
était  entouré ,  que  des  armées  puf- 
feht  ainfî  fe  tranfporter  du  fond  de 
rïtalie  Se  de  l'Efpagne  au  ,Nord  de 
la' Germanie  ,  iàns  que  leur  marche 
fût  apperçue  ou  même  foupçonnée  î 
Quoi  qu'il  en  foït ,  les  Saxons  ne 
fongeoient  plus  qu'à  terminer  la 
campagne ,  &  ils  pafibient  à  gué  la 
petite  rivière  nommée  TEder ,  près 
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d'un  village  nommé  Lihefî  ,  vert 
les  confins  de  la  HelTe  ,  lorfque  les 
François  parurent  5:  les  atca<^uèrent 
au  milieu  même  de  la  rivière.  Une 
partie  des  Saxons  fut  noyée ,  le  refte 
taillé  en  pièces  ou  mis  en  fuite. 
L'année  fuivante  ,  Charlemagne  eu 
perfonne  ga^iia  contre  Vitikind  une 
gr^de  bataille  y  dans  un  lieu  appelé 
Bucholt  ,"fur  les  Jjords  de  la  Lippe  ; 
«oBïi.  Moir.  Vitiliind  fut  obligé  de  retourner 
dans  fon  afile  auprès  de  fon  ami  Sige- 
froi  ,  &  les  Saxons  eurent  recours 
de  nouvçau  à  la  clémence  du  vain-» 
queur.  Cette  clémer.ce  étoit  lafiee  , 
&  le  joug  s'aggravoit  à  chaque  ré- 
volte. Charlenîagne  refta  dans  leur 
pays  toute  cette  année  77^  ,  éc  une 
partie  de  l'année  780  ,  à  cheicliec 
inutilement  les  moyens  de  dompter 
cette  Nation  indomptable.  Tcujcui's 
attaché  à  l'idée  qu'ils  ne  (croient 
fournis  que  lorfoii'iis  ieroient  véri-r. 
tabiuiicnt  Chiétiens  ,  il  prit  des  me-r 
fuies 
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fuies  pour  rendre  leur  converfion 
foUde  &  entière  ;  il  falloit  commen- 
cer par  la  rendre  fmcère  ,  &  c'eft  ce 
qui  n'ctoit  pas  aifé.  Charlemagne  fit  Ton 
à  ce  fujet  des  ordontiances,  qu'un  ^'' 
Auteur  moderne  trouve  pleines  de 
fageffe  ;  mais ,  encore  un  coup ,  étoit- 
ce  là  une  matière  à  ordonnances  ? 
Voyons  ces  règlemens. 

»  Tout  Saxon  qui  refufera  le  Bap- 
»•  tême,  fera  puni  de  mort  «. 

Premier  article  parfaitement  con- 
traire à  la  Religion  ,  à  la  raifon ,  Se 
à  l'humanité. 

Ceux  d'entre  les  Saxons  ,  qui , 
par  zfele  pour  leurs  Dieux ,  ou  parce 
/  qu'ils  regardoient  la  cérémonie  du 
Baptême  comme  un  afte  formel 
d'Apoftîfie,  checchoient  à  s'y  fouf- 
traire ,  avoient  aifément  trouvé  le 
petit  flratagcme  de  fe  dire  baptifés 
&  Chrétiens,  pour  fe  difpenfer  de 
l'être.  On  voulut  leur  ôter  cette  ref- 
fource  facile  :  on  décida  que  »  ceux 
~'     Tcme  IL  L 
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•>  qui,  pour  éviter  le  Baptême,  fe 
»  diroient  baptifés ,  feroîent  pareil-- 
•>  lement  punis  de  mort  «.  C'étoit 
leur  défendre  d'être  hypocrites  ;  mais 
toute  défenfe. d'être  hypocrites  ne 
peut  que  redoubler  l'hypocrifie  ; 
chacun  fent  d'ailleurs  dans  quels 
détails  d'Inquifition  dévoient  jeter 
cette  loi  &  quelques  autres  fem- 
blables  dont  nous  allons  parler.  £n 
général ,  on  prodiguoit  volontiers  la 
peine  de  mort  dans  ces  règlemensjï 
Jàgesy  elle  étoit  prononcée  fans  dif- 
ficulté contre  tout  Saxon,  qui,  après 
avoir  été  baptifé  ou  s'être  dit  bap- 
tifé ,  retournoit  à  l'Idolâtrie.  Cet  ar-r 
ticle  efl  une  fuite  néceffaire  des  pré» 
cédens  ,  &  n'a  plus  rien  qui  étonne. 
Mais  un  autre  article  qui  peint  plus 
particulièrement  les  mœurs  du  temps, 
c'elt  de  voir  la  peine  de  mort  égale-? 
ment  prononcée  pour  le  crime  de 
tuer  un  Evêque  ou  un  Prêtre  ,  Se 
pour  le  péché  de  manger  de  la  Viande 
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en  Carême  (i).  On  ne  favoit  guère 
alors  proportionner  les  peines  aux 
délits  ;  on  faifoit  des  lois  comme 
on  faifoit  la  guerre ,  fans  art ,  fans 
vues  ,  fans  principes  ;  ou  ,  fi  l'on 
avoit  des  vues  immédiates  &  direc- 
tes j  comme  de  remédier  à  un  incon- 
vénient dont  on  ctoit  frappé ,  on 
ne  favoit  pas  voir  pluGeurs  objets  à  ' 
la  fois ,  &  combiner  fes  idées  de  ma- 
nière à  ne  pas  ouvrir  la  porte  à  mille 
abiis ,  en  remédiant  à  un  feul ,  ou 
fans  y  remédier. 

Au  refte ,  une  loi  de  grâce  tempé- 

(1)  Dans  cetce  iflimilatioii  ridicule  d'un  fi- 
ché  avec  Jes  plus  grands  crimM  ,  les  Aucevts  de 

l'Hifloirc  de  l'Eglifc  Gallicane  n'ont  vh  que  la 
matière  d'une  d<!clamadoa  contre  les  Riches 
mondains  qui  obfcrvcni  mal  le  Catctnc.  Ils 
titomphen  en  rapportant  ce  que  rfouî  apprend 
Ditlimar,  tvéque  de  Metsboucj  dans  !c  onzîtmc 
lïcclc  ,  que  de  l'oM  temps,  en  folognc  ^  on  arra- 
dioit  Us  àeiv.s  à  quiconque  izok  convaincu  d'a- 
Yoit  mangé  de  la  viande  après  la  Septuagcfime, 
L'ufage  étoit  févcrc, 

Lij 


244        Histoire 

roit ,  ou  plutôt  détruifoit  toutes  ces 
loix  de  fang  ;  un  Saxon,  coupable 
de  tous  les  crimes  dont  on  vient  de 
parler ,  non  feulement  échappoit  à 
la  peine,  mais  encore  fe'mettoit  à 
l'abri  de.  toute  recherche ,  en  fe  fai- 
fant  baptifer  (  i  )  ,  ou ,  s'il  éioit  bap- 
tifé ,  en  fe  foumettant  à  la  péni^- 

,  tence  publique.  Cette  Loi ,  placés 
ainfi  à  côté  des  autres ,  devoit  fans 
doute  avoir  une  grande  efficacité, 
mais  feulement  pour  faire  des  hypo- 
crites ;  &  qu'eft-ce  que  c'eft  que  de 
recevoir  le  Baptême  fans  foi ,  ou 
d'embraffer  la  Pénitence  Uns  repen- 
tir ,  &  uniquement  pour  racheter  fa 
vie  ?  Quels  motifs  de  converfion  !  & 
comment  pouvoir  compter  fur  des 

■  converfions   pareilles  ?   Ne  louons 

(i)  SaiOB.  Capitul,  Arr.  ip  ..,  Omnes ... infri 
^nnumiaptlj^encur.  An.  14.  Si^uUpro  lus  mor- 
Mlihus  eriminibiu  •  > .  •  fpo/tii  ad  Sucerdown 
eonfugerit ,  &  confcjjtone  data  agirt  pccnitenciam 
voluerit^tefiimmiumSaetrioUsiit  morte  tncufif. 
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point  ces  Loix ,  qui  ne  pouvoient 
■  faire  que  de  mauvais  Chrétiens ,  Sc 
des  Sujets  très-fufpeds.  On  ne  peut 
fe  dilïïmuler  d'ailleurs  que  ces  pré- 
cautions rigoureufes  contre  la  re- 
chute des  Saxons  dans  l'Idolâtrie, 
n'aient  été  le  berceau  de  l'Inquiû- 
tion ,  qui  même  n'a  pas  manqué  de 
s'appuyer  du  nom  de  Charlemagne  , 
fe  fervant  ainfi  de  la  gloire  de  ce  grand 
Prince  pour  imprimer  une  tache  à 
fa  mémoire.  Nous  trouvons  cepen- 
dant une  chofe  à  louer  dans  ces  rè- 
glemens ,  c'eft  la  défenfe  de  brûler 
qui  que  ce  foit ,  fous  prétexte  de  for- 
cellerie.  Les .  Sorciers  feront  feule- 
ment donnés  à  l'Eglife  ,  c'e(f-à-dire 
deviendront  ferfs  des  Ecclcfiafti- 
ques(i),difpofi«on  prefquejufte,  fi 
ces  Sorciers  étaient  des  malfaiteurs 
Une  autre  défenfe  bien  louable 
encore ,  &  qui  condamne  bien  hau- 

(i)  Atl.  II,  Ad EcchfiA  Jervitium  danintur- 
h  iij 
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tement  les  mœurs  de  la  barbarie ,  efl 
celle  d'immoler  des  vitSimes  humai- 
nes (  I  ).  C'eft  le  fameux  traité  que 
Gélon ,  félon  Plutarque ,  fit  avec  les 
Carthaginois  ,■  mais  dont  on  contefte 
la  réalité. 

Charlemagne  fit  publier  ces  Loix 
avec  la  plus  grande  folennité ,  dans 
un  Parlement  où  -afljftèrent  tous  les  ' 
Chefs  des  Saxons  ;  mais  ,  en  les  fup- 
pofant  même  entièrement  bonnes  , 
elles  n'auroient  pas  futK  pour  ame- 
ner les  Saxons  au  Citriftianifme ,  s'ils 
n'avoient  eu  les  yeux  continuelU- 
ment  frappés  de  l'appareil  de  la  Re* 
ligion.  Charlemagne  bâtit  dans  leur 
Pays  des  Monaftères  &  des  Eglifes  ; 
il  y  fonda  divers  Evêchés,  il  remplit 
la  Saxe  de  Prêtres  &  de  Miffiohnaires; 
il  s'avança  dans  le  Pays ,  & ,  fans  com- 
bat,  fans  violence,  par  la  feule  ter- 

(0  Art.  5.  Si  qui f  komiitem  Diabolo facrif- 
faverit,  &iii  kofitam ,  more  Pagdaomm,  DtmO' 
nidus  obtuieric ,  mont  moriacur. 
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feur  de  fon  nom  ,  il  étendit  fes  Con-  . 
quêtes  &  celles  du.  Chriflianifme  juf- 
qu'à  l'Elbe  ;  il  prit  foin  de  relever 
les  forts  qui  venoient  d'être  abattus  ; 
mais  ces  forts  étoient  infuffifans ,  & 
les  autres  poyens  ne  le  furent  pas  • 

moins.  Charlemagne  s'éloigna  ,  Se 
Vitikind  revint,  Vitikind  gouvernoit 
les  Saxons  par  l'éloquence  &  par  l'a- 
mour ,  Charlemagne  par  la  force  Se 
par  la  terreur. 

En  782 ,  la  Saxe  fe  révolta  de  nou-  «sût.  i«ai:.. 
Veau  ;  Charlemagne ,  occupé  ailleurs , 
y  envoya  deux  armées  qui  dévoient  fe 
concerter  dans  leurs  opérations  ;  car 

-fans concert,  quel  fliccès  peut-on  at- 
tendre ?  L'une  étoit  commandée  par 
.  le  Comte  Theuderic  ^parent  &.  ami  de 
Charlemagne,  adcoutumé  à  vaincre 
avec  lui ,  &  le  Parraenion  de  cet 
Alexandre  :  l'autre  armée  avoit  trois- 

■  Chefs  ;    Adalgife   Chambellan    du 
Roi ,  Geiloii  Comte  de  l'EBable  , 
Liv 
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ou  Connétable  (  i  ) ,  &  Wolrade 
Comte  du  Palais,  On  ne  conçoit 
pas  bien  par  quelle  politique  Char- 
lemagne  avoit  tant  multiplié  les  Gé- 
néraux ;  c'étoit  faire  naître  gratuite- 
ment des  occafions  de  difcorde  j  les 
Uûis  Chefs  furent  cependant  aflez 
unis  entre  eux  ,  parce  qu'ils  étoient 
tous  les  trois  également  jaloux  de  la 
faveur  &  des  talens  de  Theudéiic, 
Ce  Généra!  avoit  tracé  un  plan  de 
campagne,  dont  le fuccès paroiflbit 
infaillible  ;  les  trois  Chefs  s'attachè- 
rent à  le  faire  manquer  ,  &  parce 
qu'il  n'étoit  pas  d'eux ,  &  parce  qu'il 
ctoit  c!e  lui.  On  trouve  chez  les  Peu- 
Ci)  Ce  n'étoit  pas  à  titre  de  Connétables  que 
le  Connétable  Geilon ,  Se  depuis  encore  fous  le 
mf me  règne,  le  Connétable  Bouchard,  cnmman- 
Soient  les  années.  Cette  digoicé,  qui  répondoit  i 
celle  de  Grand -Ecuycr,  étott  alors  puiemenc 
doneftique  ,  8c  a'cd  devcnae  Miliuire  que 
long-temps  apiès. 
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pies  guerriers  &  barbares  prefque 
tous  les  vices  des  Cours  polies  & 
corrompues ,  fans  les  avantages  de 
celles-ci;  on  favoit  dès -lors  ex- 
pofer  le  (aliit  de  l'Etat  pour  empê- 
cher les  fuccès  d'un  rival.  L^armée 
des  trois  Chefs  devoit  fe  réunir  à 
l'armée  du  Comte  Theudérîc  ,  qui 
Hevoit  en  prendre  alors  le  com- 
mandement général  ;  il  avoit  déjà 
pris  un  porte  très-avantageux  ,  d'où 
il  incommodoit  fprt  les  Saxons  dans 
leur  camp  ;  il  indiqua  aux  trois 
Cheft  le  porte  qu'ils  dévoient  pren- 
dre auffi,  poxu  achever  d'enfermer 
les  Saxons ,  &  de  leur  couper  les 
livres.  Les  trois  Chefs  convinrent 
enfemble  de  déconcerter  ce  projet, 
&  d'attaquer  les  'Saxons  ,  qu'ils  fe 
croyoient  sûrs  de  vamcre  ,  parce 
Gue  Charlemagne  les  avoit  touiours 
vaincus.  VitikJnd  reconnut  d'abord, 
&  à  cette  attaque  faite  mal-à-pro- 
pos ,  &  à  la  manière  dont  elle  fut 
Lv 
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faite  ,  ru'il  avoit  afîàlre  à  des  hom- 
mes impmdens;  profitant  habilement 
de  toutes  leurS  fautes ,  5c  déployant 
contre  eux  ce  génie  "qui  n'étoÎE  ter- 
raffé  que  par  celui  de  Charlemagne , 
il  remporta  la  viâoire  la  plus  com- 
plette;  l'armée  Françoife  fut  mife  en 
déroute  &  taillée  en  pièces  ,  après 
avoir  perdu  tous  fes  plus  braves  Ca- 
pitaines. Adalgife  Se  Geilon,  voyant 
les  triftes  fruits  de  leur  jaloufie  Se  de 
ïeur  indocilité ,  ne,  voulurent  point 
furvivre  à  cet  affront  ;  ils  fe  jetèrent 
au  milieu  des  ennemis  ,  tendant  la 
gorge  aux  épées  &  aux  traits  ,  &  ex- 
pièrent du  moins  une  faute  fi  funefte 
par' une  mort  honorable  ;  le  Comte 
Wolrade ,  qui  eut  le  malheur  de  ne , 
pouvoir  mourir ,  put  s'en  confoler, 
par  l'honneur  qu'il  eut  de  n'être  pas 
inutile  à  fa  Patrie  dans  ce  grand  dé- 
fartre;  il  fauva  les  relies  de  l'armée 
vaincue  ;  leur  aCIe  fut  le  camp  du 
Comte  -Theudéric  ,  qui  ne  put  être 
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entamé  par  les  vainqueurs.  Cette  ba- 
taille mémorable  fe  livra  au  pied  du 
Mont  Sintal ,  près  du  Véfer. 

Charlemagne  ne  voulut  confier 
qu'à  lui-même  le  foin  de  fa  ven- 
geance i  il  accourt  dans  la  Saxe  ;  à  , 
fa  vue ,  les  Saxons  oublièrent  leur 
■viftoire  ,  ils  fefentirent  vaincus,  5c 
demandèrent  grâce;  Vitikind  prit  la 
fuite  ;  &  les  Saxons  ,  parce  qu'il 
étoit  abfent  ,  n'accufèrent  que  lui 
-de  leur  révolte,:  mais  Charlemagne 
irrité  vouloit  des  vîdimes  préfentes  ; 
il  pardonnott  les  révoltes ,  mais  non 
pas  les  fuccès  ;  moins  jaloux  de  fa 
puiflance  que  de  fa  gloire  ,  tout  af- 
front lui  étoit  infupportable.  On  a 
vu  avec  quelle  cruauté  il  s' étoit  ven- 
gé du  pue  de  Gafcogne  ,  après  l'é-  ' 
chec  de  Roncevaux  ;  il  fut  plus 
cruel  encore  envers  les  Saxons  ;  il 
fe  fit  remettre  quatre  mille  cinq  cents 
des  principaux  d^ntre  eux  ,  &  de 
ceux  qu'ii  jugea  les  plus  coupables  , 
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&  il  les  fit  tous  décapiter.  Les  Saxons 
défarmés  entouroient  l'échafaud ,  & 
étoient  enttmrés  eux-mêmes  par  les 
François  en  armes  ; .  leurs  regards 
furent  fouillés  de  cet  affreux  fpec- 
tacle ,  qui  réuniffoit  l'appareil  d'un 
fupplice  Se  l'horreur  d'un  maflacre 
public  ;  ils  furent  obligés  de  renfer- 
mer dans  le  fond  de  leur  cœur  la 
rage  &  la  douleur  dont  ils  étoient 
dévorés.  Charlemagne ,  en  cette  oc- 
cafion-»  prit  Alexandre  pour  modèle  , 
Se  le  furpaffa  en  cruauté.  Le'  Con- 
quérant Macédonien  ayant  forcé  la 
ville  de  Tyr,  fit  attacher  à  des  croix 
plantées  le  long  du  rivage  de  la  mer , 
deux  mille  Tyriens  échappés  au 
carnage ,  fpedacle  horrible  aux  yeux 
mêmes  des  vainqueurs.  Tout  Con- 
quérant eft  forcé  d'être  barbare  (i). 
Aveuglé  par  les  préjugés  d»  temps, 

(0     Quels  Kiirs  me  prifenltnr'vosFaftes , 
Im^iitoyables  Coaqu^ana! 
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Cbarlemagjie  ,  tandis  qu'il  flctriffoit 
par  cette  infatne  cruauté  la  gloiredcjà 
fi  équivoque  de  fes  conquêtes ,  ne 
doutoit  pas  que  cette  horrible- exé- 
cution ne  lui  répondît  pour  toujours 
de  la  fidélité  des  Saxons  ;  il  y  ajouta 
un  ordre  fecret  de  poignarder  ceux 
qui  exciteroient  les  Saxons  à  la  ré- 
volte ,  ordre  fi  dangereux  par  la  fa- 
cilité d'en  abufer  ;  il  ^e  tint  qu'à  lui 
de  reconnoître  toute  l'inefficacité  de 
la  violence.  Jamais  les  Saxons  n'a- 
voient  été  fi  turbulens ,  fi  ennemis 
du  Chriflianifmd*&  de  la  France,  fi 
dévoués  à  Vitikind.  Ce  Chef  infortuné  En  7I). 
du  parti  le  meilleur ,  revint  leur  de- 
mander comment  ils  avoient  pu  fou- 
tenir  la  vue  du  fupplice  de  leurs 
compatriotes  ,  de  leurs  frères ,  de 
leurs  complices ,  s'ils  étoient  cou- 
pables ;  comment  ils  n'avoient  pas 
renv^fé  l'échafaud ,  égorgé  les  bour- 
reaux ,  &  fi  la  vie  étoit  un  fî  grand 
bien  ,  qu'ellff  méritât   d'être  racha- 
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tée  par  un  tel  opprobre  ?  Leur  ré- 
ponfe  fut  de  le  fuivre  ,  &  de  fe 
précipiter  de  nouveau  avec  lui 
dans  le  péril  &  dans  la  mort.  Une 
fureur  fombre  &  farouche  les  ren- 
doit  fupérieurs  à  toute  crainte ,  in- 
fenfibles  à  toutes  leurs  pertes.  Ce 
n'étoit  plus  pour  la  liberté  ni  pour 
l'honneur  qu'ils  combattoient ,  c'é- 
toit  pour  mourir  (  i  )  en  do^nnant  !a 
mort  à  leurs  opprefleurs  &  à  leurs 
bourreaux.  Albion  ,  un  des  princi- 
paux Chefs  des  Saxons ,  digne  Lieu- 
tenant de  Vitikind*,  comme  lui  plein 
de  talens ,  de  valeur  &  de  reflburces , 
comme  lui  ennemi  des  François  & 
de  la  fervitude ,  affocia  fon  nom  au 
grand  nom  de  ce  généreux  défen- 
feur  de  la  liberté  ;  ils  fuccombèrent 
tous  deux  fous  Charlemagne ,  &  ils 
furent  plus  grands  que  luL 

(i)  Divota  morii p^Sora  HherA  , 

Quanti)  fatigant  niîkis  !     .        ■       - 


.•.Coogl. 


DE  Charlemagne.  ayj 
Jufque  -  là  ,  les  Saxons  n'avoiçnt  »•*• 
pas  ofé  combattre  en  bataille  rangée 
contre  Charlemagne  en  perfonne^ 
ou  ils  s'étofent  fournis  à  fa  vue ,  ou 
ils  avoient  ftii  devant  lui ,  ou  ils  l'a- 
voient  attendu  dans  des  retranche- 
mens  ;  n'ayant  plus  rien  à  ménager  , 
ils  l'attaquèrent  en  plaine  ;  ils  per- 
dirent contr«  lui  deux  grandes  ba- 
tailles ,  dont  chacune  leUr  coûta  une 
année  prefque  entièrement  détruite 
ou  difÏÏpée  ;  mais  chaque  fois  ils  dif- 
putèrent  la  vidoire ,  &  leur  défef- 
poir  enfanta  aufli  -  tôt  des  années 
nouvelles.  Convaincus  de  nouveau , 
par  cette  double  expérience ,-  de  l'af-  jt,. 
cendant  invincible  de  Charlemagne , 
ils  voulurent  croire  du  moins  que 
ceÉ  afcendant  lui  étoit  perfonnel ,  & 
fe  rappelant  la  vidoire  qu'ils  avoient 
remportée  fur  les  Lieutenans  de  ce 
Prince  au  pied  du  mont  Sintat  ,  ils 
attaquèrent  à  Draigny  ,  près_  de  la 
Lippe  j  une  autre  armée ,  comman- 
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dée  par  Charles  ,  Tainc  des  fils  lé- 
gitimes de  Charlemagiie  (  i  )  ;  ils 
e(j)éroient  fe  venger  fur  le  fils  des 
triomphes  du  père  ,  ils  ne  firent 
qu'augmenter  ces  triomphes,  en  lui 
procurant  la  faiisfaâion  de  vaincre 
encore  par  fon  fils  :  on'  ignore  à  quel 
point  ce  fiis  ,  âgé  alors  de  douze 
ans ,  mais  né  &  nourri  dans  les  camps 
de  Charlemâgne,  pouvoit  avoir  con- 
tribué à  la  vidoire  ;  tout  ce  qu'on 
fait ,  c'eft  qu'il  commandoît  à  cette 
bataille  ,  qui  parut  confommer  pour 
lors  la  défaite  des  Saxons ,  &  aptes 
laquelle  ils  ne  reparurent  plus  en  ba- 
taille rangée. 

Mais  ils  ne  fe  fournirent  point.  A 
la  guerre  de  plaine,  ils  fubfl:ituèient 
une  guerre  de  montagnes  ;  ils  fe  dîf- 
perfoient  par  pelotons ,  que  Vïtikind 
&  Albion  raflembloient  quelquefois , 

(  I  )  Pcpin  le  Boflii  ,  fils  d'Himiltrudc  pre- 
mière fcmmc  de  Cfaatlemagnc  ,  itoit  ripuci 
bâcaid. 
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Se  qui  tenoient  continuellement  les 
François  en  alarme  ;  ils  obligèrent 
Charlemagne  a  fe  fixer  pendant  plu- 
iîeors  années  dams  leur  Pays;  il  em- 
ploya d'abord  ce  temps  à  les  cher- 
cher ,  à  les  pourfuivre  dans  leurs  re- 
traites inaccelfibles,  à  courir  par-tout 
fur  leurs  traces ,  à  combler  leur  dé- 
ferpoir ,  à  ravager ,  à  conquérir ,  à 
fe  rendre  de  plus  en  plus  odieux  & 
redoutable  à  ces  Peuples.  11  recon-^ 
nut  enfuite  l'abus  de  ce  fyftême  de 
guerre ,  il  fe  repentit  de  n'avoir  feit 
de  toute  la  Saxe  qu'un  vafte  défère , 
il  voijlut  y  ramener  des  faabitans;  il 
commença  de  négocier  avec  les  Sa- 
xons ,  pour  qu'ils  abandonnaflent 
leurs  forêts  &  leurs  montagnes;  mais 
il  s'y  prit  mal  encore  ;  il  fuivit  les 
principes  de  la  politique  vulgaire,  il 
voulut  divifer  pour  commander ,  il 
jeta  des  femences  de  difcorde  parmi 
les  Saxons  ;  il  profita  de  la  jaloufie  ■ 
que  la  gloire  de  Vicikind  &  d'Albion 
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infpiroit  à  tous  les  autres  Chefs  , 
pour  attirer  ceux-ci  dans  fon  parti. 
Son  efprit  natuielleroent  éclairé,  fon 
cœur  naturellement  droit ,  lui  dé- 
couvrirent bientôt  encore  l'abus  de 
cette  politique  artificieufe  ;  il  n'é- 
couta plus  que  fa  générofité ,  qui  ne 
le  trompoit  jamais  ;  il  s'adtefla  direc- 
tement à  fes  illuftres  ennemis ,  Viti- 
kind  &  Albion  ;  il  entreprit  de  chan- 
ger leurs  coeurs ,  &  de  défarmer  leur 
7i«-  haine  par  des  procédés  nobles ,  de 
traiter  avec  eux  comme  un  grand 
homme  traite  avec  de  braves  gens 
qu'il  a  eu  la  gloire  de  vaincre  ;.il  leur . 
prodigua  ces  égards  &  ces  honneurs 
qui  peuvent  feuls  flatter  les  grandes 
âmes  ;  il  leur  fit  fentir  les  douceurs 
de  la  vie  civile  ,  les  charmes  de  la 
paix  ,  la  fainteté  du  Chriftianifme , 
qui  tend  à  faire  de  tous  les  hommes 
un  peuple  de  frères  ;  enfin ,  Vitikind 
itin-Anii»!.  &  Albïon  fentirent  qu'ils  devoienife 
confier  à  Charlemagne ,  &  ce  Prince 
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^yant  été  rappelé  en  France  par 
quelques  afEûres  ,  ils  vinrent  le  trou- 
ver au  milieu  de  fes  Etats  à  Attigny- 
fur-Alne ,  où  ils  reçurent  le  Baptême, 
ainfî  qu'une  foule  de  Saxons  qu'ils 
menoient  à  leur  fuit©  ;  ils  donnèrent 
à  tous  l'exemple  d'embrafler  fmcère- 
ment  le  Chriftianifme ,  Si.  d'y  reftet 
conflammetit  attachés.  Divers  Au- 
teurs mettent  Vitikînd  au  nombre 
des  Saints  (  i  )  ;  quelques  Généalo- 

(  I  )  On  lacoute  quç  Vitikiod ,  après  fa  con- 
veifion ,  ^tant  retourné  en  Saie ,  encore  impar- 
faitement inflraÏT  de  nos  Myft^tes ,  mais  plein 
d'an  défir  ardent  de  s'en  iafttuire  mieux  ,  il  lui 
vint  dans  l'crpiir ,  comme  par  infpiiacion ,  de  & 
ddguiler  en  Mendiant ,  pour  venir  à  la  Cour  de 
Charlemagnc,  inconnu,  &  y  examiner  à  fon  aifc 
les  cérémonies  de  l'Eglifc  pendant  ia  Semaine 
Sainte  ëc  la  Semaine  de  Pâques  ;  il  fut  reconnu , 
&  conduit  au  Roi ,  qui ,  furpris  de  ce  craveiliflé- 
ment ,  lui  en  demanda  la  caufe.  Vi:ikind  ta  lui 
dit  ;  k  Roi  alors  ^interrogea  fur  les  obferva- 
tions  qu'il  avoir  faites  à  la  faveur  de  fon  dégui- 
femcor,  Viiiltind ,  après  avoir  paru  rtès-édifié 
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gides  font  defcendre  de  lui  la  troi- 

fième  race  de  nos  Rois. 

Ju  pieux  recneillctnnit  de  Charlemagne ,  &  de 
h  manière  dont  il  favoit  va  cnuci  <lans  Pcrprit 
des  ditfi^Kns  Myllè^s  ,  ajouM  :  »  Mais  ce  qù 
»  m'ai;  plus  ^tonn^,  aété  de  voir  que  cous  ceux 
*>  <]ui  appiocl'. oient  d'une  cenaine  table ,  placée 
B  au  milieu  da  Temple ,  iccevoient  dans  la  boa~  . 
»  che  des  mains  du  Piètre  un  bel  Enfant,  que 
•  j'atvudininâeniencfÔQritc  aux  uns  avec  cca- 
«  drcfTc ,  &  s'approcher  des  autres  avec  une  répu- 
»  gnance  marquée.  Expliquez -moi  ce  que  c'eft 
*>  que  cet  Enfant.  Charlemagnc  ,  plein  d'admi- 
»  ration  ,  ï'éccia  :  Que  vou'  Êtes  henteux  d'a- 
»  voir  vu  ce  qne  ni  moi  ai  nos  Prêtres  mêmes 
»  n'avons  encore  mérité  de  voit  «  E  Qu'AIberr 
Ctauiz,  à  la  fin  du  quinzième  iîècle,  ou  au  corn- 
menccment  du  fcizicme  ,  ait  rappotcé  ce  irait 
dans  Gi  Métropole  Saxone ,  ou  Hiftoire  EccH- 
fiaftique  delà  Saxe, d'apris quelque  Légeodedu 
temps,  ou  quelque  vieille  tradition  Sazone,  il 
n'yarienlàd'éionnanti  mais  on  peut  fctefurpris 
de  voir  les  Auteurs  de  l'Eglife  Gallicane ,  qui  fe 
piquent  de  ctitiquc ,  redire  la  même  chofe  fur  fa 
parole,  au  milieu  du  dix-huitièm:fièclc,  fans  té- 
moigner le  moindre  dout.',  quoique  la  réponfe 
même  de  Chatleniagne  foit  propre  à  en  faire' 
naître. 
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La  ToumilTion  de  ces  deux  Chefs 
entraîna ,  au  moins  pour  quelques 
années  ,  celte  de  prefque  coûte  la 
Saxe  i  nous  voyons  même  Charle- 
magnc  fe  fervir  des  Saxons  ,  comme 
d'un  Peuple  de  fa  dépendance,  dans 
■  les  guerres  qu'il  fait  à  d'autres  Peu- 
ples ;  mais  cette  vafte  Nation ,  fub- 
divifée  en  une  multitude  de  Peu- 
plades, n'éioic  jamais  parfaitement 
xéunie.  Malgré  tous  "ies  foins  de 
Charlemagne  ,  fécondés  par  les  ef- 
forts fmçères  de  Viûkind  &  d'Al- 
bion ,  quelques-unes  de  ces  Peu- 
plades n'avoient  point  reçu  le  Bap- 
tême ;  &  parmi  celles ,  qui ,  de  gré  ou 
de  force  ,  de  bonne  ou  de  mauvaife 
foi,  s'étoient  foumifes  au  Chriftia- 
nifme  ,  toutes  n'étoienc  pas  dans  les 
intérêts  de  la  France.  Quelques  unes 
faurniflbient  des  fecours  à  ces  mêmes 
Feuples ,  contre  lefquels  Charlema^ 
gne  employoit  le  gros  de. leur  Nar 
tipni  d'a^itres  .enuetenoieni  dans  les 
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montagnes  une  guerre  fourde ,  qui 
éclatoirdans  les  momens  favorables, 
&  qui ,  dans  tous  les  temps ,  étott  un 
objet  d'attention  pour  les  François. 
L'année  790  a  été  remarquée 
comme  unique  dans  tout  le  règne 
de  Charlemagne ,  parce  qu'elle  fe 
pafla  fans  guerre.  Jufque-là  il  n'y 
avoit  point  eu  d'année  où  Charle- 
magne n'eût  paru  en  armes  ,  au 
moins  dans  la  Saxe ,  qui ,  au  défaut 
de  toute  autre  contrée,  lu;  fournif- 
foit  toujours  infailliblement  des  oc- 
cafions  de  guerre.  On  a  comparé 
cette  année  790  à  ces  années  fî 
rares  dans  l'Hiftoire  Romaine  ,■  où 
l'on  fermoit  le  Temple  de  Janus.  On 
a  depuis  remarqué  de  même  ,  fous 
Louis  XIV ,  une  époque  bien  rare 
&  bien  .courte  ,  où,  après  le  Traité 
de  Kifwick  en  1 697  ,  &  celui  de 
Carlo\vitz  en  1699,  il  n'y  eut  au- 
cune guerre,  non  feulement  danS 
toute  l'Europe  ,   mais  même  dans 
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tout  !e  Monde  connu.  L'année  7510 
n'a  pas  entièrement  mérité  d'être  re- 
gardée comme  une  époque  de  paix , 
car  elle  fe  pafla  toute  entière  en  pré- 
paratifs de  guerre. 

Les  Saxons  étoîent  toujours  cen- 
ies  foumfe ,  ils  avoient  pour  Gou- 
verneur le  Comte  Théderic  ,  qui 
exerçoit  fans  cefle  leur  valeur ,  & 
occupoit  leur  inquiétude  contre  les 
autres  ennemis  dç  la  France.  En^cjj 
ceux  d'entre  eux  qui  fervoient  dans 
fon  année  fe  mutinèrent,  &  taillèrent 
en  pièces  un  détachement  qui  lui 
fi-ivoit  d'efcorte  ;  bientôt  ce  mou- 
vLment,  qu'on  avoit regardé  comme 
un  trait  particulier  d'indifcipline  plu- 
tôt que  comme  un  germe  de  révolte , 
&  qu'on  avoit  cru  devoir  dilfimuler , 
dégénéra  en  un  foulèvement  géné-^ . 
rai ,  qui  éclata  par  les  mêmes  fignes 
que  toutes  les  révoltes  précédentes , 
c'eft-à-dire  par  le  retour  à  l'Idolâ- 
trie 3  par  iç  rçtabliflement  des  Idoles , 
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par  l'incendie  des  églifes ,  par  le 
malTacre  des  Prêtres  j  aJnfi  l'ouvrage 
de  tant  de  conquêtes  &  de  tant  de 
converfions  fut  renverfê  en  un  jour. 
On  s'apperçut  même  que  ces  Peu- 
ples grofliers  avoient  appris  ou  de  la 
'  France,  ou  de  la  ncçeflitc,  détendre 
les  liens  de  la  politique  ;  que  non 
feulement  ils  avoient  des  correfpon- 
dances  avec  ces  peuplades  de  Mon- 
tagnards indomptés,  dont  les  courfes 
avoient  toujours  entretenu  en  Saxe 
une  foite  de  guerre  ,  mais  encore 
qu'ils  avoient  traité  fecrètement  avec 
les  ennemis  mêmes  contre  lefquels 
on  prétendoit  les  faire  marcher  , 
c'eft-à-dire  avec  les  Huns.  Charle- 
magne  fit  entrer  dans  leur  Pays  deux 
armées.;  ils  fe  fournirent.  I!  chercha 
4e  nouveaux  moyens ,  finon  de  les 
punit  ,  du  moins  de  les  contenir 
pour  la  fuite  ;  il  avoit  épuifé  tour  à 
tour  les  voies  de  rigueur  &  les  voies 
de  clémence  ;  il  avoit  été  cruel  Se 
généreux  ; 
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gchéreux  ;  il  crut  être  politique ,  en 
arrachant  ces  rebelles  obftinéî  d'uno 
Patrie  où  ils  réfpiroient ,  avec  Tair  , 
i'efprit  d'indépendance  &  de  ré- 
volte ;  fembUbles  à  ces  enfans  de  la 
terre  ,  dont  parle  la  Fable  ,  qui  , 
lorfqu'ils  avoient  été  renverfés,  fe 
televoient  plus  hardis  &  plus  vigou- 
reux, comme  ranimés  par  les  em- 
braflemens  de  leur  mère  ;  Charlema- 
gne  imagina  de  tranfplanter  le  tiers 
des  Saxons ,  &  de  les  difperfer  dans 
diverfes  Provinces  de  la  France,  où, 
forcés  d'abord  de  parottre  François 
&  Chrétiens  ,  ils  le  devinrent  natu- 
rellement dans  la  fuite  ,  &  il  mena 
de  nouveau  le  reAe  de  k  Nation 
contre  les  Huns  ;  non  qu'il  attendît 
d'eux  un  zèle  lîncère  &  ées  fervices 
utiles ,  mais  pour  les  avoir  fous  fes 
yeux ,  &  pour  les  tenir  fous  fa  main 
puîflante  &  viâorieufe. 

Ces  occupations  remplirent  toute 
l'année  7514.   Charlemagne  indiqua 
Tom  II  M 
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Wî  Parlenienc  à  Cuffenflein  ,  près  de 
Maïence  ,  pour  l'ouverture  de  la 
campagne  de  79  j  ;  car  chaque  an^ 
née  écqit  une  campagne  (i).  Ilavoit 
ordonné  à  -tous  les  Saxons  de  s'y 
cbran,  Mûif.  trouver ,  ,il  ne  s'y  en  trouva  gu'uti 
Tmiai.  Fui-  fort  petit  nombrc  ;  cette  abfence  fut 
i6?u.  Ana>i.  îi^putée  ji  défobéiffance.  Charlema- 
gne ,  pour  les  en  punir ,  fit  de  pou» 
veau  de  leur  Pays  un  vafte  défert , 
&  cela  de  deux  njanièces  ;  i".  en 
_iijoutanc  encore  à  fon  fyftéme  :dB 
tranfplanïation ,  (Te  qui  loi  procur-oi^ 
le  double  avantage  Sç  d'aJîbibUr  \» 
Saxe  &  de  peupler  la  France  ;  2°.  en, 
portant  le  fer  &  le  feu  dans  tQUt  le 
Pays  fitué  entre  le  Véfçr  ,  la  mec 
d'Allemagne  Se  l'Elbe,  &  même  a^ 
delà  de  l'Ëlbe  du  côté  de  La  met 

,  (i.)  Je  vçit  quelques  campagnes  de  plus  fur  If 
.  v^/'-gt  de  Votre  Majefli ,  dil'pit  à  Louis  XIV  an 
FUctrur  ,  i^u'im  moavernent  involonairc  d« 
rurptifc  avoir  tralii ,  en  annonçante  ce  Prince 
combiçn  il  le  rreuivit  changé,- 
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Baltique;  il  confum'a  toutes. les  aiw 
nées  79S  .  7P«  &  7J7  à  ravager  cej 
malheureufes  contrées,  qu'il  étoit 
au  moins  inutile  de  conquérir  pouf 
te  livrer  au  feu.  Lis  trilles  détails  de 
ces  ftériles  &  funeftes:  expéditions 
feroient  auffi  ennuyeux  pour  le  Lec- 
teur, qu'il  dut  être  ennuyeux  pour 
Charlemagne  d'avoir  à  recommencer 
fans  cefli  un  ouvrage  toujours  .im- 
parfait, &  i  fouvent  renverfé. 

En  79;  ,  les  Saxons,  dans  un  de 
leurs  foulèvemens  ,  avoient  attiré 
dans  une  emhufcade  le  Roi  det  Abc- 
-drites  ,  ces  fidèles  alliés  des  Fran- 
îois.  Si  ce  Prince  y  avoit  péri.  Sa 
mort  iiit  vengée  par  le  maffacre  de 
■plus  de  trente  mille&xons. 

En  7518 ,  quoiqueCharlemagne  fflt 
dans  le  Pays  ,  il  y  eut  encore  un 
grand  foulèvement  des  Saxons  ,  qui 
fijt  encore  puni  par  de  nouveaiix 
ravages  &  de  nouveaux  malTacres, 
&  qui  continua  toujours  plus  ou 
Mij   . 
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moins  vivement: ,  plus  ou  raoîns  ou- 
veitemenc;  quand  Chailetnagne  étoit 
en  deçà  de  l'Elbe ,  on  Te  lévoltoi}: 
«U  delà;  quand  il  paObJt  l'Elbe ,  là 
révolte  étoitfur'les  bords  duVéfer, 
Enfin  ,  ce.  ne  fut  '  qu'en  804  que 
Charlemagne  parvint  à  couper  entier 
tetnent  la  racine  de  ces  guerres  par 
une  tranfplantation  générale  des  Sa- 
xons ,  exécutée  fous  fes  yeux  pal 
fon  amuie  vidorieufe  ^  dont  toute 
ïa  puiflânce  &  toute  la  violence  fuf- 
jifoient  à  peine  pour  arracher  ces 
malheureux  à  une  Patrie  qu'ils  ai- 
moient  d'autant  plus,  qu'ils  la  regar- 
4oient  comme  le  feut  véritable  alile 
de  la.  liberté,  ;  les  marais  ficués  vers 
l'embouchure  de  l'Ellïe  leur  étoient 
principalement  chers  par  rinaccelQ- 
iiilité  qui  les  y  avoit  déf&idus  fî 
long-temps.  La  Flandre  &  le  Brabant 
étoient  alors  prefque  entièrement 
couverts  de  forêts;  dix  mille  familles. 
Saxones  y  firent  tranfplantces ,  Se 
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forent  employées  à  les  défricher , 
ouvrage  doublement  utile,  &  pour 
tendre  ces  contrées  habitables ,  Se 
pour  dompter  les  Saxons  par  la 
travail 

On  prétend  cependant  que  le  ca» 
taftère  dominant  dts  Saxons  ,  leur 
amour  pour  l'indépendance  Se  pour 
la  liberté ,  infpiiés  par  eux  aux  natu-  Jko^.  Mct- 
Tels  du  Pays,  fut  dans  la  fuite  le^t,"'"' 
principe  de  tant  de  révoltes  des  Fia-  po"°;'^i); 
mands  contre  leurs  Souverains  ;  &  H*»  *"»'■ 
c'étoit   un  proverbe   commun   du 
temps  de  Ptrilippe  le  Bel  &  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  que  Chariemagne  , 
en  mêlant  les  Saxons  avec  les  Fla'^ 
mands  ,  ^fun  Diable  en  avait  fait  deux. 

Un  Souverain  lé^rime  &  jufte  a 
droit  de  trùter  de  reb^es  les  fujets 
qui  réGftent  à  (ts  loix  ;  mais  ce  titre 
de  rebelles  efl  uop-  fouvent  prodi'» 
gué  par  les  Conquérans  &  les  Déf- 
potes  aux  amateurs  de  la  liberté.  Eh  ! 
pourquoi  vouloir  a0exi;tir  un  ^Peuple 
Miij  ^ 
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libre?  pourquoi  extemiiner  ou  tranf^. 
planter  un  Peuple,  pour  conquérir  nn 
défère  au  delà  duquel  on  retrouve 
encore  la.  guerre  &  la  hairïe? 

Le  Pays  dont  on  arrachoii  les  Sa- 
xons !,  fut  donné  aux  Abodrites  leurs^ 
ennemis  peipéraels  &  les  alliés  fi- 
dèles des  Fiançois. 

Au  delà  de  ces  Peuples  éroit  cette 
formidable  Puiflance  dœ  Danois  ou 
Normands,,  qui  ne  voyoit  pas  avec 
'  moins  d'inquiétude  l'agrandifiemenc 
de  Charlemagne  de  ce  côcé ,  que  les 
^aralîns  du  côté  de  ITf^gne  ,  &  les 
Grecs  du  côté  de  l'Italie  :  .comma 
cette  Puiifaace  étoit  moins  connue 
que  les  deux  antres  ,  parce  qu'rfle 
.étoit  encore  dans  fa  naïSance,  peut- 
être  Charleihagne  avoit-ril  moins  fort* 
gé'à  U  ménager  ,  ^  avoit-il  moins 
redouté  dfi  lui  donQefdes  alarmes, 
peut-être  étoit-  ce  un  des  motifs  de 
la  piéfêrence  qtl'il  avoit  donnée  aux 
'^ïonquêces  du  Nord  iur  celles  dq 
(;:  ^^ 

" ^~'--S^-      - 


tiE"'CH'A«i:E'«A(iir.  âft 
IMfidii  Sigefroi',  iRoi  des  Nol-mànîlS'^ 
fctdit  toujours  paru  Voulôii'  éiltr*^ 
Tëtiir  là  paix  aVec  la  France  ;  mai* 
fes  fujets  infeftoient  tenues  les  mers  ^ 
cfbfervoient  toutes  les  côtes*  Ce  Peu-' 
pie  tiroit  de  lai  Marine  une  fource 
nouvelle  de  pti^atice  ,  inconnue  à 
toutes  ces  Nations -barbares,  qui  ^ 
fôrties  du  fein  de  la  Geftnanie  ,  n'a- 
Voient  jamais  conçu  :  d'agrandîffe- 
ment  que  par  terre.  Sigefroî  parlait 
.toujours  de  ^paix  à  '  Charlemagne  i 
liiais  il  ctôit  4'ami  dft  VJtikind  ;  fa 
■Coftr  àvoit  été  4a-  retraite-  de  ce 
tiendrai  SaxOi»  dans  toutes  'fts.dif- 
graces-,  &  les  Etats  ^e  Sigefroi  fer- 
"voient  cTafiIe  à  tous  les  Saxons  ctiaf- 
-^s  deJttii*-Pa5is  -pfer:  ïe  {on  de  H 
■gïieine'  ;"  il^^.èit  rèuvfeflt- Hnyoyé^à 
iChaii'lëniàgne''<d<âs:<Ambana(ieûis4  qui 
avt>iefft  ddmparu  datis  les  divers  Parii 
■lemçns -que  tenait -ce  Prince  ;:  mais 
*«  -Ambàfladeurs  Soient'  des  ef* 
'^asydhé'^  deic&ncen  pi^^^e^ 
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£oi  Se  par  VitUdod  pour  épîei  les 
endiQÎts  (Je  les  momens  foibles;  iU 
n'avoient  jamais  de  rapport  favo- 
rable à  faire  j  .Us  voyoient  Charle- 
siagne  dans  toute  fa  puiflance  Se 
dans  toute  fa  gloire  ;  ils  le  voyoient 
plus  grand  dans  fes  -Parlemens  & 
dans  fes  ConfeiU  qu'à  la  tête  de  fes 
années ,  donner  des  Loix  aux  Nations 
vaincues ,  prendre  des  mefures  fages 
pour  rexécution  de  tous  fes  delfeins  , 
&.  fur-tout  gouverner  fes  fujets  avec 
une  douceur  &  .une  julliçe  qui  invi<- 
loiwt  tous  les  cceuis  à  vol»  au  de- 
vant de  fon  joug.  C'étoient  autant 
de  raifons  pour  éviter  d'eittrer  en 
guerre  ouverte  avec  un  Prinpe  qui 
joignoit  aiidî  au  talent  de  vfàncre  le 
taleat  plus  rare  dt  régner  ;  :  çe^;  raî- 
fons  déteirminirent  toiu jours  Sigç&gi 
à  la  paix  :  Godefroi  fon  fucceiTeui  » 
qui  r^noit  dans  le  temps  de  ta  lé- 
duaion  des  Saxons ,  Xuivit  la  même 
politique  y  *  venant  la  bmrriète  qt» 
fépaioit  jfi^^Etats  de  la  France ,  len- 
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ver££e  pat  la  ttaDfplantatîoii  entièrâ 
des  Saxons,  il' n'en  fut  que  plus  em- 
pieâTé  à-  maïquer  au  Vainqueur  la 
plus  grande  condefcendauoe  ;  il  fe 
liâta  de  concluf e  un  Traité  ,  pai:  le- 
quel il  s^obligeoit  à  faite  fortir  de 
■■^s  Etats  les'Saxnns  qui  $^y  étoieiic 
xéh^iés. 

La  guerre  natt  de  la  guerre  ,Scïes 

conquêtes  lendmt.  quelquefois  les 
conquêtes  néceââires }  de  la  guem; 
des  :  Saxons  uaq^it  la  guene  âts 
Wiltfes ,  qui  iiit  moins  une  gOisne 
qu'une-  conquête  'prompie  .&  ra- 
pide ,  faite  fans  aucune  hoflilHé^  piir 
la  feule  terroir  du  hcoï  d&rOh^' 
magne.  Les  Wîltfes:.pcciyiQi«f^âir 
Jes  bonis  de  la  mer  Bakiqbe^'les 
contrées  qu'on  notntne  «ijç*ùd?lnii 
la  Poméianie  &  la  Mtfcchede  Bran- 
debourg. Charlemagiie^,  qQ(  n'âr^t 
pas  encoife  dompté' ni  trai^»teimé 
-'tes  Saxon; ,  fentit  àifëifiW.  l'ftira^ 
Mv 
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tage  qu^il  pourrdk  ùtti  contre  euK 
de  la  ■pçâèiîioa'  de  ces  Piovinces ,  à 
la  faveur  defqueltes  il  pourroic  ks 
pre0èp:  du  côté  de  l'Oder  &  de  la 
■Vi{hilen,:cbmme-.iLleis.preflbit  déjà 

■  au  côté  du  Rhïn  &.du'.VéfeÉ.  11  ne 
faut  qu'iio  piétene  aux  Coiiqué^^ 
lans ,  fouvent  même  ils  ne  daignent 
pas  en  alléguer  :  mais  ces  Peuples 

îbarbares  en  jfbtturalïcneit  toujours 
■plus  lOujnibiiM  pw-les  ccmrfes  qu'ils 
;«£ !iplïdi«ii  de:faire.cliez,  leurs  voi- 
?ÊiSj:cotn?ieuieQX'ci«n  ^ifoientchez 
„«i«';les  "Wiltfesenjaff  oient  fait  quel^ 
-quelbis.  chez.l^  A^odrices  ,  qui  les 
\iifiàittitdep«s;  ceux-ci  éwâetitfous 
k  ipidtedioa  de  la  Erance.  Cbarlo- 
Bl^^ine  jugea. qu'il  dèvôtt  rengietUs 

■  Ahpdsxààt,  parce  qu'il  avoit^befoia 

■  idu  Payades  Wtltfes;  il  y  parut  tc^t 
•  d'un  çoup<n. armes-,  &,ce  Pays  fat 
fc  fournis  jJçs-.Wiltfes  furent  Franiçais 
;..  ccHtame  les.  Abodrites ,  ils  ptêtèwiat 
..^iieEQaenï  de  fidélité ,  dç,  ce  qû  i(ft 
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■pets  ■ïêtfe  ïrffcz  stoHoarit  -après  ùfï* 
ïronquête ,:  ce  fennem  né  ftit  guèie 
mou.    ■    ;        ■■  ;- 

■..,  tcsEEriÊMis.  avotent  été  enveiop* 
pés  dans  !a  ruine  des  Saxons  leurs 
alliés ,  3c  !eur  Pays  avoit  été  fournis, 
ainfi  que  cebi  des  Sorabes  ,  long- 
temps avant  la  rcdaftion  &  la  ttaof- 
plamat^on^dfes, Saxons.  Ainfl  touierla 
partie  feptentrionale  de  h' G^ennanW 
■étoit  réduite. Saxons,  FriTons^  Abo* 
drites,  Wiltfes,  Sorabes,  tout  étoit 
devenu  François  ;  mais  à  quel  prix  ! 
Les  conquêtes  de  Charlemdgne^  join- 
tes abx'poffeffions  que  les  François 
avoient  avant  lui  danaces  contrées^ 
étehdoiem  la  domination  de  Cliatr 
-lemagne  en  Germanie,  depuis  la  mer 
d'Allemagne  &  la  mer  Baltique,., 
prefque  jufqu'aUK  confins  de  lltalie 
^ar  la  Bavière;  niais  cette  domina»- 
-tion  nci  s'étendort  guère  que  fur  des 
«urnes ,  du  moins  dans  la  partie  coi»* 
Mt) 
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quiTe  ,-  &  même  les  ^^^mes  poF* 
ic&ons  Fiançoîfes  fe  leâèntotoit 
des  ravages  de  !a  guerre  :  les  Saxons 
j  avoient  laUTé ,  en  phis  d'un  Ueu  , 
des  monamens  dtuabies.  dcr  feur 
défeTpcir. 


de  la  guene  contre  les  Saxons ,  en 
partie  des  guerres  d'Italie ,  avoît 
occupé  Charlemagne,  dans  le  temps 
même  où  les  Saxons  lui  donnoient 
le  plus  d'embarras  ;  cette  guene 
ell  celle  qu'il  fit  aux  Huns  ov 
Avares.  Nous  avons  vu  que  ces 
Peuples  étoient  entrés  dans  la  Ligue 
que  Taflillon  Duc  de  Bavière ,  te 
Arichife  Duc  de  Bénévent,  avotent 
formée  avec  les  Grecs ,  pour  repla^ 
cer  Adalgife  leur  beau -frère  fur  le 
trône  des  Lombards  :  Charlemagne 
«voit  triomphé  de  tous  ces  enne^ 
mis  ;  Arichife  étoit  mort ,  Taffdlon 
-dépouillé ,  Adalgife  cbaffé^  les  Grecs 
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'4kUB  HuDiS  repouiTés.  Il  ^toit  natu- 
xel  cependant  que  Cbarlemagne  con-t 
&rrâc  du  r^lentiment  de  cène  en- 
|ieptif«,  &  que,,  d'après  te  fyA^e 
<de  guerre  .étaÛi  ^ois,,il.chetçhât  ^ 
fe  venger  ;  mais  il  feoiible  que  c^ 
zeiTentiment  auroit  dû  fe  tournée 
par  préfàreoce  contre  les  Grecs  ,  dC 
que  la  politique  l'ejEigeoit  ainfi  :  en 
effet ,  c'étoit  I9  Cour  de  ConAantir 
Bople  qûi.donnoituQa£le  au  Prince 
Adal|;tfe  ;  elle  continuoic  de  loi  eo 
donner  un  depuis  fa  d^aite  ;  par-là 
elle  menaçojt  fans  ceflc  Cbarlemagne 
d'une  enueprife  nouvelle  ,  &  perpé- 
tuoit  la  qi^relle  de  la  Lombudie  ; 
les  Huns  n'étoient  entrés  dans  cette 
quer^  qu'à  la  foUicitation  du  Duc 
de  Bavière ,  que  dans  te  déûr  St  dans 
TeTpérance  du  pillage  ;  ils  n'avoient 
point,  comme  les  Grecs,  une  fuite 
d'intérêts  &  de  vues  politiques  q^ 
les  rendirent  eâèntiellement  ennemis 
des  Fraqisois  ;  les  Piovioces  de  r£iftr 
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fÔ^Grecj  eonttgÙës-duS  ddhiati^. 
dés  François,'  étoicBtpétit-éttèbéartfi 
coup-  pkis  aifées  à  conqwerir  'firt 
tëtte  Nation  amoUle  de  dégâhérée-l 
^ue  Tiff  l'^t^t- le  Pays  ir*ùvaged'ii*te 
Naâèn  ^a^arè,  £  la  cbrl^ïiêfe;  éti 
Hdk'fiïrerrÀint-pliN'Utlte/Ori  dit  cféé 
CihaiHtrii&gat ,  fà>Ute  de  imriné ,  ni 
{Jôuvoit  pas  faire4a  guerre  aUx  Grec* 
«rec  aTaÀagej'iWutieréèriine  m^ 
»kie  contre  \tê  Ntumands ,  ih  eût  pii 
ëfl  Wewuiïeccïmre  les  Grtcs.  D'ail^ 
iivtt^i  s^il'falloit  nne  màiine^ouren- 
tever  à-Ceux^ci-la  Sicile  Se  les  autrei 
lïles  de  la  Médùeir&née ,  il  n'en  fnU 
loic  pas  poitt  les  dépouiller  de  ce  qui 
teur>r*ft0it  en  Italie,  fur-tout  dans 
un  temps  oà- 11  y  avoir  fi  peu  de 
FlaceB-fortes ,  foit  fur  le  bord  de  Ja 
iner ,  toit  dans  Tintéiieur  des  terres  ; 
il  étoit  peut-être  allez  exttaoïdinaire 
<|U'un  Roi  Conquérant,  Maître  de 
la  Lombardie ,  Souverain  de  Rome^ 
^|i  Dvcbé  de  B^héveat  ,  [Se  d'ufi^ 
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d'hui  -té  BoyauEW  M  ÎHaplts  ^u'ah 
^evât  point  cette  fonquéte,  &.  qiùl 
iai0at  ijlbâA«i  une  auue  Pwflàace 
^ue  la  fienoe  dans  le>  doàdorat.  tic 
Jltalitè.  Les.FranQoU  n'^vtii«nt.^|i  . 
•  contraiie  avec  le^  Huds  que.  ces 
;Conteftaoons  inévicablcf  eotre  vo»- 
iîns ,  St,  fui  lefqQetles  Ofi  pH  fi  aifé- 
;mejit.4'a(9cord,  quai^d  Oi^  veut  lior 
■çèremeat  U  paix-;  qh;  dirpitfpit  Av 
Jes  litiÛEes  rËrpçctive%,dc  îa  Bavièie 
:&  delà  FajO^npoie:;  on  o^ym  oiême 
des  conférences  à  ce^jet,  pour  pa- 
xoîue. chercher  la  p^;  on  ne  put  y 
convenir  d«ï  j^n  >  parc&  qu'on  chec^ 
.choit  la,gi^ïrfc:,  '■  _    -. 

l^  vrai  motif  gni  engageait.  Chaf- 
lemagne  à  porter  la  guerre  dans  !e 
Pays  des  Huns,  en  laiflaQt  en  paix 
les, Grecs.,  efl  celui  que  nous  avons 
déjà  dit.  Çlia;rlemagae  étoit  vn  Qori-  mohc^jm- 
.q^éranc  ;  maàs^un.  Conquérant  con-  Hp^Àmat. 
VftBiffeUF,  ,5'il,  vQïiioiï  ajqptei.d^ 
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FfOYioon  il  fpn  Empire ,  U  voutoîc 
auffi  gagaer  des  âmes  à  Dieu  ;  les 
Grecs  n'offiroienc  de  ce  côt^  aucune 
fDatiètt  à  fon  zèle  ,  âc  les  Hwu 
dtoieot  Idolâtres }  c'étois  moins  une 
guerre  de  politique  qu'il  voutoit  faire, 
qu'une  guerre  de  Bdigion  &  une 
T^itable  Croifade  ;  il  la  fit  en  effiK 
prêcher  par  les  Prêtres  ,  comme  on 
prêcha  dans  la  fuite  les  Crw£ades{ 
fon  camp  fut  une  efpèce  de  Sémi' 
mire,  où  l'on  obrerroit  des  jeûnes 
t^oureux,  oh  Ton  faiToît  des  prières 
publiques  &  des  pioceffions  folen- 
nelles,  oh  l'appareil  religieux  étoit 
joint  par-touc  à  l'appareil  militaire. 
Ce  faAe  pieux  n'étoit  pas  fans  potî- 
tiquej  Les  arïnée;  arec  lefqoelles 
Charienu^ne  entroit  eâ  Faniionie , 
étoieot  prinâpalemmt  compofées 
de  ces  Saxons ,  de  ces  Frifons ,  de 
ces  Wiltfes  ,  de  tous  ces  I*eupres 
encore  mal  founris ,  &'  è  peine  Chté^ 
à«ns';'il'éc<Mt  biM'de  fortifier  lew 


DB  ChARIEMAGHS.  281 
Ctunftianifme  pur  l'habitude  des  pra- 
tiques religieufes ,  &  par  la  pompe 
impofante  des  cérémonies.  Charle- 
magne  penfoit  même  que  cefpec- 
tacle  ,  expoie  aux  regards  des  Peu- 
ples qu'il  venoit  combatue  &  con- 
vertir, pourroit  devenir  un  moyen  de 
çonverfion  poiu  eux,  foitparce  qu'un 
Peuple ,  encore  greffier  5c  barbare, 
eft  facilement  ému  par  les  fçns ,.  foie 
parce  que  ce  même  Peuple ,  témoin 
des  cérémonies  par  lefquélles  les 
Fxançois  appeloient  fur  leurs  armes^ 
la  proteâion  divine,  xecotmoltroic 
Tefiicacité  de  leuis  prières  ma  fuccès 
mêmes  dont  elles  feroient  fuivies. 
Chailemagne  etit  dans  -  cette  guerre 
fes  fuccès  oïdinaiies ,  &  il  les  avoit 
mésit-és  par  fa  bonne  conduite.  Il 
jivoit  tracé  pour  cette  année  (  79 1  ) 
un  plan  de  campagne,  auquel  on  ne 
peut ,  ce  femble ,  faire  qu'un  feul 
iCproche ,  c'eft  qu'on  n'en  commcn- 
^  l'exécutipa  qu'au  mois  de  Sepr 
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tembre ,  ou  plutôt  oh  ne  peut  paS 
même  faire  ce  reproche  ,  puifque, 
-malgré  cette  exécution  tardive  ,1* 
■campagne  réuffit.  Ce  plan  étoit  di 
■pénétrer  à  la  fois  en  Pannonie  aveé 
trois  armées ,  &  par  trois  endroits  j 
eu  côté  de  la  Bohême  ,  du  côté  dé 
la  Bavière,  &  du  côté  de  l'Iflrid 
Le  Comte  Théderic  ,  &  Mainfroî 
Chambellan  du  Roi  ,  à  la  tète  dei 
Saxons ,  des  Frifons  &  des  Thurin- 
gieos,  s'avançoient  le  long  du  Da* 
tiuhi  par  la  rive-  fcptcnttionale  ; 
Cfiârlemagne  avec  f«  Frah'çois''^ 
ayant  pàïfé~c6'fleûvéy  le-  côtoycïit 
■far  la  rive  droite  ;  tes  Bavarois  deP 
cendoient  le  fleuve  avec  ce  qu'on 
ôppéloit  alors  une  flotté-,  c'eft-'à-di»è 
avec  des'bateaux,  qui-^  portaht  toii- 
ies^Jes.  proV4fions  ,'  lournyïbient  à "^fi 
fubfiftanEe  ities-idêdx  aimiées  y  &■'  qui 
âduroient  leur  communication.  lieS 
Dncs  de  Erioul  &  ifllbi*  condiû* 
^ien(de  I«u eâcéles^injupes  dlt^ 
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liej  ils  furent  les  feuls  qui  virent  l'en- 
nemi ;  ils  remportèrent  une  viâoire- 
qui  répandit  une  telle .  épouvante 
parmi  les  Huns,  qu'ils  fe  dîfperfèrent 
dans  les  bois  &  fur  les  montagnes  , 
comme  avoient  fait  fi  fouvent  les 
Saxons,  Bc  laifsèrent  leurs FoEterelTes 
ians  gatcifon ,  St  leur  Pays  fans  dé- 
fenfe.  Charlemagnc'  à*  fon  côté, 
Théderic  du  fien  ,  n'eurent  qu'à  pil- 
ler &  à  ravager  ;  ils  arrivèrent  ainfî 
jufqu'aux  bords  du  Baab  ^  où  la  fai- 
Xon  avancée  ,  Se  une  épizoode  qui. 
détruifoi|  les  chevaux  de  l'année  dif 
Boi ,  obligèrent  de  tenniiwr  la  cam- 
pagoe:  Le  Roi  fe  prapofoit  de  reve- 
nir l'année  fuivante  achever  fa  con- 
-quète ,  Se  c'ctoit  Le  vœu  de  tous  fes 
jGuerrierS',  qui,  s'ils  avoient  perdq 
ieurs  chevaux ,  en.avoient  été  bien . 
-dédomiBagés.  par  1^  butirï  qu'ils 
avoient  fait  :  mais  avec  tant  d'e^iine- 
mis  &  tant  d'affaties ,  cpmiAent  fuir 
vxc  ua  projn  i  Ia  jjial^tUjd'aîQ^ 
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tant  vaincu ,  ell  d'avoir  toujourt  à 
vaincre  ;  la  peine  des  Conquétans 
cft  d'avoir  toujours  à  recommencer 
l'ouvrage  de  leurs  conquêtes  ^  fans 
pouvoir  jamais  s'en  aflurer  la  paiûble 
poffeffion  ;  d'autres  ennemis ,  qu'on 
avoir  crus  domptés  ,  occupèrent 
ailleurs  la  valeur  de  Charlemagne; 
les  Saxons  ti'étoîent  point  encore 
débellés ,  ils  firent  alors  une  de  ces 
irruptions  fi  fréquentes,  dont  nous 
avons  parlé ,  ils  la  firent  à  TinAiga- 
tion  des  Huns ,  qui  commençoient 
à  enuetenir  quelque  correfpondance 
avec  leurs  voifins ,  &  à  faire  quelque 
ufege  de  la  ppUtique  ;  ils  auroient 
dû  avoir  celle  de  fe  joindre  à  tous 
les  ennemis  de  Charlemagne  ^ouc 
augmenter  foa  embarras,  &  lui  ôter', 
même  à  l'avenir ,  le  pouvoir  de  leut 
Duire;  ils.fé  contentèrent  de  refpirer 
pour  le  moment,  &  Charlemagne  , 
obligé  de  renvoyer  à  un  temps  éloi- 
gné la  conquête  &  la  cqnvçrfion  de 
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k  Fannonie ,  ne  tira  aucun  fruit  du 
grand  armement  de  791.  Cette  cam- 
pagne lï  favante  &  fi  bien  combinée 
ne  Alt  qu'une  courCe  $  es  fonnidable 
.apparàl ,  ce  grand  développement 
des  forces-  d'un  grand  Monarque  » 
aboutit  à  quelque  butin. 

Enfin  ,  ce  ne  fiit  qu'en  75^^  que  ' 
Charlemagne ,  fans  être  libre  encore 
de  fes  autres  alEàires,  reprit  foin,  projet; 
fur  la  Fannonie.  Les  Huns,  avoient 
dans,  leur  gouveraernent  quelqueçr 
uns  des  inconvénien?  qUi  avoient 
lait  la  fôiblelTe  des  ^ons ,  ou  phir 
tôt  île  n'avoienc  aucuns  principes 
fixes  de  gouvwnemoK  ;,  URtPt.iU 
fe  raÛèmbloxent  fous  un  même  Bof 
qu'ils  éiifoient ,  tantôt.  ïls,  fe^  divir" 
{oient ,  comme  les  Saxons  ,  en  oUr 
verfes  Feuplades,  qui  avment  cha- 
cune leur  Chef  particulier  ;  de  li 
naiâbient  tous  les  troubles  qu'on 
peut  aifémenc  imaginer.  Au  tcinp$ 
«lont  il  s'agit ,  le  Pays  itoîten  proie 
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aux  difcordes  cÎTiles  ;  ce  fut  le  mo-" 
ment  que  Charlemagne  prit  pour  y 
porter  la  guerre.  Si  les  Huns  avoient 
aufli  bien  fu  s'accorder  entre  eux 
alors,  qu'ils  avoient  fu  depuis  long-, 
temps  pourwjir  à  la  déienfe  dé  leur 
Pays,  cette-conquête  n'auroitpas  été 
lacileî  aucune  antre  Nation  n'avDÎt 
pris ,  rdativemerît  à  cet  objet  ^  de  fi 
fages  meftires  ,  &  elles  auroient  pu 
ÏCFVÎi'  de  modèles; aux  Françoisimê? 
mes,  pour  fe  mettre  à  l'abri  desin- 
Cuiiions  des  Saxons ,  &  de  leurs  au- 
tres voifîns  Gfânmïuiiques ,  fanst^nt 
de  guerces-  &  d'eflufion  de  fang.  La 
,Parihonie  étôit  divifôe  en  naïf  Can- 
tons, appelée  Cercles  ;  de  la  vient ,  4 
ce  qu'on  croit  ,  l'ufage  qu'on  feit 
«ncote  aujourd'hui  de  ce  non)  dans 
ia  divifion  des  priDCtpates  Provinces 
de  4'Enlpiie  ;  ces  Cercles  étoient  ft- 
pAtés  les  uns  des  autres  p  ar  nne  haute 
levée  qui  les  enviroiinoit  de  tous 
côté;,  &-qui  étoit  bordée  d'une  forts 
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galilTa^e.  .Qiitre  ce,  rempart  &  ce  re- 
çjrançbeinent  général  de  chaque  Cei- 
cle  f  chaque  VUle  ,  chaque  Bourg  , 
C^iaque  Village ,  renfermé  dans  cha- 
cun des  Cercles  ,  éçoit  encore  dé^ 
fefjdupaf  de. bonnes  murailles,  feul,  '^'"jl-^ 
genre  de  fortifications  que  l'on  con-  «ii.  cat.M, 
nût  îilors.  11  y  avoit  fi  peu  de  dif-  '*'  '^ 
taçce  entre  ces  difierens  Ueu^i  qu'oa 
pouVjOit  aifément ,  à  la  feuLe  vpix , 
donner  l'al^me  d'un  pofte  à  l'autre, 
&  qu'en  un  inftant  le  Çerçlpenricc 
ppuvpit  être  averti.  On  cpmmuni- 
quoit  de  Cercle  eii  Cercle  par  des 
chemins  pra£i(|ués  à  travées  des  tail* 
lis  qu'on  tenoit  toujours  à  une  hau- 
teur telle  que, les  gens. 4m  V^Y^  i  en 
paOant  d'un  Cercle  à  un  autre ,  puf* 
fent  n'être  pas  vus  des  eniiemis ,  3ç 
qu'ils  pùiTent  cependant  voir  par- 
delTus  les  taillis  ce  qui  ie  palToit  au 
dehors  ^,  &  régler  .leur , marche,  en 
conféquçrice ,  félon  Icbefoin.  Ainfi  -^ 

les  IècourspQ]uv.Qiçnt  être  f^çtlçnieiw 
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Se  promptement  portés  d'un  Gerde 
à  Tautre  ,  fans  que  les  ennemis  en 
iuflent  înftruits. 

Charlemagne,  contre  qui  ces  bar- 
nères  avoient  déjà  ^é  impuiffenteS 
en  79 1 ,  fe  préparoit  à  les  renTerier 
de  nouveau  ;  mais  encore  occupa 
ailleurs  par  d^autres  ennemis  ,  il  né 
put  feire*  cette  guerre  que  par  feS 
Lieutenans.  Le  Duc  de  Frioul ,  nom- 
mé Henri ,  pénétra  dans  la  Panrio- 
nîe  fans  trouver  de  féfiftance  ;  il  ar- 
riva jufqu'à  la  Capitale  ou  principale 
Forterelie  ,  qu'il  força  ;  il  livra'  au 
pillage  ce  fataneux  tréfor  des  Huns , 
■  enrichi  fous  Attila  des  dépouilles  de 
toutes  les  Provinces  de  l'un  &'  l'au- 
tre Empire  l  éc'des  dépouilles  mêmes 
de  l'Italie  &  des  Gaules  :  le  foldat 
s'enrichit  jufqu'à  l'opulence ,  fi  l'on 
en  croit  Egînard. 

'  Theudon  ,  Tun  des  petits  RoiS 
qui  pa'rtageoient  alors  la  Pànnonie , 
fie  un  des  plus  ambitieux  ,  comme 
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on  le  reconnut  dam  la  fuite,  fefé- 
para  entièrement  des  intérêts  de  fa 
Nation  ,  fe  rendît  aux  François,  fe 
reconnut  leur  Vaflal  ,  vint  trouver 
Chatlemagne  à  Aix-la-Chapelle  ,  lui 
rendit  hommage ,  reçut  le  baptême , 
^  le  fit  recevoir  aux  Peuples  de  fa 
dépendance. 

En 706,   Charlemaene  confia  le  Egin-Anmi. 

1  .      «  .       1      „  Aiiuii.FoliL 

commandement  de  Farmee  de  Pan- 
nonie  au  jeune  Pépin  fon  fécond 
fils  ,  &  lui  donna  pour  Lieutenant  Se 
pour  guide  le  même  Duc  de  Frioul. 
Ils  trouvèrent  plus  de  réfiftance  ;  les 
Huns  avoient  fenti  la  néceflité  de 
cefler  ou  de  fufpendre  leurs  que- 
relles, &  de  fe  réunir  pour  la  caufe 
commune  ;  ils  avoient  repris-  leur 
■  Capitale  ,  &  y  avaient  feit  à  la  hâte 
quelques  nouvelles  fortifications  ;  ils 
avoient  élu  un  nouveau  Roi ,  &  s'é- 
toient  raflembtés  fous  lui  :  il  fallut 
leur  livrer  bataille  ;  ils  furent  défaits , 
leur  Capitale  reprife ,  &  de  nouveau 
Tome  IL  m 


..Goosl. 


5pO     ■      H   I   S  T   O   I   K   B 

"livrée  au  pillage.  Les  Huns  furent 
pouffes  jufqu'aux  bords  de  la  Teifle , 
&  tout  le  Pays  ravagé ,  tandis  que 
les  heureux  fujets  de  Theudon ,  con- 
templant ds  loin  la  flamme  de  ces 
Incendies  dont  ils  étoient  environ- 
nés ,  &  jouiffant  tranquillement  éS 
fârement  de  leurs  poflefËons ,  fous  la 
protedion  du  vainqueur ,  rendoient 
grâces  à  la  prudence  de  Theudon,  êc 
béniflbient  le  Chriftianïfme,  à  l'om- 
bre duquel  on  vivoJt  ainfi  en  paix. 
Cette  campagne  de  796  ne  termi- 
na pourtant  point  encore  la  guerre 
de  la  Pannonie  ;  les  Huns  firent  l'an- 
née fuivante  un  dernier  effort ,  & 
parvinrent  à  former  encore  une  ar- 
mée'; ils  fe  battirent  en  défefpérés  : 
mais  leur  défefpoir  étoit  aveugle ,  la 
valeur  des  François  étoit  difcipli- 
néeî  les  Huns  fuccombèrent ,  Se  ne 
trouvèrent  plus  de  reffources  que 
dans  la  foumitrion  &  le  baptême.  Le 
jeune  Fepin ,  ^u  retout  de  cette  glo- 


TÎeufe  campagne ,  eut  le  platfir  de 
préfedtet  à  fon  père  les  Ambafladeuri 
des  Huns  domp.tés  &  fournis  ;  Char- 
iemagne  les  reçut  comme  des  amis 
prcfentés  de  la  main  d'un  fils;  tout 
ce  qu'une  affabilité  politique  peut 
répandre  d'adoucifliemens  &  de  con- 
folations  fur  les  malheurs  de  la  guerre 
Aies  torts  de  la  conquête ,  fiit  pro-  ■ 
digue  par  t'adroic  Monarque  ,  pouc 
attacher  les  Huer  au  joug  de  la 
France  &  de  l'Evangile.  t 

La  Pannonie  fat  tranquille  pen-        . 
Jant  toute  Tannée  798  ;  mais  l'an-        1 
'■née  fuivante'vit  naître  dans  ce  Pays 
-un  grand  orage  du  côté  où  on  Tat-"       j 
tendoit  le  moins.  Ce  Theudon ,  qui     .  ■  1 
avoit   montré  tant  d'empreffement       \ 
pour  le  baptême  &  pour  l'aUiance 
Françoife  ,  n'avok  voulu   en  eff^t 
qu'étendre  fa  puiffance  &  fon  auto- 
rité dans  le  Pays  ,  &  qu'envaliir  fuc- 
'  cetTivement  tous  tes  différens  Cer- 
cles i  les  Chefs  de  ces  Cercles  &  les 
N  ij 
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principaux  Seigneurs  de  la  Nâtipïl 
avoient  péri  pour  la  défenfe  du  Pays  ; 
■Theudon ,  délivré  par-là  de  tous  les 
rivaux  que  fon  ambition  pouvoit  re- 
douter, crut  que  le  premier  qui  s'an- 
nonceroit  co;nme  le  reilaurateur  de 
la  liberté,  le  premier  qui  propofe- 
Toit  aux  Huns  de  fecouer  le  joug 
étranger ,  auquel  ils  n'étoient  point 
encore  accoutumes ,  s'empareroit  ai- 
sément du  trône  de  la  Pannonie 
entière;  il  trahit  donc  les  François 
comme  il  avoit  trahi  fa  Patrie ,  Sç 
«vec  affcz  de  faciUté ,  parce  qu'on 
ne  fe  déficit  point  de  lui  :  lorfqu'en-" 
fin  fa  mauvaife  volonté  fut  mani- 
fefte,  on  fe  hâta  d'en  prévenir  les 
eflFets;  le  Duc  de  Frioul.Henri  &le 
Comte  de  Bavière  Gérold  entrèrent 
dans  la  Fatmonie ,  livrèrent  bataille 
à  Theudon  ,  tSc  remportèrent  une 
viâoirç  qui  coûta. des  larmçs  &.  un 
/ang  précieux  au  vainqueur  :  ce 
Theudon ,  qui  n'était  eit  ppliiique 
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qu'un  hypoeritjç  ambitieuit  &  qu'un 
traître  -,  cto'it  dans  les  Combats  un 
guerrier  redoutable;  il  le  dcfendit-avetf 
un  grand  courage  :  un  des  Conites  da 
ta  Bavière  fut  tué  dans  la  bataille  { 
le  Duc  de  Frioul  tomba  dans  uneem- 
bufcade  où  il  pérkàuffi  ;  tous  deux 
furent  pleuréfi  de  leur  Roi.  Theudoii 
avoit  été  piîs  î  Jl  iiit  puni  de  mort  j 
comme  Vaflal  félon  &  tebelle  :  il  eût 
été  à  délirer  pour  lui  &  pour  Char- 
kmagne  qu'il  fût  mort  les  armes  à -la 
main  ;  il  auroit  évité  la  honte  du 
fupplJce  ,  &  auroit  épargné  à  Char- 
lemâgne  la,  honte  d'une  -  violence 
odieufe.  Avec  Theudon  tomba  pour 
Jamais  cette  puilTance  des  Huns,  qui  > 
même  dans  fa-'déeadende  ,  offroit 
encore  dé  beaux  monumens  de  gran- 
âeut-'&defagelTe.  Cette  Monarchie  ou 
cette  République  avoit  fubfîfté  avec 
gk}ire  près  de  deux  Tiècles  Se  demi 

-'  Dels^escedePânuonie  Dlquît 

Niij 


294  HlSTOIKE 

la  guerre  de  Bohème ,  comme  celle, 
des  Huns  étoit  née  de  celle  des  Sa- 
xons. Les  Bohénùefis  étoient  une . 
peuplade  d'Efclavons,  Nation  libre 
âc  féroce  comme  tous  les  autres  Peu-' 
pies  de  !a  Germanie  ;  l'amour  du 
pillage  les  attiroit  fouvent  fur  les- 
terres  de  leurs  voifins  ;  ils  faifoienç 
des  courfés  dans  le  Pays  des  Huns  ^ 
qui  n'étoient  plus  en  état  de  leuï 
rentier ,  Se  dans  les  autres  Provinces 
foumifes  à  la  domination  de  Charlcr; 
magne.  Des  Hiftoriens  obfervent  que 
cet  ufage  de  leur  liberté ,  que  le  fpec-  - 
tacle  d£  cette  lib^té  même  étoit  un 
exemple  dangereux  donné  aux  Na-* 
tions  nouvellement  foumifes.  Us  ont 
raifon  ;  &  il  fuit  de  là  qu'en  s'enga- 
geant  dans  une  première  conquête , 
il  faut  avoir  bien  pris  fon.  parti  de 
ne  s'arrêter  qu'après  avoir  achevé  la 
conquête  du  Monde  entier ,  car  au, 
delà  du  Peuple  qU^n  aura  foumis  , 
«n  trouvera  néceâaircroent  un  Peu- 
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pie  libre  (  i  ) ,  dont  il  n'y  auja  pa? 
plus  de  raifons  de  laifler  fubfiftei  l'in- 
dépendance,  qui  fera  toujours  pour 
les  Peuples  fournis  un  exemple ,  un 
reproche ,  Ôc  une  fource  de  regrets. 

Charlemagne  vouloit  que  fes  61s. 
partageaCfent  fa  gloire ,  il  aimoit  à 
exercer  leur  valeur,  &-à  cultiver  leurs 
talens;  la  politique  n'avoir  pas  en- 
core établi  qu'un  Roi  dût  être  jaloux 
de  fes  fils ,  &  préparer  à  la  Nation 
des  Rois  fans  mérite ,  en  leur  refu- 
fant  toute  occafion  de  s'ilhiftrer  Se 
4e  s'inftruire.  La  guerre  contre  les 
Huns  avoit  été  confiée  au  jeune  Pé- 
pin :  la  guerre  contre  les  Bohémiens 
fut  confiée  à  Charles  fon  frère  aîné. 
Charlemagne  lui  traça  le  plan  de  fa, 
campagne  ,  &  ce  plan  étoit  celui 
qu'il  avoit  fuivi  lui-même  dans  fa 

(i)  Nous  ne  parlons  icique  de  la  liberté  con- 
tàéiit  Ae  NationàNa'ion,'fc  non  delilibm^ 
coa^iéréz  des  ^eieav  Seuv^r^ki  dasi  qb  mênf 

■  N  iv 
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campagne  Je  791  contre  les  Huns. 
Trois  armées  pénétrèrent  à  la  fois 

.  dans  la  Bohème  par  trois  endroits 
différens  ;  elles  étoient  comp ofées 
de  tous  ces  mêmes  Peuples  Germa- 
niques qui  avoient  fubi  depuis  long- 
temps le  joUg  de  la  France ,  ou  qui 
Ven  oient  de  fubir  celui  de  Charle- 
magne  :  àpeineceConquérantavoit- 
il  fournis  un  Peuple ,  ,qu'il  en  faifoit 
un  inftrument  de  conquête  à  l'égard 
ïies  nouveaux  voifins  qu'il  acqué- 
roit.  On  ne  pouvoit  guère  faire  d'au- 
ue  ufage  de  ces  Peuples  guerriers  <Sc 
barbares  :  inhabiles  aux  acts  dé  la 
paix,  ils  ne  pouvoient  que  faire  la 
guerre  ;  il  leur  falloit  un  ennani  ,  il 
falloit  un  aliment  à  leur  inquiétude  : 
fans  cette  politique ,  jamais  leur  vain- 
queur n'auroic  pu  s'affurer  d'eux.  Les 
Saxons ,  les  Wiltfes ,  tous  les  habi- 
tans  des  bords  de  la  mer  Baltique 
s'avancèrent  par  la  partie  feptentrio- 
aaàe  de  la  forêt  noire  ;  les  François 
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^ùârafiens. ,  les  TbùcJngtens  ,:  les 
ijitU«mands  pai  la  Franconie  ;  lés  63- 
varois  &  les  Huns  pafsèrent  le  Da- 
mibe,  &  entrèrent  en  Bohètne  du 
côté  du  Midi.  Lé  jeune  Charles  con- 
duifoit  tous  ces  Peuples-,  &  iavoit 
piufîeurs.  Rois  ibus  fes  ordres.  Les 
Bohémjeos  n'aylfet  point  de  digue  à 
oppofer  à  ce  débordement  effroyable 
de  nations  &  d'armées,  qui  les  inon-  cotdemoy, 
doit  de  toutes  parts,  coururent  le  «(.ciiiHem. 
ca<:her  dans  les  forêts  3c  dans  les 
montagnes.  Les  trois  armées  rava- 
gèrent fans  obftacle  le  plat  Pays , 
chacune  dé  leur  côté ,  &  fe  réunirent 
au  centre  de,  la  Bohème  ;  jl  y,  eut  à 
.peine  quelques  légers  combats  con- 
tre des  détacheinens  d'Efclavons  qui 
paroiffbient  au  bord  de  leurs  forêts  , 
Se  dans  les  déliés  des  montagnes  ^ 
dans  toutes  ces  rencontres,  lesËfcla^ 
vons  eurent  un  défavantage  marqué; 
ils'ctoient  partagés,  comme  autre- 
fois les  Saxons  &  les. Huns  ,  en  di- 
N  V 
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verfes  Peuplades^  qui  avoient  cha- 
cune leur  Souverain  :  UD.de  ces  petits' 
Souverains ,  nommé  Léchon  ,  périt 
dans  un  de  ces  combats  de  la  main 
même  du  Prince  Chutes  , .  ce  qui 
tenoit  encore  des.  mteurs  Mérovin- 
giennes; c'étoit  auffi  le  PrinceCharles 
qui  avoit  foumisfll  Sorabes ,  &.  tué 
de  fa  main  leur  Chef  ou  Roi  Mili- 
duocb.  Les  Rois  alors  mouroient  de 
la  main  des  Rois  dans  les  batailles  , 
Aafaai.  Me-  comme  û  tous  les  combattans  leur 
S^*'"^*'  cuffent  fait  place  pour  qu'ils  fe  bat- 
tifîent  en  duel.  Cette  féale  campagne 
décida  du  fort  de  la  Bohème  ,  elle 
lut  foumife  fans  retour. 

Dans  l'Hiftoire  des  autres  Princes 
&  des  autres  Peuples  ,  les  guerres 
font  ordinairement  fuccefljves;  Se 
lt$  Romains  mêmes ,  ce  Peuple  con- 
quérant, obfervoientdene  faire  leurs 
conquêtes  qu'une  à  une ,  pour  les 
feire  plxis  fûrement.  Une  fingularité 
l^ui  caïaâérife  peut-êne  le  règne  de 


Charlemagne  ,  c'eft  cette  accumula- 
tion de  guerres  lîmultanées ,  mais  in- 
dépendantes les  unes  des  autres ,  aux- 
quelles non  feulement  la  France  , 
mais  la  perfonne  même  de  Charle- 
magne iuffiibit  toujours.  On  a  vu 
Louis  XIV  réfifter  prefque  feul  aux 
efforts  dé  r£uiope  conjuiee  ;  mais 
■Louis  XIV ,  fans  fortir  de  Verfailles , 
ïaifoit  préparer  de  grandes  chofes 
par  de  grands  Miniftres  ,  &  les  faifoit 
exécuter  par  de  grands  Généraux  ; 
Charlemagne  étojt  feul  fon  Minjftrç 
&  fon  Général ,  il  dirigeoit  tout ,  il 
exécutoit  tout,  il  étoit  par -tout: 
nous  l'avons  vu  plus  d'une  fols  ve- 
nir achever  fur  les  bords  du  Bhin  , 
du  Véfer  ou  de  l'Elbe ,  une  campa- 
gne qu'il  avoit  commencée  fur  les 
bords  de  l'Ebre  ou  de  l'Ôfanto. 
»»  Perfonne,  dit  M.  de  Montefquieii , 
»»  n'eut  à  un  plus  haut  degré  l'art  de 
s»  faire  les  plus  grandes  chofes  avec 
•»  facilité,  &les  difficiles  avec  promp- 
Nvj 
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*  de  toutes  paitï,  il  tâs  finifîbic  de" 
■•  toutes  parts  «.  Ôn  a  peine  à  com- 
Jirendre ,  &  que  Teffrit  puifle  em* 
brafler  tant  d'objets,  &  que  lé  corpi 
puiffe  réfifter  àtant  de  fatigues.  L'Eu- 
fope  dut  fe  liguer  Contre  LoUis  XIV  , 
puifqu'il  fut  conquérant  ;  elle  fe  fe- 
roit  liguée  aufli  contre  Charlemagne  , 
fi  on  avoit  fu  fe  Hguêt  de  fon  tempff. 
Cette  ligue  de  l'Europe  contre  tout 
.  Souverain  ambitieux  ,  fi  ■  elle"  étoit 
pouffée  jufqu'à  une  réunion  entière , 
fi  elle  fe  faifoit  conftamment  &  d'a- 
près des  principes  irtvariables  contré 
tout  ennenii  de  la  paix  indiftinfte- 
'ment ,  feroit  le  remède  que  nous 
cherchons  à  cette  rage  épidé'mique 
de  guerre  qui  défoie  rUnivers.  Mais 
les  Nations  n'ont  jamais  eu  cette 
fagefle  ;  tout  ce  qu'ont  produit  juf- 
qu'ici  les  alliances ,  les  traités,  tous 
ces  jeux  mobiles  de  la  politique  vul- 
gaire ,  a  été  d'armer  pour  une  même 
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tjHerelleUn  certain  nombre  de  Nation* 
les  unes  contre  les  autres  :  on  fait  j 
IdrYqu'on  entre  en  guerre  avec  une» 
quelles  font  celles  qu'on  doit  avoit 
à  combattre  ,  '  &  quelles  font  celles 
dortt  on  fera  fécondé  ;  ce  font  des 
parties  de  jeu  cruelles  qu'on  arrange 
d'après  des  vues  d'intérêt  commun  « 
vues  foiivent  fauffes  ,  &  toujours 
changeantes  :  de  part  &  d'autre  on 
cherche  à's'âflurer  la  fupériorité  de 
forces ,  Se  le  réfiihat  de  ces  efforts 
contraires  eft  de  parvenir  à  l'égalité , 
^ui  entretient  &  perpétue  la  guerrà 
'£n  un  mot ,  parmi  nous  ,  point  de 
guerre  particulière  ;  toutie  guerre  eft 
l'affaire  de  toute  l'Europe ,  &  tout  le 
monde  vient  y  prendre  part.  Du  temps 
de  Charlemagne au  contraire,  toutes 
les  Nations  étoient  encore  ifolées  (i  ), 
l'une  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  paf- 

(i) Les. exemples,  races  &  foibles,  <\ae  uous 
■  avons  vas  ou  que  nous  pourrons  voit  du  con- 
traire ,  ne  font  cjuî  des  «ctptionsi 
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ibit  chez  l'auue  ;  nulle  çorrefpoa- 
dance  entre  elles  ,  nulles  réfolutions 
comn^unes ,  nulles  opétations  con- 
certées. Si  quelquefois  plufieurs  Na- 
tions, déteiminées  par  un  même  inté- 
rêt,  attaquent  ou  combattent  à  la 
fois  l'ennemi  commun ,  c'cft  par  Iia- 
fard  Si  fans  concert  ;  ce  font  autant 
de  guerres  particulières,  lîpiultanées 
au  lieu  d'être  fuccellives  ;  fi ,  par 
exemple ,  les  Saxons  fe  jetoient  fur 
les  terres  des  François ,  tandis  que 
Charlemagne  étoit  occupé  en  Efpa- 
gne  contre  les  Saraûns ,  ou  en  Italie 
contre  les  Grecs  ou  les  Lombards  , 
ce  n'étoit  par  l'effet  d'aucune  intel- 
ligence entre  ces  divers  Peuples  , 
mais  uniquement  parce  que  Charle- 
magne étoit  éloigné  &  occupé  ail- 
leurs ,  &  que  c'étoit  un  temps  favo- 
rable pour  lui  nuire. 

De  cette  féparation  des  Nations, 
au  terripsde  Charlemagne,  fuivoient 
divers  effets  qui  mettent  des  diffé- 
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rçnces  effcntielles  entre- letigueriies  d« 
ce  temps  &  no?  guêtres  «Quelles.  , 
-1°.  Dans  ces  tçmps  anciens ,  com- 
me nous  l'avons  dit,  point  de  guerre 
générale ,  chaque  guerre  eft  une  af- 
faire particulière.  Lès  guerres ,  même 
fimultanées  contre  une  même  Puif: 
fance,  ne  Te  mêlent  point,  Si,  de- 
mandent des  foins  &  des  efforts 
particuliers,' 

2".  On  n'avoit  point  alors  d''a^ 
liés  ,  pui/qu'il  n'y  avoir  point  en- 
core de  politique  extérieure ,  &  cette 
circonftande  n'étoît  point  Êivorable 
à  Charlemagne.  Les  Romains ,  quoi- 
qu'ils menaçaflent  la  liberté  de  tous 
les  Peuples,  ou  peut-être  parce  qu'ils 
la  menaçoient ,  avoient  des  alliés  i 
ils  avoient  pour  eux  les  Politiques 
impruder^s ,  qui  ne  vouloient  pas 
voir  le  joug  que  ces  alliés  tyranni- 
ques  leur  préparoient,  &  les  Poli- 
tiques timides ,  toujours  partifans  du 
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t>lu£  fortt  Châriema^e  étoic  ieul  (  i  )  « 
&  il  anivoit'  fouvem  que ,  fans  fe 
zéuBÏc  contre  lui  ,  pluiîeurs  Poif- 
fances ,  pouflëes  par  un  mênie  inté^ 
lêt ,  Fatcaquoient  cl^cune  de  leur 
côté ,  ce  qui  faifoit  Teffet  d'une  réu- 
nion ,  mais  fans  concert. 

3°.  Au  Heu  d'alliés,  Charleinagne 
avoit  dans  les  Peuples  fubjugués  des 

(i')  Nous  tic  lui  comptons  point  pour  des  al- 
liés les  Alwtliites  ou  quelques  peuplades  Saio- 
nés  qui  fe  d^cachoient  des  autres  pour  Te  £bu- 
tnente  à  lui  ;  c'^coicot  àes  protégés  plus  que  <Ies 
alliés  ,  ou  plutôi  c'écoiem  desTajccs.  Il  ne  &at 
pas ,  d'unantte  côté ,  prendre  trop  à  la  rigneor  ce 
que  nous  difoiis  ici ,  qu'il  ti'y  avbit'poiat  alors 
de  politique  extérieure  ,  car  on  en  awiit  vu  des 
traces  dans  les  intrigues  de  TaffiKoa  auprès  des 
HuDS&  d'Arichilè  à  la  Coût  de  Cooftantinople , 
en  faveur  d'AdalgiCc.  On  en  a  vu  quelques  au- 
tres exemples  dans  cette  Hiftoîre  ,  msis  rout 
Cela  n'éto-ii.rien  par  compACairoff  avec  nps  temps 
mpJernc;  ;  &  fi  la  politique  exîâoirdu  temps  de 
CIuilcmBgnc  ,  elle  étdit  encorri  au  bcFceaij, 
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fujets  nouveaux  qu'il  employdit'  a 
llnnant  contre  les  voîfins  nbuveaùsè 
qu'il  vouloit  âuni  iubjuguér  ;  ce  qui 
devoit  remplir  fes  armées  dï  foldati 
indociles  &  ttial-intehiionnés  ,  fur 
lefquels  il  falloit  toujours  reiiler,  ÔC 
qui  rendoient  la  préfeiice  du  Prince 
prefque  néceffaire  par-tout. 

4°.  Si  Charlemagne  n'avoit  poînc 
d'alliés ,  fes  ennemis  n'en  avoient  pas 
non  plus ,  Se  il  femble  d'abord  qu'à 
cet  égard  tout  foit  égal;  mais  comme 
Charlemagne  étoit  toujours  feul ,  Se 
qu'il  arrivoit  fouvent  que  plufieûrs 
ennemis  l'attaquoient  ou  fe  défen- 
doient  contre  lui  à  la  fois  ,  c'étoîc 
lui  qui  foufiroit  le  plus  de  ce  défaut 
d'alliés  ,  c'étoit  lui  qui  étoit  privé 
fenfiblement  des  avantages  que  des 
alliés  peuvent  procurer,  comme  dé 
faire  diverfipn ,  d'occuper  le^  enne- 
niis  chez  eux  ,  ou  de  les  tenir  dans 
l'inquiétude  ;  il  ■  falloit  qu'il  fuffït 
feul,  par  fes  propres  forces  &  par 
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fes  propres  reflburces ,  à  plufîeurs 
guerres  ,  ftnon  réunies ,  au  moins  &- 
multanées.  Ainfi  nous  trouvons  que , 
fous  ce  point  de  vue  ,  Tioexiflence 
d'une  politique  ext^euie  écoit  fort 
contraire  à  Charlemagne  ;  mais  d'un 
■utte  côté,  fi  cette  politique  eût  exiflé 
telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  elle  au- 
roit  réuni  contre  lui ,  par  des  noeuds 
bien  plus  foits ,  toutes  tes  Puîfîances 
alarmées  de  fes  conquêtes,  &  elle  au- 
roit  rendu  ces  conquêtes  ou  itnpof- 
iîbles  ou  plus  infrudueufes  encore. 
Au  refte  ,  ces  guerres  toujours  fi 
funelles ,  &  de  plus  fi  uniformes  & 
U  ennuyeufes  qu'elles  fatiguent  l'B^ 
crivain ,  qui  n'en  préfente  cependant 
que  le  réfultat,  furent  du  moins  l'oc- 
cafion  de  deux  établiiTemens ,  dont 
l'un  paroît  être  le  triomphe  des  Arts 
dans  ce  fiècle ,  Se  l'autre  auroit  été 
de  l'utilité  la  plus  fenfible  dans  tous 
les  fiècles ,  s'il  n'étoit  refté  imparfait. 
I.      Le  premier  eft  la  conftruaioa  di^ 
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Palais  d'Aix-la-Chapelle,  Se  de 
fes. dépendances,  fur-tout  de  cette 
fameufe  Bafilîque  ou  Chapelle  qui  a 
itonné  Ton  nom  à  ce  lieu. 

Les  conquêtes    de  Charlemagne 
avoient  iîfon  teculélesbornesdeibn 
Empire,  qu'il  feiuit  la  néceiîité  de 
changer  de  Capitale,  de  s'en  faire  una 
nouvelle  qui  fut  plus  au  cenue  de  fes 
Btats ,  qui  donnât  la  main  à  la  fois  à  la . 
.  Fcance  &  à  la  Germanie  ;  peut-être 
même  le  lieu  qu'il  choiût  avoit-ïl 
l'inconvénient  d'être  trop  éloigné  de 
ritalie  ,  fur  laquelle  s'étendoit  aulTi 
fa  domination  j  mais  c'étoit ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  la  Germanie  qtii 
l'occupoit  par  préférence  à  tout;  c'é- 
toit-là  fa  conquête  de  prédiledïon  , 
Se  ce  fut  en  Weftphalie  qu'il  plaça  le 
fiége  de.fon  Empire.  Çlginard  ,   le  igîn.iflVit. 
Moine  de  St.  Gai ,  &  la  plupart  des  mo'^.'si^'^ 
Auteurs  contemporains  ,  ou  voifins  oà.  pIim."! 
de  ce  temps  ,  parlent  des  édifices  *'' 
d'Aix-la-QiapeUe  avec  une  admira- 
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tion  qui  annonce  qu'il  venoit  dff 
fe  faire  une  révolution  'dans  les  'Arts, 
&  que  Charlemagne  imprimoir  à  fes 
ouvrages  la  grandeur  de  fon  génie. 
Il  avoit  profité  de  fes  conquêtes, 
Rome  &  l'Italie  ne' lui  avolent  pas 
montré  en  vam  kurs  ruines  auguftes  j 
les  monnmens  de  la  nnajefté  Romaine , 
échappés  au  ravage  des  Barbares,  en 
frappant  fes  yeux ,  avoient  élevé  fon 
ame  ;  fes  idées  s'étoient  étendues  ; 
le  goût  du  beau  &  du- grand  l'avoit 
faifi.  La  deftrudion  niême  fervit  à 
l'embelli  (Tement  de  fes  édïBccs;  des 
blocs  de  pierre  carrée  ,  employés  à 
la  conftruflion  de  la  Bafilique ,  ve- 
noient  des  démolitions  des  murs  de 
Verdun ,  que  Charlemagne  avoit  dé- 
truits pcfur  punir  l'Evêque  de  cette 
Ville,  qui  s'étoit  révolté  contre Juij 
Les  colonnes  de  marbre  Se  la  mo- 
faïque ,  qui  ornoient  cette  même  Ba- 
filique, étoient  des  débris -de  l'an- 
cien Palais  Impérial    de   RavennCk 
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Rome  avoit  auflî  fourni,  (le  très- 
beaux  marbres ,  Sç  cette  profufion  dç 
^  marbre  étoit  un  fpeftacle  nouveau  Sç 
furprenant  pour  la  France  &  pour  la 
Germanie.  Les  Hiftoriens  parlent 
auflî  d'un  dôme  furmonté  d'un  globe 
d'or  maflif.  L«  portes  tSc  les  baluftres 
étoient  de  bronze ,  les  vafes  Se  les 
chandeliers  d'or  ou  d'argent  ;  les  or- 
nemens  employés  au  Service  divin 
étoient  d'une  rpagnificenee  inconnue 
jufqu'alors.  Peut-être  cette  magnifi- 
cence n'étoit-elie  qu'apparente ,  peut- 
Être  l'art  d'imiter  lesmétaux  précieux 
trompoit-il  prefque  tout  le  mo^ida 
dans  ces  temps  d'ignorance.  En  gé- 
néral, on  ne  rifque  rien  de  Ibupçon- 
ner  de  quelque  exagération  les  éloges 
prodigués  aux  Arts  dans  leur  naif» 
fance;  leurs  inventeurs ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé  ,  opt  prejqyo 
tous  été  déifiés. 

Quant  au  Palais ,  on  en  vante  fûr- 
pavi  l'ûnrnenfe  étendue  ,  qui  étoic 
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telle  ,  que  non  feulement  les  Grands 
Officiers  de  la  Couionne ,  avec  tous 
ceux  qui  leur  étoienc  fubotdonnés  , 
toutes  les  perfonnes  employées  au 
fervice  du  Palais  ,  les  Députés  de 
tous  les  Pays  fournis  à  la  France,  les 
Seigneurs  -&  les  Evêques  que  les  af- 
faires app'eloient  à  la  Cour ,  &  les 
Vaflaux  qui  les  y  fuivoient  (  i  )  ,  y 
étoîent  logés  commodément  ;  mais 
encore  qu'on  y  avoit  pratiqué  de 
grandes  falles  où  fe  tenoîent  dans 
les  unes  les  conférences  des  Prélats 
&  des  Eccléfiaftiques,  dans  les  autres 
les*  Dictes  des  Grands-Vaffaux  j  dans 
d'autres  ,  ces  aflTemblées  mixtes ,  ces 
fynodes  ou  plaids  .,  qui  étoient  à  la 
fois  des  Conciles  &  des  Parlemens  ; 
d'autres  falles  enfin  étoient  confa- 
créqs  à  radminiftration  de  la  JufUce, 
tant  civile  qu'eccléfiaftîque. 


'      (  I  )  Hincmat  (  Onio  Paint,  e.  17.)  parle  de 
Yaifaiu  ittubcG  2  la  roiic  lic  J«un  Scigi^eim.  ' 


.Googl. 


DH     ChABLE'MASKE.       ^It 

La  chambre  dit  Roi  étoit,  dit-on ,  Momcsmi 
difpofëe  de  manière  qu'il  voyoit  Sâ.'l'uîâc»! 
tout  ce  qui  entroit  dans  ces  falles  &  '"'  "  '■''*■'■ 
dans  ces  divers  appartemens  ,  petit  EÈin.mvît. 
agrément  qui  pouyojt  otirir  un  grand 
fens,  &  donner  une  grande  leçon; 
c'eft  que  le  Prince  doit  tout  voir. 

On  parle  aufli  de  vafles  portiques, 
de  fuperbes  galeries,  où  les  Gardes, 
les  Soldats,  la  multitude  des  Officiers 
&  des  perfonnes  dit  fervice  pouvoïenc 
être  à  couvert.  On  vante  fur-touG 
celle  de  ces  galeries  qui  conduifoit 
du  Palais  à  la  BaGlique.  Lts  eaux 
Thermales  d'Aix-la-Chapelle  n'à- 
voient  pas  peu  contribué  au  choix 
que  Chariemagne  avok  fait  de  ce 
féjour.  L'Art  avoit  beaucoup  ajouté 
à  la  Nature  par  la  condruâion  des 
bains  ;  Charlemagne  avoit  fait  creu- 
fer  de  vaftes  baffins,-où  on  faifoit 
couler  les  eaux  en  û  grande  abon- 
dance j  que  cent  perfonnes  pou- 
Tpient  nod  feulement  s'y  baigner  à 
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la  fois,  mais  y  nager  fans  fe  rencon- 
trer &  fe  gêner.  C'étôit  un  des  amu- 
femens  du  Monarc^ue,  &  un  des  fpec- 
tacles  de  fa  Cour.  ïl  excelloit  dans 
cet  exercice ,  comme  dans  tous  les 
autres;  il  prenoit  ce  divertiffement 
avec  fes  ent'ans  ,  fes  Officiers ,  fes 
Soldats  ,  avec  tous  ceux  qui  Vou- 
loient  le  partager,  fans  diflindion  de 
rang  ni  d'état  ;  fa  popularité  en  tout 
égaloit  fà  magnificence. 

L'autre  établiffement  ,  dont  les 
guerres  Germaniques  donnèrent  l'i- 
dée à  Charlemagne,  eûtimmortalifé 
fon  règne  ,  &  changé  ta  face  de  la 
terre ,  s'il  n'avoit  pas  été  abandonné. 
.  Le  feul  projet  prouve  au  moins  com- 
■  bien  les  grandes  chofçs  étoient  fami- 
,  lières  à  ce  Prince  dans  un  temps  où 
perfonne  n'avoit  encore  fongé.  au 
bien  public.  Il  vpuloit  faire  çommu- 
^  riquer  l'océan  Germanique  &  la  met 
Noire  parle  Rhin  8c  par  le  Danube, 
en  joignant  ces  deux  fleuves  par  des 
rivièiçs 
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rivières  intermédiaires;  àfiTon  veut 
que  les  canaux  de  Drufus  &  de  Cor- 
bulon  ,  do'nt  l'un  joignoit  le  Rhin 
avec  rifTel ,  &  l'autre  avec  la  Meufe , 
aient  contribué  à  lui  infpirer  ce  pro- 
jet, on  voit  par-  À  quel  utile  ufage 
il  favoit  faire  de  les  connoiflances 
dans  l'Hiftoire.  Les  rivières  qu'il  s^a- 
giffoit  de  joindre  par  un  canal,  étoient 
d'un  côté  leRednitz ,  de  l'autre  TAth- 
mul  j  le  Bednitz  fe  jette  dans  le  Mein 
aux  envkons  de  Bamberg ,  le  Mein 
dans  le  Rhin ,  près  de  Maïence ,  le 
rdiin  dans  l'Océan  ;  l'Athniulfe  jette 
dans  le  Danube  à  Kelheim  ,  &  le 
Danube  dans  la  mer  ^Noire.  Du 
Rednitz  k  TAtbniul ,  il  n'y  a  que 
deux  lieues  de  diftaoce  ;  le  canal,  de 
jonâion  devoit  avoir  trois-  cents  Annai.FaU. 
pieds  de  largeur  fur  ces  deux  lieues  î^,,ic^*R^ 
de  longueur  ;  le  uavail  fut  pouffé  ^ch™«  a» 
jufqu'à  deux  mille  pas  ;  des  pluies  "^^"^. 
Cfmtinuelles  le  iîient  abandonner;  les 
terres  s'éboulaient ,  le  fol  étoit  faat 
Tomt  12.  O 
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confiftance  -,  mille  obftacles  qui  n'en 
feroient  point  aujourd'hui ,  parurent 
alors  invincibles  ;  le  découragement 
fe  mit  parmi  les  travailleurs  j  &  un 
des  plus  beaux  établiflemens  que  l'ef- 
prit  humain  eût  encore  conçus,  ne 
put  avoir  Ueu.  Les  veftiges  du  canal 
iubfillent  encore  près  du  village  de 
Graben ,  qui  en  a  tiré  fon  nom  ,  le 
mot  Allemand  Graben  fignîiîanc  un 
loffé. 

On  eût  fans  doute  repris  ce  projet 
dans  un  temps  plus  favorable  ,  fi 
Charieraagne ,  en  le  forrajnc ,  avoit 
été  animé  des  grandes  vues  çle  bien 
public ,  qui  auroient  dû  préfider  à 
une  pareille  entreprife ,  s'il  avoit  vu 
les  diverfes  Provinces  de  France ,  de 
Gennaiiie  ,  de  Pannonie  ,  tous  ces 
vaftes  Pays  qu'arrofenc  le  Danube  , 
le  Don  &  Içs  autres  rivières  d'Europe 
&  d'Afie ,  qui  fe  déchargent  média- 
tement  ou  immédiatement  dans  la  mer 
Noire,  exckésj  viviâés,  enrichis  pat 
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le  commerce  le  plus  adif,  &  une 
communication  direde  de  facile  éta- 
blie depuis  le  fond  du  Nord  de  l'Eu- 
rope jufqu'au  centre  de  TAfie.  Voilà 
les  objets  *qui  auroient  dû  s'otKrir  aux 
regards  de  Chariemagne,  &  parler  à 
fon  cœur.  Il  ne  vit  dans  ce  grand 
&  bel  ouvrage ,  qu'une  facilité  pour 
la  guerre  de  Pannonie ,  qu'un  moyen 
de  faire  defcendre  des  troupes  des 
bords  de  l'Océan  Germanique  juf- 
qu'auK  rives  de  la  Save,  de  la  Drave 
&  du  Raab ,  de  leur  procurer  aifé- 
ment  &  à  peu  de  frais  toutes  les  pro- 
vilions  néceflaires.  Et  comme  il  par-  ■ 
vint  fans  ce  fecours  à  terminer  heu- 
reufement  la  guerre  de  Pannonie ,  il 
ne  penfa  plus  à  cet  ouvrage  ;  il  per- 
dit pai-là  l'occaûon  de  faire  poui 
toute  la  fuite  des  fiècles  plus  de  bien 
au  monde  qu'il  n'avoit  fait  de  mal 
par  fes  conquêtes  paffagèrès. 

Il  tenta  auiU  d'unii  la  Mofelle  à 
la  Saône. 

Oij 


jkJ       Histoire 

Obfervons  encore  avec  quelque 
confolation ,  que  la  guerre  qui  dé- 
truU  tant  de  Villes ,  fut  une  fois  pour 
W7'  Charlemagne  l'occafion  d'en  fondée 
une.  Réfolu  de  palTer^plufieurs  an- 
nées de  fuite  dans  la  Saxe  pour  ache- 
ver de  la  réduire  ,  ce  qu'il  s'obftî- 
nott  à  croiie  poflible  ,  il  foitna  fuc 
les  bords  du  Vëfer  un  camp  retran- 
ché ,  pour  la  commodité  duquel  il 
.bâtit  tant  de  maifons ,  &  avec  tant 
de  diligence,  quelles  formèrent  dès- 
lors  une  efpèce  de  Ville ,  qui  en  de- 
vint réellement  une  dans  la  fuite  , 
(Se  qui  prit  le  nom  d'Hérillal  (i) 
qu^elle  porte  encore  aujourd'hui. 

(0  Cer  H^tiftal  eft  difFërent  de  celui  qoi  dwi- 
noîcroDDomàPepm,  birù'eu!deC!iarlemagnei 
celui-ci  étoit  un  Château  fiu  les  bor^  ie  U 
MîuTe. 


DB     ChÂRLEMAG«I.      317 


CHAPITRE    Vr. 

Famille  dm  Ciiarlemacivs. 


D. 


/ÉTOUENONs  un  moment  nos  re- 
gards de  tant  de  guerres,  &  arrêtons- 
nous  àconfidérer  Charlemagne  dans 
le  fein  de  fa  famille ,  d'où  partoîent 
auffi  quelquefois  des  mouvemens  & 
des  orages  qui  troubloient  la  politique 
tant  extérieure  qu'intérieure.  Char- 
Içmagne ,  porté  à  l'amour  &  par  la 
tèndrefle  de  fon  ame  &  par  la  vi- 
gueur de  fon  corps  ,  eut  un  grand 
nombre  de  femmes  &  de  maîtrefles  ; 
mais  les  moeurs  avoient  fait  aflez  de 
progrès  pour  ne  plus  permettre  d'a- 
voir plufieurs  femmes  à  la  fois,  comme 
au  temps  de  la  première  Race ,  en- 
core moins  d'avoir  à  la  fois  peut 
femmes  les  deux  foeurs,  comme  avoit 
fait  Clotaire  I ,  le  plus  licencieux  Si 
Oiij 
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le  plus  pervers  de  tous  ces  mauva's 
Rois.  L'indifToIubilitc  de  ce  lien  facré 
r'étoit  pas  encore  bien  reconnue , 
ni  confîrtnce  par  l'exemple  des. Sou- 
verains; mais  on  ne  pouvoit  avoir 
qu'une  femme  à  la  fois ,  &  le  divorce 
n'«voit  plus  d'autre  effet  que  de  fubC- 
tituer  une  feule  femme  à  une  feule. 
Du  moins  le  fage  Fleuri  &  le  judi- 
cieux Corderrioy  font  les  plus  grands 
efforts  pour  prouver  qu'il  eft  polTible 
en  toute  rigueur  que  Charlemagne 
n^att  jamais  eu  qu'une  femme  4  la 
fois  ,  foit  femme  en  titre ,  foit  con- 
cubine. Des  efprits  févères  reftent 
effrayés  de  ce  grand  nombre'de  fem-' 
mes  (  car  ii  en  eue  neuf),  en  le  fup- 
pofaht  même  fucceffif ,  félon  l'idée 
de  M.  l'Abbé  Fleuri  ;  ils  difent  que  ■ 
f'eûc  été  un  grand  fcandale  dans  la 
primitive  Eglife  ;  ils  citent  St.  Gré- 
goire de  Nazianze  &  St.  Bafde,  qui 
difent  qu'au  delà  des  troifièmes  no- 
ces, l'Eglife  n'en  connoiiloic  plus  d« 


DE  CHARtEMAGNE.  ^t^ 
légitimes  ,  &  qu'elle  condamnoit 
tout  le,  refte  comme  excès  d'intem- 
pérance. Saint  BaHle  impbfoîc  un  an 
de  pénitence  à  ceux  qui  s'étoient 
feulement  mariés  deux  fois  ;  encore 
s'accufoît-il  de  trop  d'indulgence  6c 
de  quelque  Relâchement  dans  la  dif- 
cipline  ;  car  dans  d'autres  Eglifes, 
difoit-il,  on  les  foumettoit  à  deux 
ans  de  pénitence.  L'intérêt  de  l'Etat 
femble  diâer  d'autres  maximes. 

Charlémagne ,  qurne  vouloif  être 
ni  privé  des  douceurs  del'amour  par 
la  guerre  ,  ni  diltrait  des  foins  de  li 
guerre  par  l'amour ,  Se  qui  fe  fentoic 
en  état  de  fuffire  à  tous  les  deVtiirs  , 
à  tous  les  plaiflrs ,  à  toutes  les  fatr- 
gues  ,  menoit  par-tout  avec  lui  fes 
femmes  dans  fes  expéditions  les  plus 
lointaines  ,  Se  elles  habitoient  plus 
les  camps  qu'elles  ne  règnoient  dans^ 
une  Coui  paifible.  Les  Defpotes  de 
TAlie  avoient  connu  cet  ufage  dans 
l'antiquité  ;  lorfqu'ils  altoienc  à  la 
O  ir 
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guerre  ,  ils  traînoient  à  leur  fuite 
leurs  femmes ,  leurs  matueffes ,  leurs 
enfans  ,  leurs  eunuques ,  leurs  efcla- 
ves ,  &  tout  l'appareil  de  leur  vaine 
grandeur  ;  c'ell-à-dire  qu'ils  tranfpor- 
toient  dans  leurs  camp*!,  &  qu'ils  éta- 
loientau  milieu  de  leurs  innombrables 
&  foibles  armées,  le  lux-:  Se  les  vices 
de  leur  Cour.  Charlemagne  menoit  fa 
femme  à  l'atmée ,  parce  que  cette 
douce  fociété  étoit  pour  lui  un  dé- 
laffement  naturel ,  Jk.  commet  e  prix 
de  fes  travaux;  maïs  alors  la  Keine 
paroifibit  fans  fuite  &  fans  pompe,  3c 
moins  comme  la  femme  du  Roi  que 
.comme  la  compagne  d'un  Guerrier. 
La  première  femme  de  Charlema- 
gne ,  nomméis  Himilcrude  ,  n'efl:  re- 
gardée que  comme  une  concubine; 
mais  il  faut  prendre  ce  nom  dans  le 
■fens  que  noMS  ayons  expliqué  (i), 

,     (i)  Voir  i'IuuoJuâioD ,  Chap.  II,  tome  l^ 
page  71. 
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c'eft-à-dire  dan^  le'fehs  dVne  feminc 
légiume ,  quï.j  par  là  âiTprôportion 
de  naiflance  ou  le  àéfaut'  de  dot , 
avoit  dans  là  maifon  moins  de  con- 
fidération  iju'unè  femme  de  coridi- 
tjon'  égale  J  filais  dont  les  enfanf 
étoient  réputés  lé'^dmés  ,  Se  pou- 
voient  fuccéder ,  mpitis  peut  -  être 
par  le  droit  de  leur  nailTance  que 
pat  la  volonté  de  leur  père. 

De  ce  mariage  naqidt  un  6Is,  qud 
fonpère  n'aima  pdînt  afféz',  foit 
^arce  qu'il  n'âvoit  pas  long-tempS 
aimé  fa  mère ,  foit  parce  que  ce  jeune 
Prince,  avec  un  très-beau  vïfage, 
avoit  une'taifle  difibf nfié.  11  çft  tonnù 
dans  l'Hiftoife  fous  le  nom  de  Pepii 
le  Bbftu  ;  aînfl  ce  Charfçrtiâgnî^'èï: 
tlngué  entre  tous  les  hommfes  pat 
taille  ma)e{lueufe  &  pai"  la  beauis 
régulière  de  fes  proportions  ',  étoit 
fils  de  Pépin  le  Bref ,  Se  père' de  pé- 
pin le  Boflil.       ■  ;' 

LtS  François  ne  s'accoutumèrent 
Ot 
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)ainais  à  legarder  Pépin  comme  def* 
une  à  être  leur  Roi  ;  &  ill  avoit  be- 
{ôin ,  pour  Aiccéder ,  d'une  diTpolt- 
tîon  exprefle  de  fon  père ,  îl  dut  peu 
fe  âatter  de  l'obtenir. 
.  C'étoit  cependant-cet  engagemept 
de  Charlemagne  avec  Himîttrude ,  H 
peu  refpeaé  de  la  Nation ,  Se  fi  peu 
agréable  à  Charlemagne ,  que  le  Fape 
ÎËtienne  IV  vouloit  faire  regarder 
comme  le  Uen  le  plus  IndifToluble  3c 
le  plus  facré ,  pour  empêcher  Char- 
lemagne d'époufer  Heimengârde  , 
fille  de  Didier  Roi  des  Lombards  ; 
le  motif  qui  le  faifoit  parler  étoîc 
trop  manifeûe ,  pour  qu'on  pût  s'y 
mépcendre  :  on  ne  fit  que  rire  en 
fiance  de  cette  prétendue,  .indiffo- 
lubilité ,  Charlemagne  cpoufa  Her- 
,,  mengarde  ;  mais  cette  alliance  mal"» 
heureufe,  conclue  par  la  politique, 
.ne  fut  point  taiiûie  par  l'amour  ; 
Charlemagne  n'aima  pas  même  affer 
.Hermengardç,  pour  en  avcârdeseil- 
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fans  ;  il  la  renvoya  ignoroinieufe-  rr*- 
tnent  à  fon  père  ,  &  dêtruifit  le  774- 
Royaume  des  Lombards.. 

La  troifième  femme  de  Charlema- 
gne  fe  nommoit  Hildegarde  ;  elle 
étoit  d'une  famille  noble ,  de  la  Na- 
tion des  Suèves.  C'eft ,  de  toutes  les 
fenunes  de  Charlemagne ,  celle  qui  p  a- 
roit  avoir  été  la  plus  chère  &  à  foti' 
mari  &  au  Peuple  ï-rançois  ;  il  for- 
tit  d'elle  une  nombreufe  poftéricé, 
mais  entre  autres  trois  Princes ,  l'ef- 
pérance  de  la  Nation.  L'aîné  fe  nom- 
moit Charles,  comme  fon  père;  le  fé- 
cond ,  qui  fenommott  Fepin ,  comme 
fon  aïeul,  avoit  d'abord  été  nommé 
Carloman ,  comme  fon  oncle  &  fon 
grand-oncle.  Le  Pape,  en  le  bapti- 
fant,  fit  ce  changement  de  nom ,  ap- 
paremment pour  lui  en  donner  un 
plus  cher  au  Saint  Siège.  Le  troiiième 
fe  nommoit  Louis ,  nom  qui  paroît 
être  le  même  que  celui  de  Clovîs , 
à  jamais  illuftré  par  le  Conquérant , 
O  vj 
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véritable  Fondateur  de  la  Monar- 
chie Françoife ,  &  porté  depuis  avec 
moins  d'éclat  par  plulîeurs  autres 
Fiinces  de  la  première  Race.  Ce  nom 
de  Louis ,  porté  pour  la  première 
fois  fous  cette  .forme  par  le  Prince 
dont  nous  partons  ,  eft ,  comme  on 
fait ,  celui  qui  a  été  porté  par  le  plus 
grand  nombre  de  Rois ,  tant  de  la 
féconde  Race  que  de  la  troifième. 

Nous  avons  vu  les  deux  premiers 
de  ces  Princes  marcher  fur  les  traces 
de  leur  père  dans  la  carrière  de  la 
gloire  î  Charles  fe  fignaler  contre  les 
Saxons,  gagnerfur  eux,  àdouzeans, 
la  bataille  de  Draigny ,  &  fubjuguer 
dans  la  fuite  la  Bohème  ;  Pépin  ^e 
la  conquête  de  la  Fannonîe.  Louis 
avoic  aufli  commandé  en  Efpagne , 
mais  avec  moins  d'éclat  &  de  bon- 
lieur.  Hildegarde  leur  mère  mourut^ 
en784,  à  Thionville,fousles  yeux 
de  Charlemagne ,  emportant  au  tom- 
beau les  regrets  de  tous  les  François. 
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Charlemagne  fut  pénétré  de  douleur, 
mais  il  n'en  fut  poimaccabléjU  com- 
battit fon  affliâion  comme  une  en- 
nemie de  fa  gloire  ;  il  s'impofa  la  loi 
de  la  vaincre  par  l'efFort  du  travail', 
&  de  l'étoufFer  fous  !e  poids  des  af- 
faires. La  fadsfaâion  de  n'avoir  pas 
fufpendu  un  momÈnt  des  devoirs 
que  l'état  de  fon  ame  lui  rendoit  fi 
pénibles  ,  lui  tint  lieu  de  confola- 
tion  (1).  Il  fit  faire  par  Paul  Diacre 
l'épitiphe  d'Hildegarde. 

Il  ne  pouvbit  fe  paffer  de  femme  j  il 
époufa  trop  tôt  pour  l'honneur  de  fa 
douleur,  mais  trop  tôt  for-tom  pour 
le  bonheur  de  fon  Peuple  &  pour 
le  fieh ,  une  femme  impérieufe ,  in- 
)ulle  &  cru^e ,  nqpimce  Faftrade ,  i|ia.  id  aiim 
fille  d'un  Seigneur  François.  Si  cette  fj^u^  '^^ 
femme  toucha  moins  fon  coeur 
qu'Hildega^e  ,  elle  prît  un  plus 
grand  empire  fur  fen  amë  ,  Se  cUe 

(1)  N^MÎa  prvfiUiià  ateîpitiu.  Taciti. 
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abufa  de  cet  empire  ;  elle  rendit  Cbar- 
lemagne  complice  de  fes  violences , 
elle  lui  fit  faire  des  coups  d'autorité 
contraires  à  Ton  inclination  ;  elle  par- 
vint enfin  à  faire  haïr  ce  Prince  ai- 
mable ,  de  qui  le  donfupiême  ctoit 
le  don  de  plaire.  On  confpira ,  non 
pas  comme  les  Rocbold ,  les  TalTil- 
lon  &  les  Arichife,  feulement  contre 
fa  puiflance ,  mais  contre  fa  perfonne. 
.  On  attenta  en  un  mot  à  fa  vie ,  Se  dt$ 
ennemis  domeftlques  ,  norqbreux , 
puifTans  ,  redoutables ,  fe  joignirent 
à  tant  d'ennemis  étrangers  que  Chai- 
lemagne  avoit  toujours  à  combattre. 
Le  Chef  de  la  conjuration  étoit  Har- 
crade ,  un  des  Comtes  de  Thuringe  ; 
il  croyoit  avoir  à  fe  plaindre  de  la 
Eeine,<Scils'en'prenoitau  Roi,  dont 
il  n'avoit  pu  obtenir  juftice  contre 
elle.  On  ne  fait  point  dç  particulari- 
tés fur  le  fujet  de  fes  mécontente- 
wiens  ;  on  n'en  fait  pas  davantage  ftir 
la  confpiration  niâme ,  ni  fui  la  ma- 
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»îère  dont  elle  fut  découverte.  Tout' 
ce  qu'on  fait  ,  c'eft  qu'elle  répandit 
beaucoup  d'effroi  dans  la  Maifon 
Koyale ,  que  le  nombre  ÔC  la  qualité 
des  conjurés  fembloient  annoncer 
des  difpofitions  à  une  révolution ,  & 
ànnonçoient  du  moins  quelles  alar-- 
mes  excîtoit  le  moindre  abus  du 
pouvoir  de  la  part  d'un  Vainqueur 
&  d'un  Conquérant.  C'eft  encore  un 
de?  inconyéniens  des  conquêtes ,  de 
rendre  ,lç  Conquérant  trop  redouta- 
ble, même  à  fes  fujéts.  Qn  le  voit 
toujours  armé  de  toute  la  puiflânce 
militaire ,  puiflânce  toujours  prête  à 
braver  toutes  les  loix,  Se  à  laquelle 
ori  ne  connoît  d'autre  frein  que  les 
complots  fecrets.  On  en  forma  plu- 
fieurs  contre  Alexandre  au  milieu  de 
fon  camp  ;  Ccfar ,  qui  avoit  conquis 
Rome  ,  tomba  fous  lé  poignard  de 
la  liberté  qu'il  avoir  détfuJte;  Cbar- 
lemagne  fut  menacé  j  mais  il  écarta 
l«s  c»ages  Si  les  danger^':  il  répara 
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en  partie  les  tons  de  Faflrade  ,  âc 
ajouta  même  à  l'amoUr  &  à  l'ad- 
miration publique  padt  la  politique 
fublime  qu'il  eut  de  faire  grâce  de  la 
vie  à  tous  les  conjurés  ,  dont  la  pIU' 
part  ne  furent  qu'exilés  ;  mais  cette 
grâce  fut  bien  légère  pour  Hartrade, 
car  il  eut  les  yeux  crevés.  Ce  genre 
de  fupplicc  ,  ufité  depuis  long- 
temps dans  l'Orient ,  s'étoit  intro- 
duit en  France  par  les  relacions  que 
ce  Koyaume  avoit  avec  l'Empire 
Grec  :  TAbbé  Velli  a  tort  de  dire 
qu'on  en  vit  le  premier  exemple  en 
France  dans  la  perfonne  J'Hàrtràde  ; 
car.  nous  avons  Vu  que  le  Duc  d*À- 
qtiitaine ,  Hunaud  ,  avoit  fait  creveir 
les  yeux  à  fou  frère  Hatton ,  &  long- 
temps auparavant  Ebroîn  âvdit  traité 
de  même  Saint  Léger. 

&ïous  avons  eu  plus  d'une  fois  oc- 
cafion  d'obferver  que  les  conquêtes 
font  impoflibles  quand  il  y  a  une  po- 
litique extéiieuie,  c'étl-à-dire  loff- 
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queJes  diverfes  Nations  ont  entre 
elles  des  liaifons  fuîvies  ;  lots  même 
qu'il  n'y  a  point  egcore  de  politique 
extérieure  ,  ni  de  communication 
entie  les  Nations ,  les  conquêtes  font 
encore  difficiles  à  faire ,  &  fur-tout 
à  conferver  :  mais ,  foit  tians  l'ctat  ■ 
barbare ,  foit  dans  l'état  civil ,  foît 
qu'il  y  ait 'OU  qu'il  n'y  ait  pas  de  po- 
litique extérieure ,  &  que  les  con- 
quêtes foient  (aciles  ou  difficiles,  il 
y  a  une  grande  raifon  qui  s'élève 
toujours  contre  elles ,  &  qui  en  mon-  - 
tre  l'abus ,  c'eft  rimpoiïïbiticé  dé 
gouverner  des  Etats  trop  vaftes  (  i  ). 
Nous  avons  vu  que  quand  les  Rois 
de  la  première  Race  voulurent  faifir 
le  vrai  fyftcme  de-.  la  Monarchie, 
qui  eft  de  réunir  le  Aoyaunie,  la  na- 
ture même  des  chofes  y  réfifta ,  le 

(i)  Souvenons -nous  de  h  Fabk  du  Coa^ai- 
ranc  8c  de  la  pauvrcr  femme  : 
XJi  I  pourquoi  Joac  SeigDcuc ,  rtfon^Iicli  Micionc  , 
Ne  pourani  nout  tfgii ,  now  «Tn'Vtui  conquit  ! 
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Royaume  fe  trouva  trop  étendu.  Les 
influences  du  Gouvernement  riepou- 
voient  s'étendre  par-tout ,  ni  parvenir 
jufqu'aux  eîitrémîtés  ;  le  Monarque 
fut  obligé  de  donner  des  Rois  ,pani- 
culiers  ou  deS  fantômes  de  Bois  à 
ds  certaines  portions  de  fes  Etats  : 
c'eft  ainfi  que  Clotaîre  II  fe  vît  forcé 
de  donner  l'Aultrafie  à  Dagobert 
fon  fils,  &  Dagobert  de  la  donnée 
de  même  à  Sigebert  U.  Charlemagne 
flToit  bien  augmenté  par  fes  con- 
quêtes les  inconvéniens  de  ta  trop 
vafle  étecdue  de  l'Empire  François  ; 
il  fcnttt  la  néceflité  d'y  appliquer  le 
même  remède  ,  il  jugea  qu'il  falloit 
un  Roi  en  Italie ,  &  un  du  côté  de 
l'ETpagne.  Fepin  ,  le  fécond  des  6Is 
d'Hildcgarde ,  eut  le  Royaume  d'I- 
talie ,  qui  s'étendoit  des  Alpes  à  TO- 
fanto  ,  &  auquel  on  joignit  lâ  Ba- 
vière ;  Louis  eut  le  Eoyaume  d'A- 
quitaine ,  qui  comprenoit  le  Poitou» 
l'Auvergne ,  le  Périgord ,  le  Umou- 
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fin  ,  le  Languedoc ,  la  Gafcogne , 
ar  auquel  éto!t  joint  le  département 
des  affaires  d'Efpagne.  Leur  père, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  en 
781  ,  les  fit  couronner  par  le  Pape  teijA^Ht; 
Adrien.  Pour  lui ,  il  fe  réfervoit  plus  '""  ''' 
particulièrement  les  afftires  delà  Ger- 
manie ,  comme  celles  qu'il  avoit  le 
plus  à  cœur. 

Ces  Rois  enfans  (  l'aîné  n'avoit  que 
quatre  ans ,  &  l'auue  que  tiois)  (i)  , 

étoient  utiles  aux  Pays  dont  on  leur 
confioit  l'adminiAratton ,  ou  plutôt 
dont  on  leur  donnoit  le  titre  41:  les 
revenus  ;  ils  y  tenoient  une  Cour  par-  ^ 
ticulîère  ;  ils  avoîent  un  Conifeil  com- 
pofé  des  perfonnes  les  mieux  inten- 
tionnées &  les  plus  éclairées  ,  qui 

(i)On  porta  ce  dernier  en  Aquiuine  dans 
fon  berceau  ;  mais  poor  Coo  cnti^c ,  on  lui  £t  des 
«rmes  &  des  habits  de  guerre  proportionnés  à  là 
taille  ;  oq  le  mît ,  comme  on  put ,  à  cheval ,  & 
ce  fut  dans  cet  appareil  qu'il  k^  les  liompugea 
des  Grands  Bc  du  Peuple. 
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connoiffoient  le  Pays ,  &  qui  avoient 
Intérêt  qu'il  fût  bieo  gouverné;  enfin 
les  Peuples  iavoient  où  adreffer  leurs 
plaintes  &  leurs  demandes.  Charle- 
magne  ,  en  donnant  ainQ  à  les  fils 
des  Royaumes  ,  leur  donna  aujïï  des 
Miniftres  de  fon  choix  i  le  titre  de 
ces  Miniftres  éto'it  Bajules ,  Bajuli^ 
fans  doute  à  caufe  du  fardeau  dont 
ils  étoient  chargés.  On  ne  fait  le  nom 
que  de  celui  qu'il  donna  au  Roi  d'A- 
quitaine  ,  &  on  he  fait  que  fon  nom. 
Ç'étoît  Arnoul ,  nom  d'heureux  prc- 
fage  dans  la  Race  Carlovingienne  , 
dont  St.  Arnoul,  cet  excellent  Bajuh 
ou  Gouverneur  de  Dagobert ,  avoit 
été  le  Chef. 

Lorfque  Clotaire  II  Se  Dagobert 
avoient  cédé  l'Auftrafie  à  leurs  fils , 
ils  s'ctoient  réellement  dépouillés 
de  leur  autorité  fur  ce  Royaume  ; 
Charlemagne  ,  en  confiant  la  fienne, 
fe  la  féfervoittoute  entière,  ij  étoit  le 
Roi  de  tous  ces  Rois  ;  fes  ûls  n'étoient 
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que  fes  Repr^fencans  ;  c'écoient  les 
canaux  par  lefquels'fon  influence  fe 
rcpandoit  fur  fes  fujets  les  plus  éloi- 

■  gnés  :  il  mandoit  fouve'nt  ces  jeunes 
Princes  pour  recevoir  fes   ordres,* 
quelquefois  fes  réprimandes,  &  pour 
apprendre  de    lui  à   réformer    les 

'  abus  qu'ils  avoient  ou  introduits  ou 
foufFerts.  De  Paris  ou  d'Aix-la-Cha- 
pelle à  Milan ,  à  Ravenne,  à  Tou- 
loufe  (  I  ) ,  il  veilloit  fur  eux  aVec 

■^lus  de  foin  que  bien  des  Rois 
&  bien  des  pères  ne  veillent  fur 
leurs  enfans  ,  élevés  fous  leurs  yeux 

■  dans  leur  propre  maifon  ;  il  avoît  en 
eux  des  exécuteurs  zélés  ôc  fidèles  de 
{es  volont'és.  Inftruit  de  tout ,  pré- 
fent  à  tous  par  eux ,  s'il  y  avoit  un  , 

■  mouvement  à  prévenir  ou  à  répri- 
mer ,  un  voifîn  à  combattre ,  un  re- 

'  belle  à  foumettre  ,   on  retrouvoit 

(0  Milan étoi[laCa|iitsUeda  Roid'Icalic  ,  5: 
lUvennc  la  lieu  de  fa  làîdeftccla  plnt  ordinaire. 
Tonloure  itmt  la  Capicalc  <1b  Roi  d'A^uinine. 


,G<K,gl. 


554       H  I  s.T  o  I  R  E 

par-tout  Chariemagne  dans  des  fil» 
formés  pat  f<s  leçons,  animés  de  fon 
efprit ,  &.  guidés  par  fes  ordres.  C'é- 
toit  le  jeune  Pépin  qui  avoii  fait  lat. 
conquête  de  li  Fannonie  ,  parce 
qu'elle  appartenoit  au  département 
de  la  Bavière  jointe  à  l'Italie  ;  Louis 
fit  fouvent  la  guerre  en  Efpagne , 
parce  qu'elle  étoit  du  département 
de  l'Aquitaine. 

lorfqu'en  751 ,  le  jeune  Koi  d'A*- 
quitaine ,  Louis ,  lit  fes  premières  ar* 
mes ,  Chariemagne  fît  la  cérémonie 
de  lui  ceindre  l'épée.  Ce  fiât  l'inlti- 
tution  de  la  Chevalerie,  &  de  la  ma- 
nière d'anner  les  Chevaliers.  Ce  font 
lés  grands  Princes  qui  ,  fouvent 
fans  y  fonger ,  forment  les  établiffe- 
mens  &  introduifent  Jes  ufages  , 
parce  qu'on  aime  toujours  à  imiter 
un  grand  homme  ,  &  à  s'appuyer  de 
l'autorité  d'un  grand  nom. 

£n  donnant  ainfi  aux  61s  puînés 
d'Hitdegaide  ces  biiltans  apanages. 
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décorés  du  titre  de  Royaumes,  &  E(ii.iii»it. 
revêtus  de  tous  les  droits  d  une  Ju- 
lîfdidion  qui  n'étoît  fubordonnée 
qu'à  fon  autorité  fiiprême  ,  Charle- 
jnagne  ne  donna  au  Prince  Charles, 
l'aîné  de  (es  Bts,  que  le  Maine  pour 
tout  apanage  (  i  ) ,  &  il  eût  pu  ne 
lui  en  donner  aucun  ;  Tapan^ge,  du 
fils  aîné  des  Rois  eft  d'être  riiéritier 
du  trône.  L'intençion  de  Çharlema- 
gne  avoit  été  de  fixer  le  partage  dçs 
cadets  ,  &  de  réferver  à  l'aîné  Içj 
trois  Royaumes  de  l'ancienne  dîvi- 
Con ,  favoir ,  l'Auftiafie ,  la  Neuftrie 
&  la  Bouigogne  ;  obfervons  que 
rÂuHrafie  s'écoit  accrue  psr  les  çon" 
qtiète^  de  Ch^rlemagne  jufqu'à  eomr 
prendre  la  Germanie  prefqvie  entière. 
Cependant  l'aîné  de  tous ,  Pépin  yn. 

(i)  On  Ce  fen  ici  du  mat  A'apanege  ,  faute 
d'autre  terme.  L'jpanagr  ,  tel  qu'il  eft  con^ii 
aujourd'hui ,  eft  trci-poftirieur  à  ces  temps.  U 
»  rerapUcé  les  paiiages  des  cadets  ,  &  il  eft  ab* 
foi^meat  éuïqgei  à  rbéiiticr  du  ttône. 
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le  BoiTu ,  traité  en  bâtard ,  n'atoît 
aucune  part  à  ces  difpofitions  d'un 
père.  On  le  deftinoït  à  l'état  ecclé- 
lîaflique  ;  mais  il  ne  s'y  deftinoit  pas. 
L'exemple  de  Thierri,  fils  de  Clovis, 
&  de  tant  d'autres  Princes  bâtards , 
ou  qu'on  pouvoit  regarder  comme 
tels.,  &  qui  n'en  avoient  pas  moins 
fuccédé  à  la  couronne ,  formoit  en 
fa  faveur  un  préjugé  qu'il  affedoit 
de  regarder  comme  un  droit,  &  qu'il 
étoit  rcfolu  de  faire  valoir.  La  pré- 
diledion  marquée  de  Charlemagne 
pour  les  fits  d'Hildegarde,  &  l'indif- 
férence que  tout  le  monde,  à  l'exem- 
_ple  du  Roi ,  témoignoit  pour  Pépin  , 
avoient  depuis  long-temps  jeté  dans 
Je  cœur  de  ce  jeune  Prince  des  fe- 
mences  de  jaloufie  ,  auxquelles  on 
n'avoit  pas   fait  affez  d'attention  : 
quand  il  vit  les  Etats  de  fon  père 
partagés  d'avance  entre  les  feuls  fils 
Egîii.AnMi.  d'Hildegarde  ,  fans  qu'on  eût  paru 
feulement  fonger  à  lui ,  il  ne  mie  plus 
de 
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de  bornes  à  fon  reHentiment.  Dès-* 
lors  tous  les  mécontens  (  &  Faftrade 
en  aToit  fait  beaucoup  )  fe  raltièreni* 
à  lui;  on  ranima  les  relies  de  la  fac- 
tion de  Harcrade  ;  on  en  fortifia  le 
parti  de  Pépin;  on  le  mit  en  relation 
avec  ceux  des  complices  de  Harcrade 
4]ui  étoient  encore  exilés ,  &  qui  dé- 
voient s'eftimer  trop  heureux  de  n'a- 
.  voit  été  qu'exilés ,  mais  qui  étoienB 
toujours  prêts  à  entrer  dans  tous  les 
complots  dont  ils  croiroient  pouvoic 
attendre  leur  rétablifTement;  enfin  en 
irritant  un  caraâère  naturellement 
pervers  3c  une  ambition  nacurellemenfi 
violente ,  on  amena  cePrince  jufqu'ail 
projet  monftrueux  d'affaffinerun  père 
qu'il  ne  regardolt  plus  qi^Le  comme 
fon  tyran ,  Si  des  frètes  dans  lefquels 
il  ne  voyoit  que  des  rivaux  enri- 
chis de  fes  dépouilles.  Nous  ne  pré- 
tendons nullement  infirrfier  le  témoî-, 
gnage  des  Hiftorieiis  ,  qui  eft  una- 
îrimé  fur  cfe  6rit  ;  nous  obfâron*  feu* 
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Jemént  qu'une  telle  entreprife  devoîf 
Avoir  bien  des  difficultés ,  &  deman- 
<Joit  des  intÉHigences  bien  étendues 
A  bien  combinées ,  pour  que  quatre 
Princes,  prefque  toujours  féparés, 
&  très-éloignçs  les  uns  des  autres , 
fufîenc  frappés  par  Les  afraSins- ,  fî  à 
propos  Se  fi  bien  de  concert ,  qu'au- 
cun des  quatre  n'échappât ,  qu'au- 
cun nç  pût  être  averti  par  le  fort  des 
autres,  &  ne  reflâi  pour  les  venger. 
Comme  11  s'agiffoit  d'une  révolu 
tion  générale  ,  qUe  les  Conjurés  ne 
pouvoient  opérer  par  leurs  propres 
forces ,  ils  fe  mirent  fous  la  protec- 
tion des  Puiflances  étrangères;  il  eft 
.  »  préfumer  qu'on  cacha  foigneufe^ 
ment  à  celles-ci  toute  l'horrewt  du 
-complot ,  5c  qu'on  leur  parla  feule- 
jnent  de  rétablir  dans  les  droits  de 
.  Ta  naiffance  un  fils  aîné  injuftemcnt 
déshérité.  Les  Saxons  qui  n'étoienp 
■  cas  encore  tranfplantés ,  .  les  Huns 
<jui  n'étoient  pas  encore  fubjugués  » 
mais  qui  étoient  menacés  j^.  Â.qui 
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■BVoiént  même  déjà  été  attaqués,  lei 
-Grecs ,  les  Lombards  ,  c'efl-à-dire 
-ceux  des  Lombards  qui  foulïroient 
■encore  impatiemment  le  joug  de 
Charfemagne  ,  furent  foUicités  d'en- 
trer dans  cette  ^ntreprife ,  &  pro- 
mirent de  faire  diverfion  ou  de  four- 
mir  des  fecours  ;  maïs  avant  qu'ils 
pufîent  agir ,  la  conjuration  fut  dé- 
couverte par  l'imprudence  des  Con- 
jurés. Aa lieu  de  s'afîembler,  &même 
encore  avec  précaution ,  chez  un 
-d'entre  eux ,  ils  fe  donnèrent  ren- 
■déz-vous  dans  une  églife  pour  dcli- 
•bérer  fur  leurs  afiàires,  voulant  peut- 
-être  par- là  échapper  plus  fûrement 
au  danger  d'être  entendus  de  leurs 
<iomeftiques.  Comme  ils  fe  croyoient 
apparemment  maîtres  de  cette  églife, 
&  qu'ils  en  avoient  fermé  les  portes  , 
-tout  ce  que  leur  complot  avoit  d« 
plus  coupable  &  de  plus  affreux  fiic 
dévoilé  fans  crainte.  Près  de  fe  fé~ 
,  fiaier ,  Us  fongèrent  à  prendre  une 
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précaution  qu'îlsavoientnégligéed'» 
bord.  Ils  s'étoient  contentes  dWexa- 
inen  un  peufuperficiel,  pour  s'aflii- 
rer  en  entrant  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
dans  l'églife  ;  en  fortant ,  ils  recom- 
mencèrent cet  exameo'avec  plus  dV 
xaditude  ;  ils  trouvèrent  un  Eccl6- 
iiafUque  caché  fous  l'Autel ,  &  qui 
avoit  été  à  portée  de  les  entendre.  Il 
avoit  tout  entendu  en  efîèt ,  &  il 
étoit  tellement  faift  d'honeur  de  tout 
ce  qu'on  avoit  dit ,  Si  d'eâroî  de  ce 
qu'il  avoit  à  craindre  pour  lui-même., 
que ,  n'en  pouvant  tirer  aucun  éclaîc- 
ciffement ,  ils  le  prirent  pour  ua  io 
bécille  Se  pour  un  homme  fans  conr 
féquence.  Ce  fut  fon  falut ,  comme 
celui  du  Roi  &  de  fes  fils  , ,  cai  -îte 
avoient  d'abor^  eu  deifein  de  le  tuer  ; 
ils  fe  contentèrent  de  prendre  une 
E^D.A[iiiii.  précaution ,  qui  devenoit  fupetftl- 
tieufe  à  force  de  fuppofer  là  fuperf- 
tttion  ,  ee  ftit  de  le  &iire  jurer  qu'il 
ne  révéleroic  rien  de  oe  qu'il  arotc 
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entendu  ;  ils  crurent  qu'un  EccléGaf* 
tique ,  un  Prêtre  même  (  car  il  s'an- 
nonça pour  tel  )  n'oferoit  jamais  vio- 
fer  un  ferment  fait  dans  Téglife  &  fur 
l'autel ,  quoiqu'il  s'agît  de  la  vie  du 
Roi  &  de  fes  enfans.  Echappé  de  ce 
péril ,  cet  homme  courut  tout  révé- 
ler; il  donnoitdes  avis  tellement  cir- 
conftanciés ,  qu'il  ne  fut  pas  poflible 
de  les  négliger.  On  fit  les  perquiG- 
tions  néceflaires  ;  tous  les  Conjurés 
fiirent  arrêtés  ,  Se  condamnés  à  di* 
■Vers  fupjpUces ,  félon  leur  qualité,  ou 
teHon  la  part  qu'As  avoïent  eue  au 
complot.  Le  Roi  ne  fit  grâce  qu'à 
fon  iîls ,  «Se  ne  lui  fit  grâce  que  de  la 
vie.  Ptpin  fut  rafé,  &  enfermé  dans 
le  Monaftère  de  Prum ,  où  il  finit  fes 
jours  du  vivant  même  de  fon  père, 
en  8ii. 

Au  premier  ïwuît  de  la  découverte  '«• 
de  cette  conjuration ,  les  Rois  d'Ita- 
^e  &  d'Aquitaine  quittèrent  leurs 
Royaumes  ,  Se  coururent  fe  ranger 
Piij 
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auprès  de  Charlemagne  à  RatUbonire» 
pour  le  défendre ,  s'il  ctoit  encore 
en  danger ,  ou  pour  le  confolet  du 
moins  par  leur  zèle  ,  des  attentats 
d'un  fils  dénaturé. 

L'homme  qui  fauva  l'Etat  en  cette 
occafion  ,  eut  pour  récompenfe  l'Ab- 
baye de  S.  Denis  ;  il  fe  nommoit  Far- 
dutfe  ,  &  étoit  Lombard  de  Nation. 
,  Tels  étoient  les  chagrins  que  trout 
Toit  au  fein  de  fa  famille  ce  Charle- 
magne qui  lemplifToit  l'Univers  de 
fa  gloire.  Si  Ton  ne  peut  pas  dir« 
qu'il  les  eût  abfolument  mérités,  on 
ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  eût 
là  confolation  de  n'avoir  à  cet  égard 
aucun  reproche  à  fe  faire  :  car ,  fans 
examiner  fi  ce  Roi  diflingué  entre 
tous  les  pères  par  fa  tendrefle  pour 
fes  enfans ,  fut  affez  tendre  Se  affez 
)ufte  envers  le  fils  d'Himiltrude;  fi, 
puifqu'il  doflnoit  des  partages  à  feï 
fils ,  &  puifque  les  partages  eurent 
lieu  fous  la  féconde  Race  çodubc 
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feiit  d'imiter  Clovis  &  les  autres 
Rois  qui  avoient  admis  leurs  bâtards 
à  fÙGcéderi  fi  enfin  il  n'eut  pas  tort 
d'ajouter  au  malheur  que  Pépin 
avoit  eu  d'être  maluaité  par  la  Ka-- 
ture  ,  celui  de  le  maltraiter  encore 
du  côté  de  la  fortune  ;  il  eft  certain 
qu'il  eut  la  foibleOe  de  fouffrir  dans 
Fadrade  des  hauteurs  &  des  violen- 
ces qui  aliénèrent  les  cœurs  qu^ 
Charlemagne  favoit  fi  bien  gagner. 
Il  fentit  ce  tort ,  &  il  s'emprefTa  de 
k  réparer ,  non  en  ufant  de  plus  de 
fermeté  à  l'égard  de  Faflrade ,  ihais 
en  redoublant  d'attention  pour  pré- 
venir ou  pour  difliper  les  mécon- 
tentemens  pat  des  bienfaits ,  par  de»  " 
égards ,  par  cts  •  mots  -obligeans  Se 
flatteurs  y  qui-  i^nt-'tD'ïlt  lettr  prix. 
^ue  dans  la  bouche  des  Rois.  ^ 
-  Faflrade  ne  furvécut  qoe  deux  ans  Efiin.  i 
à  la  conjuration  de  Pépin  le  Boflu  ; 
elle  mourut  en  7514  ,  &  ne  fut  re-> 
Piv 
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gre^e  que  de  Charlemagne  ,  dont 
le  »  fufiiage  ,  dit  un  Auteur  mo- 
<denie ,  ne  dccîdoit  lien  en  cette 
,  m  occafîon  ,  parce  qu'entraîné  par 
ap  un  penchant  impérieux ,  il  appU- 
.»  quoit  fans  difcernement  à  l'objet 
■•  qu'il  po0edoit,  ce  goût  vif  que  la 
j^  Matsiie  h^  .avoit  donne  pour  le& 
,p  fonmes  en  général  ". 

11  n'avoit  eu  de  Faihade  que  des 
^es. 

.  Il  prit  peu  de  temps  après  une 
cinquième  femme  ,  dont  ÏHiÛoiift 
ne  dit  ni  autant  de  mal  que  de  Faf" 
(rade ,  ni  autant  de  bien  que  d'Hit* 
degarde;  elle  £e  nonunoit  Luitgarde^ 
&  étoit  de  la  Nation  des  Allemands; 
•^  £Ue  mourut  encore  du  rivant  de 
Charlemagne ,  fans  laifîer  d'enËuu. 
CÎHulemtgQe  cutenljûte  fuccelfi- 
Tement  quatre  coiuaibines  ;  Madd.« 
garde  ,  Gerfuinde  ,  Bcgine  ,  Adé- 
laïde ;  il  eut  des  en^ns  de  toutes 
les  quatre ,  &  oiême  des  fils  d«s  dcta 


.V""si^ 


1)B  ChaalehagRe.  34^ 
^emiètes  ,  mais  ils  entrèrent  tous 
dans  l'état  eccléQaftique. 

Indépendamment  de  tant  de  femi' 
«Ks  Se  de  tant  de  concubines ,  qui 
n'étoient  diflinguées  des  autres  fem- 
mes des  Rois ,  qu'en  ce  qu'elles  né 
|»onoJent  pas  le  titre  &  ne  recevaient 
f  as  les  honneurs  de  Reines  ou  d'Im- 
pératrices ,  Se  que  cette  alliance 
étoif  ce  qu'on  appelle  en  Allema- 
gne Afdrid^  iie  la  main  gau^t,  en 
Franc*  Se  ailleurs  ,  Mariage  de  conf- 
tiencff  il  paroit  que  Charlemagné 
eut  pk^euFs  Maître/Tes  proprement 
dites ,  &  qu'il  aima  diverfes  feiftines  ,  hw.  dé  rï^ 
dont  on  fait  qu'une  au  moins  lu!  i^tc!^7'fcBÎ 
ftit  rebelles  c'éft  Sainte  Amalberge  i^"i^t'Jl^ 
f  eut-être  obdnt-elle  principalement '*'*^>*^' 
&  titre  de  Saimt,  pour  avoir  eu  le 
courage  de  léfifter  au  plus  puifianï 
^es  EoiJs  Se  âU  plus  aïhiable  des 
Sommes.  L'accident  arrivera  cette 
Tertuetrfe  fille  ,  qui ,  en  voulant? 
^cfa^per  à  Charlemagne ,  tomba^  SC 
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ft  cafla  te  bras ,  n'a  pas  peu  conttfr 
bué  fans  doute  à  établir  la  rëputa» 
(ion  d'incontinence  dont  iamémoiie 
de  ce  grand  Prince  eft  reftée  chargée  ; 
£n  effet ,  cet  air  de  violence  ^  Se  \p 
ce  fais  quel  ^ir  d*incefle  fpiiituel  que 
ce  titre  de  Sainte  femble  avoii  lé^ 
pandu  après  coup  fur  cette  entre- 
•  piife  de  Chailemagne ,  ont  dû  faire 
jort  à  ce  Prince  ;  cependant,  plus  1» 
vertu  de  la  Sainte  doit  avoir  été 
prompte  à  s'alarmer,  plus  ilrefte  per- 
mis de  croire  que  le  généreux  Chat* 
ïemagne  n'eut  contre  lui  que  les  ap- 
parences ,  &  n'avoit  pas  rçellement 
intention  d'aller  jufqu'à  la  violacé. 
Ceux  qui  voudroient  trouver  dans 
Chailemagne  toute  la  pureté  d'un 
Saint,  puifqu'enfin  il  a  été  canonifé» 
obfervent  qu'il  fit  de  tfès-beaux  rè- 
glemens  pour  réprimer  les  eiFets  de 
rincontiiience  ;  ils  ajoutent  que 
Charlemagne  n'étoït  capable  ni  de 
rhypociifie ,  qui  eût  affeâé  un  zcle 
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poui  lès  moeurs  qu'aàroit  démenti  fa 
conduite,  ni  de- la  tyrannie  qui  exigé 
^lans  lesautres  des  vMtus  dotiton  ft 
Jifpenfe,  foi-même.  Ces  raifons  peu- 
vent avoir  quelque  force  ;  mais  il  eft 
certain  que  l'opimon  reçue  ne  mec 
|>pifit  la  continence  au  nombre  àes 
yeityis  qu'on  révère  dans  Charle» 
jnagne. .  _ ,         . 

■_  La  Plfion  de  ffeiin  (i)  ,  Ouvragé 
;Compofc  en  82  5  ,  onze  ans  après  la 
Jïiort  de  ce  Prince ,  fait  voir  quelle 
kJée  on  en  avoit  de  fon  temps.  Or 
y  rendjuftifce  aux- grandes  vertusde 
Charlemagne ,  on  y  rend  hommage 
:à  fa  gloire ,.  on  y  vante  fon  zèle  pour 
la  Religion  ;  on  ne  l'attaque  enfii> 
que  fur  un  feul  point  ,  l'inconttr 
•neace.  Wetin  eft  tranfporté  en  fonge 
'dans  un  lieu  d'expiadon  ,  tel  que 
notre  Purgatoire  ;  il  eft  fort  étonné 

(  1  )  'Wwin-  rftoit  un  Moine  de  l'Abbaye  de 
'  Kicbenouc  près  de  CooAuice.  ' 
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d'y  rencontrer  Chariesnagoe.  L'Ange, 
qui  conduit  Weûn ,  &  qm  loi  ex- 
plique tout  ce  qu'il  voit ,  le  rai&tf« 
en  lui  déclarant  que  ce  Prince  rece- 
vra dans  l'éttiniité  la  récompenfe  d«s 
Juftes ,  mais  qu'en  attendant ,  il  eft 
ïufteroent  puni  dans  ce  lieu  de  foul^ 
frances ,  de  fon  amour  pour  la  vo- 
lupté. En^ effet,  un  monflre  tel  qae 
le  vautour  de  Promédiée,  lui  dédiire 
le  coupable  organe  de  (es  plaifiis  » 
en  refpeâant  toutes  les  autres  parties 
de  fon  corps  (i). 

Uù  bon  mari  eft  naturellement  un 
bon  pèrâ  ;  Charlemagne  aima  au- 
tant fes  enfans  qu'il  avoit  aimé  fes 
femmes  &  fes  maltreffes  ;  le  partage 
qu'il  fit  de  fes  Etats  entre  fes  61s ,  fat 
autant  l'effet  de  fa  tendreffe  que  de 
fa  poUrique  ;  il  aimoît  à  leur  fournit 

(i)   Oppojicumque   animal  lactran  vtrilia 
fiancU , 
Lttafuf  per  nlliiuan  ar^us  bu  memiot 

tarthant^ 
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1k  occafions  de  fc  former  &  de  fe 
fignalei  ;  H  jowflbk  de  letK  gloûrc. 
encore  plus  que  de  ta  fienne  ;  fane 
s'areugter  fur  kuis  fautes ,  fons  cef' 
ièr  de  veHler  fiir  eux  ,  B  les  laifibit 
fiÛTre  la  Nature  &,  Texemple  ;  il  les 
abandonnât  à  leurs  ealens  ,  junau  h 
leuis  défimts.  H  aroît  entendu  par- 
ler ,  peut-être  arec  éloge ,  de  la  loa- 
gnificence  du  ^eune  Àoi  d'Aquitaine: 
l^uîs  ,  &  de  l'éclat  de  ià  Cour  ,  il 
craî^tt  que  cet  éclat  ne  fôt  fatal  k 
ies  Peuples  ;  3  envoya  en  Aquitaine 
un  honune  de  çonSance ,  nonuni 
Arcfaambaud ,  qui  ^  fous  prétexte  de 
traiter  de  qudque  autre  aâiùre,  étoie 
chargé  fecrètement  d'examiner  la 
eonduit-e  de  Louis  ,  &  d'écouter  ce 
qu'on,  en  difoit  :  cet  homme  ,  qui 
n'autoit  pas  voulu  tromper  Charle- 
nagne ,  Se  qui  Êivoit  qu'on  ne  le 
trompoit  pas  long-temps ,  lui  avoua 
ique  radminiftration  du  Roi  d'Aqui- 
ïaine  avoir  d'abord  été  imprudente  J 
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'  jSt  que  fo^  luxe  avoît  été  'à  chatgif 
à  fes  Peuples  ;  mais  ii  alTuca  que  cç 
grince  avoit  eu  te  .mcilce  de  fe  réforr 
jner  -de  lui-même;  que.fon  adminifr 
traûon  étoit  devenue  très- fage^-A^ 
fes  Peuples  très  -  heureux ,  &  qu'il 
avoit  trouvé  dans  une  auAèce  écO';- 
nomie  les  moyens  de  tçnii  toujours 
une  Cour  brillante ,  fans  fouler  fes  fu- 
jets.  Charlemagne  fit  part  de  ces  boa- 
vir.  indw.  nés  nouvelle!  à  fes  Courtifans^  Mes 

'"*  amit^  s'-éçrioit-il  dans,  les  tranfpotts  ' 

de  fa  joie ,  réjoui^ns-mus  deceque  ce 
jeune  homme  ejî  déjà  plus  fage  O  plus 
AabiU  que  nous. 

On  prétend  que  fa  tendreffe  pouf 
fes  £lles  nuifît  à  leur  établiflèment, 

^i-favit.  j;ginaj(l^i[  formellement  que  ce  Mo- 
narque ne  put  jamais  fe  réfoudre  4 
marier  aucune  de  fes  filles,  parce 
qu'il  ne  pouvoir  s'en  féparer.  On  a 
Vu  les  raifons  qui  Tavoient  empêché 
de  marier  Botrude ,  Talnée  des  filles 
d'HildegardejaveçrEmpereuiCont 
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tintln ,  fils  de  la  fameufé  Iiène  ;  on, 
ne  peut  le  blâmer  d'avoir  voulu 
dérober  fa  fîtle  aux  dangers  doD^ 
l'ambition  d'Irène  lamenaçoit.  Mans  | 

toutes  les  Puiûances  de  l'Europei 
dévoient  briguer  l'alliance  de  Char^ 
kmagne ,  &  touçes  les  alliances  lï'a^ 
voient  pas  le  même  inconvénient^ 
Ces  PrincelTes  étoient  iîlles  de  Char^ 
lemagae  ,  Se  Hildegarde  Ifur  mène 
avoit  été  d'une  fécondité  remarqua- 
ble. Charlemagoe  n'y  fit  point  alTex 
d'attention  ;  U  aima  plus  fes  filles 
pour  lui  que  pour  elles-mêmes,  il 
eut  fujet  de  s'en  repentir.  Des  dé" 
foidres  honteux  déshonorèrent  £n 
Maifon  ;  Botnide  eut  du  Comte 
Boricon  un  fils ,  nommé  Louis ,  qui  Exiau-aàMn 
fot  Abbé  de  Saint  Denis,  &  Chan-Ss^swin, 
ceHer  de  France.  Berthe  eut  deux 
enfans  d'Angilbert,  un  des  Seigneurs 
les  plus  aimables  de  la  Cour  de  fon 
père  ,  favoir  Nitard  ,  connu  -pouc 
avoir  écrit  une  partie  de  l'HUloinQ 
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de  fon  temps  ,  Se  Hainide  ,  donc  ôitf 
ignoie  la  deftinée.  On  pouiroic  ia-- 
duire  du  téch  de  quelques  HUlo* 
riens ,  que  Berthe ,  du  con£e&tanent 
ée  fou  père ,  avoit  ^poufc  fecrète- 
toent  Angilberc  ;>  d'autres  ne  partent 
point  de  mariage  ;  d'autres  difeoe 
clairement  qu'il  n'eut  Bett  qu'après 
i|u'U  eût  été  rendu  nécelïaire  par  Ix 
naiflâpc&de  ces  enfans.  Quoi  qu'il  en 
ibit  y  Angilbert  renonça  dans  la  fuite: 
au  monde  &  à  la  ^veur  ;  il  fe  Ht 
Moine,  Se  fut  Abbé  de  St.  Biquier- 
Un  de  fes'fuccefleuis  dans  cette  Ab- 
baye ,  nommé  Aufeher ,  qui ,  dan» 
le  douzième  lîècle  ,  a  écrit  la  vie 
d' Angilbert  ,  prétend  qù'Ângilbers 
étoh  déjà  Prêtre  lorfqu'il  époufa  la 
Frincq0eBerdie',  ce  qui  n'empêcha: 
pas  Ghartemagi}<t  de  confentii  à  ce 
mariage.  Ce  trait  n'ell  pas  aufli  dé- 
pourvu de  vraifemblahce,  quela  dé- 
cence des  ufages  aâuels  pourroît  le 
fitiie  croire.  Lts  mariages  des  Prêtres- 
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t^émitat  pas  taies  alors  ;  ce  fut 

Oiarlemagne  qui  réÊonna  cet  u(àge  , 
comme  un  abns  introduit  à  la  faveur 
ées  guerns  &  de  ht  licence  ;  mais  il 
pouvoit  en  avoir  profité  pour  répa* 
rer  l'honneur  de  ià  âUe  ;  Se  lorfqua 
les  Piètres  entent  été  rappelés  à  la 
loi  du  célibat  ,  ÂDgiibeit  aura  cm 
czpio'  &  fes  galanteries  &  Cem  aot^ 
liage ,  en  fe  faiiârtt  Moine.   - 

Les  galanteries  d'Hritrude  (fUe, 
BOfl  d'Hildegarde ,  mats  de  Faftrade  , 
Ac  Al^wâê  de  Farmonder  )  avec  un 
antre  Seigneur  ,  nommé  OdHlon  ^ 
canfèrent  enooic  ,  s'A  le  peut,  pins 
de  icaodale. 

On  parle  auffi  d'une  Kimia ,  fiUo 
'éc  Charlemagne ,  ^ont  la  mère  n'eft 
point  connue ,  &  qu'il  St ,  dit-on  , 
époufer  au  célèbre  Eginard ,  fon  Se^ 
fcrétaire  âc  fon  Hiftorien,  ayant  dé- 
couvert le  commerce  que  cette  Prin- 
'ce0e  avoit  avec  lui.  Voici  comment 
fin  raconte  cette  tûfiotre. 
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Eginard  ayaat  pafTé  une  nuit  daim 
Tapf  alternent  de  la  Frincefle  Imma 
ou  £mnia  ,  Se  voulant  fe  retîï'ec 
avant  le  jour ,  trouva  la  terre  cou- 
verte de  neige;  il  craignit  que  ht 
trace  de  fes  pas  ne  trahît  le  myftère 
de  fes  amours  ;  il  fit  part  de  fon  in- 
CtiTBiiiq.  de  quiétude  à  Emma  ,  qui ,  prenant  fon 
Bjyk ,  an.  parti  o  apr€s  les  circonitances ,  le 
t^iiiud.  poita  fur  fes  épaules  jufqu'àu  delà 
de  la  neige.  Cependant ,  ii  les  pas  d'un 
bomme  forçant  de  l'appartement 
d'Emma ,  ctoient  un  indice  de  leuï 
commerce  ,  les  'pas  d'ïmè  femme 
allant  de  f appartement  djr-la  Vàn-n 
cefle  à  l'appartement  d'Egînaid  ,  ne 
pouvoient-ils  pas  auffi  être  fufpeâs  ? 
Il  faut  fans  doute  fuppofec  qu'elle 
le  porta  dans  un  lieu  où  les  pas 
d'une  femme  pouvoient  s'adreflec, 
fans  faire  naître  aucun  foupçon^ 
&  d'où  Eginard  pouvoit  .enfuite 
fe  retirer  fans  inconvénient.  Mais 
Charlemagne  qui  fe  levoic  fouv^t 
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Ka  milieu  de  la  nuit  pour  obrerver 
les  allres ,  vit  ce  ftratagême  de  l'a- 
mour ;  il  reconnut  fa  fille  courbée 
fous  fon  fardeau  &  marchant  avec 
peine ,  il  reconnut  aufli  Eginard.  Il 
ût  d'abord  la  démarche  aHèz  peu 
prudente  ,  ce  femble  ,  d'aflemblet 
fon  Confeil ,  &  de  le  confulter  fur 
cette  matière  ,  qui  n'étoic  pas  de 
fon  reflbit;  c'étoit  d'ailleurs  un  peu 
trop  comptée  fur  la  difcrétion  des 
Confeillers.  Le  Confeil  fe  montra 
plus  fage  que  le  Prince,  il  ne  dé- 
cida rien  ,  &  s'en  rapporta  entiè- 
rement à  la  prudence  de  Cbarlema' 
gne.  Celui-ci  fit  venir  Eginard  5c 
]&nma,  &  après  leur  avoir  fait  quel-» 
ques  plaifanteiies  qui  les  déconcer- 
tèrent beaucoup  ,  en  leur  annonçant 
qu'ils  étoient  découverts ,  Il  fe  hâta 
de  les  marier.  Cette  bifloire  ,  rap- 
portée dans  la  Chronique  de  Lau> 
resheim,  publiée  parMarquard  Fre? 
liw  ;  dans  fon  Kecueil  des  £crivain$ 
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de  l'Hiftoire  Germanique  ,  fert  de 
fujet  à  un  Conte  en  vers  Fiâmands  ^ 
de  Jacob  Cats ,  Grand  Penfionnaire 
de  Hollande ,  traduit  en  vers  Latins 
hexamètres ,  par  Gafpard  Bailée  , 
fous  le  litre  de  Virgo  A"Jf.*»(« ,  ^ 
où  diverfes  eftampes  repréfentent 
des  particularités  de  cette  aventure. 
Un  Savant  Allemand ,  nommé  Her- 
mann  Ftayder ,  fit  fur  le  même  fujet 
nn  Drame  Latin  ,  intitulé  Imma  Per* 
tatiix  ,  qui  fut  joué,  en  162;,  paf 
des  Ecoliers  de  l'Univerfité  de  Tu? 
binge  ou  Tubingue  en  Souabe. 

Vincent  de  BeauvàK,.  Auteur  dii 
treizième  fiècle ,  rapporte  une  hif- 
toire  femblabie  de  l'Empereur  Henri 
Ill'f  Se  dans  une  Hiftoire  du  Maré- 
chal de  Saxe  ,  qui  a  paru  peu  de 
temps  après  fa  mort,  on  attribue 
auâî  à  ce  Général  une  aventure  à 
peu  près  paidlle  :  l'original  de  tous 
ces  Contes  eft  l'anecdote  d'Eg^nard  Se 
4'Emma.-Maîs  la  plupart  des  Criô* 
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^es  ta  reienent ,  en  fe  fondant  fui 
le  Élence  d'Eginard.  Un  Sujet ,  difent- 
ils ,  auToit-il  diffimulé  l'honneur  d'a- 
Toir  été  le  gendre  de  fon  Souverain, 
Se  d'un  Souverain  tel  que  Charlema- 
gne?  Onpourroit  même  alléguer  fon 
tàmoignage  fomiel  ;  car  Eginaid  dit 
expreOement  que  Charlemagne  ne 
maria  aucune  de  fes  filles. 

Dom  Mabillon ,   loin  de  rejeter  AmtLOtii 
cette  anecdote,  l'a  cnie  confirmée  «.47.  '*  * 
par  le  titre  de  neveu  ,  neptitas  vefira  , 
neydtatem  vefiram,  qu'Eginard  donne 
k  l'Empereur  Lotbaire ,  petit-fils  de 
Charlemagne  ;  mais  le  Bollandifte  "aiiaïut.  1: 
Papebroch  eflàye  d'expliquer  ce  titte  im.  Muidiii 
pat  une  autre  généalogie.  nikPetd. 

Les  Bénédidins,  Auteun  de  l'Hif- 
toire  Littéraire  de  la  France ,  difent 
qu'il  eft  difficile  de  fe  refufer  aux 
preuves  qui  établiiTent  la  vérité  ds 
l'anecdote;  iM,  de  Foncemagne  ré-  Hicdet'Ac; 
pond  que  celleiqui  la  combattent)  ne  1^.  sc  bcu 
îbni  pas  moins  fortes  ;  on  les  trours  ^^\t.  '** 


preCquc  toutes  raflemblées  dans  '& 
Préfoce  que  M.  Schminke  a  mife  à  la 
tête  d'une  bonne  édition  qu'il  a 
donnée  ai  la  Vie  de  Chail«inagn«  , 
par  Eginard. 

Charlemagne  eut  en  tout  vingt 
enfans  connus,  &  il  eft  à  préfumer 
qu'il  en  eut  d'autres  que  l'on  ne  con- 
noit  pas. 

D'Himïltrude ,  il  avoit  eu  ,  outre 
Pépin  le  Boffu ,  une  fille  ,  nommée 
Bothais  ou  Rochaïs,  dont  la  defti- 
née  n'eft  pas  connue. 

D'Hermengarde  ,  il  n'eut  point 
d'enfans. 

D'Hildegarde  ,  il  en  eut  neuf,  fe* 
Toir  quatre  fils  ;  Charles  ,  Pépin» 
Louis,  &  un  Lothaire  ,  mort  dans 
l'enfance.  Les  cinq  filles  furent  Adé- 
laïde ,  Rotrude ,  Berthe  ,  Gisèle ,  & 
Hildègarde  ;  Adélaïde  &  Hildegarde 
moururent  jeunes. 

De  Faftrade  ,  il  n'eut  que  deux 
SUes  :  Théodrade  ,  Abbefie  d'Aï- 
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^^euii ,  &  Hiltrude  ,  AbTjefle  de 
.J^aimoutier. 

Luitgaïde  n'eut  point  d'enfans. 
.     Voilà  tous  les  enfans  nés  des  fem- 
jnes  qui  eurent  k  tiue  de  Reines ,  fi 
cependant  on  doit  mettre  Himiltrude 
Ml  nombre  de  ces  femmes. 
Quant  aux  concubines  : 
De  Madelgarde  naquit  Rothîlde. 
De  Gerfuinde,  Adeltrude. 
De  Régine ,  deux  fils  :  Hugues  ,- 
/dit  l'Abbé,  parce  qu'il  le  fut  de  Saint 
"Bertin ,  de  St.  Quentin,'  &  de  Noaillé; 
Drogon  ,  Evêque  de  Metz  ,  &  une 
£lle  ,  nommée  Adalinde. 

D'Adélaïde  ,  un  fils  ,  nommé 
Thierri ,  qui  fut  Eccléfiaftique. 

Enfin  ,  £elon  quelques-uns  ,  d'unç 
tnère  inconnue  ,  cette  Emma  ,  qui  fut 
.ou  ne  fut  point  femme  d'Eginard, 
?ii  peut-être  içême  fille  de  Charle- 
magne. 

On  montre  à  Bourges  ,  dans  le 
cboe)^  de  l'églife  de  Saini-J-aurent , 
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le  tombeau  Se  l'épîtapfae  de  Salndî 
Eufraife ,  première  Abbefîe  de  ce 
Monaftète.  Quelques  Auteurs  difenc 
qu'elle  ^toit  fille  naturelle  de  Cfaar- 
lônagne.  C'eft  une  areut,  dit  le  P« 
Anfelme. 

Charlemagne  pourvut  à  la  (ubfî& 
tance  de  fes  bâtards  par  dès  bénéfices 
Se  des  terres ,  mais  Û  les  exclut  de  la 
fucceilion  du  Royaume. 
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CHAPITRE   VII. 

Etat  des  Affaires  de  la  France  , 
Si  de  ia  puiffance  de  CharU" 
magne  avant  le  rétablijfement 
de  l'Empire  d'Occident. 

JLiA  guerre  des  Saxons  n'étoît  pas  „. 
encore  terminée ,  mais  elle  touchoit  ''^* 
à  fa  fin;  ces  Peuples,  découragés  pair 
tant  de  défaite»,  affbiblis  partant  dt 
maflâcres  &  par  diverfes  tranfplanta- 
tionç,  ne  fe  défendoicnt  enco*e  que 
parce  qu'ils  préféroient.  la  mort  à  la 
-fevitude.  Les  Huns  étoient  fubju- 
gués ,  Chailemagne  étoit  maître  de 
prefque  toute  la  Germanie  ;  mais  fes 
conouêtes ,  comme  noiis  Tavoni  dit , 
aboutiffoient  à  trouver  au  delà  des 
ennemis  vaincus  ,  un  nouvel  enne- 
mi qui  pouvoit  lui  être  plus  funefte-, 
Tome  II,  Q 
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&  qui  le  fut  à  fa  pbflérité.  Cet  en- 
tiemi ,  c'étoient  les  Danois  ou  Nor- 
man ds.    - 

Godefroy  ,  leur  Roi ,  avoît  con- 
fervc  les  impreflions  qu'il  avoit  re- 
çues de  Vitikind ,  fbn  ami ,  &  l'ami 
de  Sigefroy  fon  prédéceffeur  ;  & 
£]Uoique  Vlcikind  fe  fût  conveiti  & 
foumîj ,  quoiqu'il  fûi  devenu  le  dif- 
ciple  &  l'ami  de  Charlemagne  ,  Go- 
defroy  n'avoit  pas  changé  comme 
lui  de  fenûmens  ;  d'ailleurs  il  n'avoit 
befoin  des  fuggeftions  de  perfonne  , 
pour  fentir  combien-  cette  poiflance 
de  Chailemagne  ,  accrue  par  tant  de 
conquêtes^  devenoit  rçdoutablepour 
lui;  elle  l'ctoit  à  tel  point,  depuis, 
qu'il  n'y  avoit  plus  entre  lui  &  Char- 
lemagne U  barrière  dés  Saxons  , 
qu'elle  le  fprçoit  à  des  ménagemens 
politiques ,  &  le  réduifoit  à^endfe 
des  voies  détournées  pour  nuire  i 
la  France  ;  il  fentoit  qu'il  auroir  dû 
s'attacher  avec  plus  de  foin  à  forti- 
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fier  cette  b^rière,  6c  que^  depuis 
qu'elle  étoit  à  peu  près  rcnverfce ,  il 
étoit  tard  de  vouloir  s'oppofer  au 
vainqueur.  H  fe  garda  bien  de  l'atta- 
quer du  côté  de  la  terre ,  it  n'eût  fait 
peut-être  que  lui  fournir  une  occa- 
fion  de  joindre  la  Cherfonèfe  Cim- 
brique  à  fes  antres  conquêtes  ;  mais 
la  mer  écoit  à  lui  ;  Charlemagne  qui 
fuffifoit  à  tant  de  chofes ,  wais  qui 
ne  pouvoit  fufîire  à  tout ,  avoit  né- 
glige jufqu'dors  ce  moyen  de  puïf- 
iance.  Les  Rois  Mérovingiens,  com- 
me on  peut  croire  ,  ne  lui  avoient 
point  laiffé  de  mutine ,  &  Pépin  fon 
père  ,   principalement  occupé   des 
afiàires  d'Italie ,  n'avoît  point  tour- 
né fes  vues  du  côté  de  la  mer.  Lts 
Taiflcaux   de   Godefray   infi^oient 
tous  les  parages ,  Se  menaçoient  tou- 
tes les  côtes  ;  Charlemagne  avoit  à 
défendre  contre  eux  plus  de  fix  cents 
Beues  de  côtes  fur  l'Océan  feul,  de- 
puis rembouchure  de  l'Elbe  jufqu'iu» 
Qij 
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delà  de  Fontaiabie  ;  de  plus ,  il  leï 
retxouvoit  mcme  du  côté  de  la  Mo- 
diterianée,  puifque  ce  fut  d'un  porc 
du  '  Languedoc  qu'il  les  apperçut 
p  our  la  piemièie  fois ,  ce  qui  lui  arra? 
cha  des  larmes  prophétiques  fut  les 
maux  réfervés  à  Tes  defcetidans. 

Les  navires  des  Danois  étoient  û 
légers ,  &  prenoienc  û  peu  d'eau , 
que  ces  corfaires  pouvotent  remon- 
ter les  âeuves,  encrer  dans  J'intérieut 
des  terres ,  &  choilîr  les  lieux  qui 
fournilToienc  te  plus  à  leurs  ravages, 
Charlemagne,,  pour  la  défenfe  des 
itiii.inAm>.  côtes ,  fit  fortifier  avec  foin  toutes 

JtinVit,C».  -  ''  .  .  _ 

fol.  M.  les  places  maiitunes  ,  comme  ou  u- 
yoit  alors  foxtifiçr  les  places  ;  pour 
préferver  des  courfé*  des, Normands 
les  bords  des  rivières  Se  l'iaK-éà9\H 
4es  terres  ,  il  fit  confliuire  avec  uoe 
diligence  prefque  incroyable,  iuiq 
multitude  de  oâvûres^qu'il  plaça  att^ 
embouchures  àts  fleuyeç.,,   &.  qw* 

»■•«•     ^îpêchoient  les  NoïmiKids  de  les 
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ïwnonter.  Quelles  que  fuffent  les  dif- 
ficulocsj'iine  volonté  forte,  degiands 
Qioyciis,  employés  avec  intelligehce 
&  avec  adivioé  ,  furent  en  triom- 
pfad  ;  Câsrtemagne  eut  une  marine 
puronent  défenlive  :  il  auroit  été  à 
fouhaitei  que  fes  forces  de  terre  fe 
taStat  bornées  de  même  à  k  dé- 
fouie'; .mav -enfin,  grâce  àfes  foins 
pjréroyans  &  aâïfs ,  il  n'euE  plus  rien 
àcxaincliedés  Noiniands ,  hî  pax  terre, 
ni.pai  -jnçrv^'.  ■ 

-;£jn^!^pagne,  il  étoiti  arrivé  di-  757. 
verfes  f  évolutions  ;  t>ref(|ue  tdut  ce 
qàeiËhailemagne  *vo4t  conduis  étoit 
siÂiiU^é-foqs^IÂ  domination  des  Sa- 
lafiris.  Kbus  avons  dk  que. les  Sara- 
fins  OQ "Maures'  d'Efpagne  avolent 
feopùé  le  joag  du  Caltfe  ;  ils  s'croient 
■£âit  vcfï  Calife  6u  Roi  particulier, 
^n%  ^x^fidence  étoic  à  Cordoue , 
éc  qui  ëj:oic  la  plus  grande  PuiHance 
de  TEfpagne  ;  le  refte  de  cette  con- 
uée  étoJt  partagé  «itie  divers-petits 
Qiij 
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Souverains,  que  le  Roi  de  Cordoue 
cheichoic  à  foamettre  ;  il  ayôtt  de 
plus  à  combattre  le  Jloi  de  Galice  , 
Alphonfe  le  chafie.,  Frince  Gotb  ^ 
Chrétien ,  qui  défendoît  avec  cou- 
rage &  avec  iuccès  les  reAel  de  la 
'  piiiflance  des  Goths  en  Efpagne. 
Egio.  An:»i.  liTem ,  Roi  de  Coxdoae ,  s'était  kit 
encore  d'autres  ennemis  ,  en  vou- 
lant ,  félon  J'ufage  barbare  de  qtiet- 
ques  Orientaux ,  faire  périr  fes  dntx 
frères  Zulema  &  Abdalla  ,  lotfqu'ît 
eut  un  fils  pour  loi  fucccdei;  ma- 
nière de  Ce  procurer  la  Sueté  ,  ^ut  a 
&  fouvent  &.  û  )ulïenient  coûté  le 
trône  &  la  vie  aux  De^otei  d'Afie 
qui  l'ont  voulu  employer.  Lés  dàix 
frères ,  échappés  à  la  cruauté  dUf- 
fem  ,  s'étoient  fauves  en  Afrique. 
Abdaila  reparut  en  Efpagne  après  la- 
mort  d'Iflem  ,  s'y  lit  un  parti ,  âc 
donna  beaucoup  d'embarras  au  jeune 
Abulas  fon  neveu ,  fils  d'Iflem.  Ce 
défoidre  des  affaires  d'ETpagne  cn- 
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hardit  un  Aventurier ,  noiniiîé  Za- 
tus  ,  fimple  parcicutier  parmi  les  Sa- 
xafin» félon  les  uns,  £mir  ou  Princâ 
félon  les  autres ,  à  tenter  fortune  ;  it 
s'empara  de  Barcelone ,  &  quand  il 
l'eut  pri{e,il  trouva  le  fardeau  dont 
il  s'étoit  chargé  trop  pefant  pour 
lui  ;  il  ne  fongea  plus  qu'à  en  achecef 
la  ptotedion  de  quelque  grande  Puif-^ 
fance  qui  pût  faire  prévatoit  fort 
parti.  Ce  fiità  Charlemagne  qu'il  re- 
mit cette  place ,  dont  il  ne  fe  réfçr- 
va  que  le  Gouvernement.  Il  vint  lui 
.  lendie  hommage  à  Ai:p-la-Chapene  i 
&  Charlemagne  envoya  le  Roi  d'A-  - 
quitaine  fon  fils  faire  la  giierre  en 
£rpagne  pour  les  intérêts  de  ce  Za- 
tus.  Louis  fit  d'abord  le  fiége  d'Uer-  ui., 
da  ou  Lécida  ,  place  alors  peu  forti- 
fiée ,  &  qui ,  dans  nos  temps  moder-  . 
nés  (  I  )  ,  a  été  Tccueil  du  Comté 
d'Haicoutt&  du  grand  Coodé.  Lo^is 

{t')'Ea  1646  St.  ca  16^7.  -       -    .! 
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prit  Lérida ,  &  leva  le  fiége  d'Ofca  , 
l^ger  alFro  .it  <iont  il  fe  vengea  cruel- 
lement par  le  ravage  des  campagnes 
Toifines.  Ons'appercevoh  cependant 
d'une  grande  différence  entre  la  ma- 
aière  dont  Chariemagne  faifoJt  la 
guerre,  Scelle  dont  la  fiaifoit  Louis, 
vit-iodoTit.  ^it  le  Débonnaire  ;  ce  n'étoit  plus 
Â^aUFoid.  cette  impétiiofité  fouilrayante  à-  la- 
quelle rien  ne  pouvoït  réûiier^  ce 
n'étoient,  plufi  des  trois. armées  qui 
fondoient  à  la  fois  far  *  utx  même 
FffyG  pair  tcois  ei:idroits  diffërens; 
ç'étoit  une  irréfolution  dans  l'es  Con-* 
£eUs,.&  une  lenteur:  dans  l'exécu^ 
tipn  ,  dont  il  falloit  bien  que  lefuc- 
cès  fe,reflentît.î  c'étoient  des  fiéges 
téméraireoiene  entrepris ,  foibkment 
liiivis ,"  honteufemenc  levés.  Zëtus  y 
.  qui-  avort  compté  furunappïii^plus 
Iblide  ^  abandonna  les  François ,  6t 
ik  palxavec^bulau','&  lui  lenfit  Bar- 
celone ,  dont  il  fallut  fairj:  lé  fiége  , 
,qui  fut  fans  fuccès  ;  car  c'ctoit  tou- 
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jijKf^  la  .Bp^  <l:A^C9ine  «pii  com- 
fjan^Qit,  le  Kci  d'Aqwmie-,  pJu9 
J4oine  que  Roi.  à.qu*  Général ,  suffi 
Vidiiïcc&nt  fui  la  gloire  mtlùaire  Se 
£ur  la  grànd.çur  ïoyale ,  qu'exaû  & 
^lé  fur  l«s  fifgtiques  de  dévotion. 

La  France  n9  et  que  chaoger  d'aï- 
Hés  eo  EfpagBe;  ceuK  qu'elle  y  ac- 
quit pouvQteDt  U  dédammagei;  de  U- 
défeâion  de  Zatus ,  qui  d'alUeurr 
s'étanc  reeois  impcudeouaaent  ent» 
l£s  maÎQs  (Jm  Bûi  d'Aquitai»e ,  qu'il 
youloit  trpmper  4e;hoiivew«  ,  fiât  «- 
wnu  prifounief.  Mi^h ,  hSkts  d'é- 
tat de  réfiA^c  à  U  puiâançe  d'AbuUs 
£bq  n#veu,  vint  à  Ai«-U-CInpieUc 
i}»pJl(^res  ia  ivoFe^n  d«  Cbaticmzf 
gn«.  P'wi^autEe  c^»  Alptrâidê  en-^ 
vQycût  pit  ipêufte  Chaflftipagnc  des 
^mbaHâdeurs  &:-des  préféB^ ,  'éc  Tâp-^ 
petoit  aufTijà  fon  fecours  ;  :pour  l'e»^ 
oiter^  il  lui  faijCoit  part  .de  tousfes 
fuccès  :  il  avoit^ns  &  pillé  Lifbqnne; 
il  env^y^mM^mim^  .Fj?ftS?^  A 
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part  du  buÔD ,  conuaic  Ci  ks  Frati- 
çots  avoient  eu  part  à  ta  vi^oire;  it 
ne  celToit  de  l'exhoner  à  furvre  le 

plan  que  -nous  avons  tracé  plus 
haut  (i);  il  vputok  qt>e  Chartema- 
gne  prît  plus  de  pan  aux  aifaîres  de 
TElpagne  ;  U  vou!oit  que  ce  grand 
Prince  entreprît  d'y  rétablir  la  Mo- 
narchie Chréïieïine ,  d'en  chalTer  en- 
tièrement les  Maures,  âcdes^en  faire 
le  Souverain  ;  il  oSfoic  de  lui  faire 
hommage  de  fqn  Royaome  de  Gî^- 
lice  ;  il  fe  nvtnmoit  déjà  d^avance  fon 
tM.  AemfRied:  fon  vafiâl.  Qiarlemagne  ne 
fit  pas  peut  ètje  à  cette  ptopofitïoB 
amant  d'attenrion  qu'elle  erv  méit- 
toit  :  entraîné  par  ks  afixr»  de  la 
Germanie  ,  auxquelles  il  s'obflinoit 
à  donner  la  préférence ,  il  fe  con- 
tenta de  faire  entretenir  foiblement 
la  guerre  en  Efpagne  par  le  fbible 
£oî  d'Aquitaine,  qui  n'y  eut  point 
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de  futcès ,  &  il  continua  d'opprimef 
la  Saxe.  C*étoit  préférer  à  la  plus 
liche  contiée  de  l'Europe  un  défère 
mille  fois  dévafté  :  il  faut  l'avouer, 
Chartemagne  ne  mit  pas  même  de 
politique  dans  le  choix  de  fes  con- 
quêtes; il  fembloit  que  l'échec  de 
Boncevaux  l'eût  dégoûté  pou;  Ja- 
mais des  conquêtes  d'Efpagne;  c'c- 
toit  donner  a  cet  échec  trop  d'im- 
portance ,  &  joftifier  celle  qu'affec- 
toient  d'y  mettre  les  Efpagnqjs.  '  , 
On  fut  plus  heureux  dans  les  Ifles 
que  dans  le  continent  de  l'Efpagne  : 
les  SaraGns  étoient  alors ,  comme  les 
Danois ,  une  Puinance  maritime  ;  ils 
étoient  le  iïéau  de  la  Méditerranée  , 
comme  les  Danois  de  TOcéan  ;  deç, 
Pirates  Maures  s^étoient  emparés  des 
Ifles  Baléares,  ou  Ifles  Majorque  & 
Minorque,  d'où  Ws  pouvoîent  infef- 
ter  les  Provinces  Méridionales  de  la 
France ,  la  partie  de-  l'Efpagne  qui 
aj^attâooît  eacoce  atnc  Fiançods ,  âc 
Q  T) 
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toutes  les  côtes  de  l'Italie;  les  Infu- 
Iiires, maltraités  par cts Pirates, im- 
plorèrent la  proteitiori  de  Charle- 

■  magne,  &  l'obtiprent;  Us  Maures 
BirentchafTés  des  Baléares,  de  ces  Ides 
forent  ajoutées  à  l'Empire  François. 

Tous  les  foibles ,  tous  les  oppri- 
més,  tous  les  malheureux  avoient 

-  recours  à  la  puiflance  bienfaifante  de 
eharlemagne.  S'il  étoit  la  terreur  du 
monde  par  fes  exploits ,  il  en  étoit 
re'fpéfance  par  fçs  vertus ,  &  l'aniour 
par  fes  bienfait^. 

Il  faut  publier  à  la  gloife  des  Sou- 
verains ,  qu'on  vit  alors  régner  une 
amitié  fincèrc  &  perfonnelle  entre  les 

-  deux  plus  itluftres  Monarques ,  entre 
les  deux  Héros,  l'un  de  l'Orient, 
l'autre  de  l'Occident.  Charlemagnp 
&  le  Calife  Aarbn  Rachid  (i)étoieni 
bien  plus  ynis  par  l'heureufe  cpnfor- 

■  mité  de  leurs  grandes  âmes ,  &  par  le 

-  ii)Oa  Hhouo  fadûi  oo  AI  Za^ii.^ 
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reffija-qu'itE  avaient  fOur  te  carac- 
tère l'un  de  l'autre ,  <jue  far  les  ùité-. 
rets  politiques.  Aaron  Rachid  qu'on^ 
appeloit  en  France  le  Charlemagne 
de  la  Perfe  ,  &  Charlemagne  qu'pa 
^pieloit .  en  Perfe  le  Rachid  de  1^, 
ffance ,  étoteot  à  la  véricé  placés 
a«x  deux  ejEtrémités  oppofées  de 
L'Empire  Grec  ;  ^  Us  auKHent  pu  1e- 
prefler  ,  chacun  de  leur  côté,  s'ils 
avoiept  vouki  ("^andir  à  fes  dé-, 
^ns  :  il  ââ  dffEcile  de  croire  ^u'ïls- 
aient  été  abÇokuaicm  fans  vues  ^ 
fans  projets  à  tet  .égard  ;  mais  ce» 
projets  en  font,  toujours  reflés  à  la. 
iîrnple  fpéculatkm ,  ians  pafîer  juf-n 
qu'à  l'exécution.  C«s  Aaix  Princes  y 
qui  ne  ût  virent  januéfc ,  avaient  con- 
-  ^u  run,p(»ir  L'aittre^  JUc  leur  liputa^ 
tion ,  une  inclination  naturelle ,  bien 
fvpérieiiie  9Ux  liaifoiis  intérel^Ëes  db 
topotiàque;  ilscherchoientàfccom-*  ' 
plaire ,  à  fé  prévenir  çbns  les  racin*» 
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foientran  à  l'autre  ctoienttoujour?, 
par  le  choix ,  par  le  moment ,  par 
les  circonftances ,  une  marque  d'ef- 
time  Se  un  témoignage  d'amitié. 
Aaion  fut  que  Charlemagne  défiroic 
d'avoir  un  éléphant,  cet  animal  étoie 
alors  un  grand  objet  de  curiofité  en 
France ,  Aaron  s'emprefTa  de  lui  en- 
voyer !c  feul  qu'il  eût  pour  le  mo- 
ment. Od  croit  que  c'eft  le  premier 
éléphant  qui  ait  paru  en  France.  Par 
le  foin  que  les  Hiftoriens  ont  pris  de 
Aous  conferver  Ton  nom  (Abulabaz), 
4c  de  marquer  l'année  de  fon  airivée 
en  France  (8oi  ),  &  celle  de  fa  mort 
f8io),  on  voit  que  cet  ànùnal  lut 
fort  confîdéré  en  Europe. 

Ëginatd  &  les  Auteurs  des  An- 
nalesde  Metz  &de  celles  de  MoilTac,  ' 
ont  pris  plailtr  à  décrire  quelques-uns 
des  f  léfens  d'Aaron  ;  &  il  ne  fera 
peut-être  pas  hors  de  propos  de  les 
écrire  diaprés  eux  ,  pour  donner 
WM  idé«-<le  l'eut  oii  étoiem  alors  k* 
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Arts  en  Perfc,  &  même  eii  France  où 
"on  admiroît  ces  préfens.  On  vant* 
iiir-tout  une  tente  du  lin  le  plus  fin , 
Se  d'une  grande  variété  dç  couleur?  ^ 
élevée-  à  tel  point ,  qu'un  trait  lancé 
par  ie  bras  le  plus  vigoureux  n'en  ' 
pouvoii  atteindre  le  fommet.  On 
peut  juger  en  effet  de  cette  élévation 
par  l'étendue  intérîeure  de  la  tente  , 
qui  contenoit  autant  d'appartemens 
que  le  plus  vafte  Palais. 

On  adinkoit  encore  une  horloge 
d'eau ,  dont  Tartifice  a  tant  été  imité 
depuis  fous  toutes  les  formes ,  qu'il 
ne  paroîtroit  plus  aujourd'hui  qu'une 
puérilité.  Douze  pones  lepréfen- 
-teienc  les  douze  heures  ;  quand 
l'heure  fonnoit ,  une  des  portes  s'ou- 
TVoit,  &  it  en  fonoit  un  nombre  ré- 
l^é  de  petites  boules,  qui,  tombant 
dans  des  temps  pareillement  réglés  fut; 
un  baffin  d'airain,  n^rrquoient  l'heure 
pat  te  bruit  qu'elles  faïfoient  en  tom- 
bant. AmC  L'ccii  ji^eoit  de  l'heure  p» 
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le  nombre  des  portes  ou>[âi£0S ,  .4:4}çVt 
im.ic  l'Ac-  icille  par  ie  nombre  de*  bouWs'tom-i' 

Roy.dMlnfc.  .    r     j  -•     "      i,  j        ' 

&  U.-I.  Lcc  [■  bantes.  A  la  dotuieme  I^cur^ ,  tmuzs 

?»':/    '"'  petits  cavalieis,  foitant  chacun  pai:. 

^Poït  siioo.  ynepcMtejlesiereniiCHent toutes, en 

fitifant  le  cour  du  cadran. 

A  Chateaudun ,  âvis  l'ÂbWye  de 
la  Madeleine ,  dom  on  attribue  le 
réubliireriie&t  a  Çbarlem^gne  ,  on 
conferv©  un  verre,  de  neuf  pojiçes 
dé  haut ,  &  de  cioc)  de  diamèue ,  à 
«Mnparfimens  d'émail j'iéparés. par 
des  filets  d'oi;  ^n  voit;  aiftoqf  d^ 
ce  verre  d'anciensc^a^rçsi^rabes^ 
que  les  uns  ont  rendus  par  c«s  mots  : 
M^jefiat  ptrpttuç. ,  vita  longœva  tu* 
faaaijorutnaafcendeaSiAempus-ftdji^, 
v.ans^  Jtapir'mtn ptif^àum-i  ^d'autiflil 
par  ceu»-ci.,  qyi,  exprimepî  de  rn^ipp 
des  vce^x  pour  le  bonhei^r  Jk  pctur  Ja; 
gloire  d'un  Prince  (  appatemmeatde, 
celui  à  .qui  le  veri  e  avoit  éfé  ep- 
■    yÇ>yé)B(»K^ifila,folix.regnum,  s^cffiA 
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depuis  un  temps  immémorial  ^  pocto  i- 
le  nom  de  verre  de  Charùmagne.  C'eft, 
dit-on ,  un  des  préfens  «ivoyé?  à  C8 
Prince  par  Aaron  Sachid. 

Nous  allons  parler  d'ijjï  prt^ent 
beaucoup  plus  confîdér^le ,  quç  le 
même  Bacbid  fît  à  Charlemagne  ,  fi 
l'on  en  croit  tes  HÎIïoriens  ;  mais 
nous  avouons  qu«  leur  récit  fui  ce 
poîcït  DOUÉ  pâroit  Tujet  à  interpréta- 
tion. Si.  à  reâiiâion.  Jéruiîdem  &  les 
Lieux  Saints  étoient  fous  la  puilTance 
d' Aaron.  Le  Patriarche  de  Jérufalem, 
connoijlant  les  fent^nens  de  ce  Cs'* 
Hfe  pour  Charlemagne ,  envoya  eii 
Fj-ance  un  de  fes  Moines  implorer  là 
proteAion  de  ce  grand  Prince  pour  les 
Eglifesd'Oiient-,  nommément  .pour 
les  Chrétiens  de  la  Paleftine  ;  le  Moine 
préfenta  au  Roi  uti  morceau  de  la 
naie  Croix  ;  le  Roi  montra,  par  de» 
préfens magiiifîc^jUes,  le  prix  qu'il  atta- 
choit  au  monument  facré  qu'on  lui 
apportoit.  Lts  Hiftoiiens  ne  difent 
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■  pas  plus  pofitivBtnent  quel  itoît  l'ob- 
jet de  cette  ambafiade,qaiattenoit  la 
gloire  de  Charlemagne  autant  qu'elle 
flattoh  fa  pic  te;  un  Prêtre,  nommé 
Siachaiie',  accompagna  au  retour  le 
Député  du  Patriarche  jufqu'à  Jcni- 
falem ,  pour  voit'  par  fes  propres 
yeux  ce  qu'il  feroit  pofltble  de  faire 
en  faveur  des  Chrétiens  de  ce  Pays  : 
aufli-tôt  que  le  Calife  fut  inftiuit  de 
l'intérêt  que  Charlemagne  y  ptenoit , 
il  n'attendit  pas. que  ce- Prince  iùî 
demandât  formellement  ce  qu'il  défi- 
loiv,  il  fe'£t  un  plailù  délicat,  difent 
l<s  Hiftoiiens ,  de  prévenir  fes  prières 
&.  de  furpaflier  fes  efpéraoces.  Il  dut 
les  furpalTer  en'eSet,  3c  il  furpa0â 
ceuainement  l'attente  âts  Nations , 
s'il  eft  vrai  qu'il  alla  jufqu'à  céder  au 
Eoi  en  toute  fouveraintté  Jérufalem 
&  Us  Lieux  Saints,  ne  s'y  réfervant 
que  le  titre  de  fon  Lieutenant  (i  ). 

(j)Dc  jwrcîI^LieutCMQSn'oricdM  chefs  ([u'ea 
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Tel  eft  le  lécâ  des  HifloTÏens  ,  H  nous 
paroit  fufceptible  de  modiiicatioiu 
Des  Souverains  ne  cèdent  poini;  aiofi 
leurs  Etats  à  d'auties  Sonveraîns  , 
ians  intérêt  Se  fans  motif.  Nous  ne 
voyons  d'ailleurs ,  oî  dans  l'Hifloire 
de  Charlemagne  ,  ni  dans  celte  de 
fes  Succefieurs  ,  aucun  exercice  , 
aucune  trace  de  cette  propriété. 
Mous  concevcms  donc  que  ce  n'étoic 
qu'une  propriété  honorifique ,  &  qui 
n'avoit  rien  de  réel.  Nous  concevons 
qu'Aaron  Rachid  aura  dit  à  Cbaile- 
nagne  :  »  la  Religion  vous  fait  att»* 
■p  cher  à  cette  pottîon  de  mes  Etats 
w  un  prix  qqî  ne  peut  être  le  même 
«pour  moi.  Regardez -TOUS  donc 
s»  comme  le  Souverain  de  Jérufalem 
»  en  tout  ce  qui  concerne  les  monu- 
»  mens  de  votre  foi.  Ordonne?  de 
»  tout  ce  qui  intétellè  les  Chrétiens; 
0  ne  me  confîdérez  à  cet  égard  que 
»  comme  votre  Lieutenant  &  l'exé- 
■  cuteur  de  vos  Cftdtes  *\  En  cgnfc* 
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quence ,  Zachaiie ,  à  foù  r^our ,  ac* 
compagne  d'Ambafljdeuis  Ferfaos , 
apporta  au  Roi  les  ciels  du  faim  S6^ 
pulcre  &  du  Calvaire  y  aïKci'éœnf 
dard  de  la  ville  de  Jénlfalem ,  &  dé 
magnifiques  piéfens.  Aaron  Racbid , 
outre  qu'il  aimoic  Cfaarlem^ne 
iu.1  la  foi  de. la  RepoiniDée<,  n'e^-. 
moJt  que  Imparmilitous  les  Souve- 
lains  de  la  terre ,  qa'il  traîtoii  toua 
âvpc  beaucoup  de  tàuteur.  Ilhiltie 
comnie  Cbarlemagbe  pab  le  gloire  des 
0Qiiqu^tes..{  on  pailoic  aicfi  aloiï  ) ,  il 
avait  gagné  eu  perfonnêhiittgrandâft 
bKaiUes  ccaiire  fes  divers  jeonenw; 
il  avoit  étendu  ioirEmppedansîiea"^ 
Qoifipaniey  dix  Monde,  jdspuîs-FEf» 
pagne  Se  l'Afrique  iufqo'aûx.Jndes  ^ 
'A.  avoit  forcé  l'Empire  Grec  à  kii 
payer  tribijtJ  .  ■     '       -  ■:  ■■ 

■  Les  'RcMS  tï'chtrecen  oient  pran» 
alors  'i,  cpmn3E.aii jourd'îiui  y  des  Am-n 
bailadeurs  ordtn^cs  dans  les  ;Cours 
ïïrai^ies  ;  ternies,  leuu  ambaiTadet 
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étoieric  extraordinaires ,  &  envoyées 
pour  le  befoin  du  moment ,  lorfqu'il 
s*agiffok  de  quelque  négociation  & 
de  quelque  objet  particulier  de  poli- 
tic^e.  Par  un eâfet  ou  delà  politique 
OU  du  haTarii  >  il  y  avoic  auprès  de 
Charlemagne ,  dans  le  temps  donc  il 
s'agit, un  Miniftre  de  l'Empire  (^ec- 
(c'était  un  des  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Coiur  d'Irène  ) ,  qui  eut  le  dc- 
fa^émenc  de  voir  quelle  dijFérence 
Aaron  mettoit  entre  Charlemagne  Se 
fa  Souveraine ,  entre  l'Empire  Fraa- 
çois  &  l'Empire  Grec. 

Cette  ceflion  vraie  oufaufle  de  la 
Terre  Sainte ,  faite  à  ,  Charlemagne 
par  Aaron  Rachid ,  jointe -aux  divers 
voyages  de  Charlemagne  à  Borne  , 
Se  à  l'éclat  que  ces  voyages  avoienc 
eu ,  ell  ce  .qui  a  fait  imaginer  dans  la 
^ite  ^ue  non-  ïculemçxtt  Gbarfemar 
gne  avoit  fait  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte ,  mais  encore  qu'il  en  avoit  fait 
la  conquête  fur  les  Sarafins  ;   fable 
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qui  poiirroit  bi«R  elle-même  n'avoit 
été  bâtie  que  fur  une  autre  fable 
(  la  ceHîon  des  Lieux  Saints  ] ,  mais 
qui  n'en  a  pas  moins  été  long-ttmps 
accréditée,  &qtii,  même  dans  le  fei- 
zième  Hècle ,  a  encore  été  contactée 
par  le  Poème  de  l'Ariofte. 

Ainfî  les  grands  Souverains  recher- 
choient  l'amitié  de  Chariemagne,  & 
les  petits  fa  pioteâjor^;  le  Roi  d*£- 
coiTe  &  d'Iriande  aimoit  à  fe  dire  Ton 
Vaffal,  auffi  bien  que  le  Roi  de  Ga- 
lice. Tous  les  petits  Rois  de  l'Hep- 
tarchie  imptoroient  Ton  fecours  les 
uns  contre  les  autres.  Alrcd ,  Roi  de 
Korthiimbeiland ,  Tappeloit  fon  Sei- 
gneur (i) ,  flc  feifoit  intercéder  pour 
hii  auprès  de  Chariemagne  l'Arche- 
vêque de  Maïence  LuUe.  Il  rétablit 
fut  le  trône  Eadulfe ,  autre  Roi  du 
Northumberland.  Un  des  plus  grands 
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Rois  de  l'Angleterre ,  &  qui  devoît 
un  joBr  en  être  le  feul  Roi ,  Egbert , 
chafle  pour  un  temps  de  fon  Pays 
par  la  perfccution ,  trouva  un  afile 
dans  fa  Cour ,  &  apprenant  de  lin  à 
réunir  des  Etats ,  y  médita  &  y  mûrit  ^ 

le    grand  projet  de  Texcinâton  de    . 
THepurchie  ;  il  accompagna  Char- 
lemagne  au  voyage  de  Rome ,  dont 
l'objet  &  les  effets  vont  être  la  ma- 
tière du  Livre  fuivant.  Lorfqu'il  par- 
tit pour  réunii  l'Angletene  fous  £és 
loix,  Charlemagne,  en  Tembraflant, 
hiî  fît  prëfent  de  fon  épée  :  »  Elle  a  . 
st  vaincu  mes  ennemis ,  dit-il ,  j'ef- 
t»  père  qu'elle «ura  ta  même  vertu  con- 
«  tre  les  vôtres.*  Elle  n'eft  plus  dans  KimJj^iM 
»  la  même  main ,  répondit  Egbert ,  «X'u^ 

-  mais  votre  Difciple  tâchera  de  fui-  iT r»*'**" 

-  vre  les  leçons  6c  les  «xemples  d'un 
»  tel  Maître  «. 

La  rivale  d'Egbert,  la  Reine  Ed-  /««re^jh 
burge,  que  les  Anglok  Ocddentaux  %.  *■ 
abandonnèrent  pour  fe  donnn  à  lui , 
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6c  qui  avoit  mérité  ce  fort  par  fia 
vices  &  par  Tes  crimes,  tiouva  auffi 
no  aTile  à  la  Cour  de  Charlemagne. 
Cette  femme ,  qui  avoît  empoifoDaé 
fon  mari, en  voulant  empoifonoâ 
un  file  fes  Amans  qu'elle  craignoît , 
ou  dont  eUe  âvoit  à  fe  plaindre  ,  <ti- 
foit  un  jour  à  Charleniagne ,  que  le 
plus  grand  c^jet  de  fon  ambition 
fcroit  d'être  Keine  de  France.  »  Eh 
bien  !  dit  Chaidemagne ,  tomnantla 
chofe  en  plaifaoterie ,  -je  fuis  veuf , 
9>  &inonfîlsainén'eâpasmaiié,  qui 

.  »■  voulez  -  vous  époufer' de  nous 
»  deux?  Le  plus  jeune ,  dit  Edburge. 
»  A{i!r^liquaChai:leni^ne,»£vou5 
»  m'aviez  cboiû,  je  vous  aorois  don- 
»  né  mon  lîls  ;  jnais  puifque  vous 
N  me  l'avez  piéfcré,  vous  n'auiez  ni 
■  lui  ni  moi  -.  Il  lui  donna  une  Ab- 
baye ,  qu'elle  quitta  pour  s'enÉuk 
avec,  un  nouvel  Amanr  ;  elle-  finît 

^  par  aUer  mourir  à  Favie ,  dans  la 
^ère,   . 

Les 
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Les  Hiftoriens  parlent  d'une  al-    **^»*»*' 
Itancc  indÛToluble ,  conclue  entre  la  leu  lm  . 
France,  &  l'Ecofle  ea  790 ,  5c  tenou-  "wrd^'virl 
«relce  en  ^aj»  j  &  d'un  fecoun  de^\^*"* 
quatre^niilIeJiommes,  envoyé  par 
Charltftiagne  au  Roi  Achaïe  ou  Ar- 
^eWtrf  J*fA»»'Oï  ) ,  que  les  Ecoffois 
coaipteoc  pou  le  roixante-troiiîème 
dans  la  lîÂe  fabuleufe  de  leurs  Rois. 

Ib.partent  aufli  des  foins  que  fe  toutii. 
donna^  Charlemagne  ,  &  des  Mif-  S^^ 
fîonnaires  qu'il  envoya  pour  établit 
la  Foi  en  Suède  ,  de  concen  aveo 
Biorn  Roi  de  cette  contrée, 
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en  A'PÏTRE  PREMIER. 

de-l'Empifc  dQcccdenu 

JL^ANS-le  Livre  prccédent,  Cha- 
picfelil,  nous' avons' laitTélesafiàires 
de  l'Italie  au  moment  où  ta  fortune 
de  Charlemagne  trioniptioîr  de  la 
ligue  ,  formée  contre  lui  en  faveur 
du  Prince  Lombard  Adalgîfe  ,  pat. 
Arichife  Duc  de  Bénévent,  &Taf- 
■  Clion  Duc  de  Bavière  ,  fécondés 
d'un  côté  par  les  Huns ,  de  Tautre 
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par  les  Grecs.  Arichife  étoit  mort  ^ 
dans  rindantjoù  Âdalgife  Si.  les  Grecs 
defcendoient  en  Italie  ;  TaïEUon 
avoit  été  accablé  &  détrôné  ;  les 
Huns  «voient  été  battus  alors,  & 
enfuite  fubjugués  ;  les  Grecs  repouC* 
iés,  s'étoient  eftimés  très -heureux 
que  Charlemagnc ,  occu{>é  ailleurs, 
&  les  réfervaHt  peut-  être  ;pour  yne 
autre  occafion  ,.  ne  leur  eût  pas  ^it 
éprouver,  comme  -aux  Huns,  tout 
fon  rdTen'dnient;  Nous  avons  vu  que 
Crimoald ,  iils  d' Arichife,  touchéde 
la  confiance  géncreufc  que  Charle- 
magne  lui  avoit  témoignée, -en  lui 
donnant  ce  même  Duché  de  Béa^ 
vent  que  h  félonie  d' Arichife  mett<?it 
dans  le  cas  de  la  confifcation ,  p'a- 
"voit  pas  peu  contribué  à  iefOuff«r 
Adalgife  &  les  Grecs ,  que  fon  pète 
avoit  appelés.  Mais  la  reconnoiflknoe 
des  Princes  a  .des  bornes  plus  étroites 
-^ue  -celle  des  particuliers  j  chez  les 
-  premiers  ,  là  raifoit- d'Etat  fournit^ 
■    Rii 

-■'■,"  ;  ,       .;oogic 
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l'oubti  d«s  bien£aîcs  ,  dts  prétextes 
raffinés ,  qui  ne  font  point  à  l'ufage 
du  vulgaire.  Charlemagne ,  en  don- 
nant à  Grimoald  le  Duché  de  Béné- 
venc ,  avoît  attaché  une  condition 
à  cène  libéralité  î  il  avoit  exige  que 
.Grimoald  fît  démolir  trois  des  plus 
fortes  places  de  fon  Duché  ,  favoir, 
SaJerne  ,  place  maritime  dans  U- 
qu^le  confîftoit  la  principale  force 
de  cet  Etat ,  Acherontia ,  Se  Confia 
ou  Conza.  Giimoald,' fidèle  d'ail* 
leurs  à  la  France;,  ne  le  fut  pas  de 
même  à  l'exécution  de  cette  condi- 
tion ,  qui  lui  paroiÛbit  aop  dute< 
Charlecagne ,  n'ayant  ai  pour  objet 
que  de  lui  rendre  la  félonie  impof- 
dhh  r  où  du  moins  pUis  difficile,  eût 
peut-être  «Sflimulé  cette  légère  in6- 
délité,  quin'emraînoît  point  une  dé- 
feftion  formelle  ;  mais  le  jeune  Pé- 
pin ,  Roi  d'Italie ,  emporté  par  cette 
«rdeijr  guerrière  dont  fon  père  & 
.  tous  ks  Héros  de  fa  lacç  lui  aroîenc 


DE  Charlcuagme.    ^Sp 

donné  l'exemple,  voulut  regarder  les 
'''délais  de  Grimoald ,  relativement  k 
l'exécution  de  cette  claufe,  comme 
une  iniraction  au  traité ,  Se  comme 
un  refus  de  L'exécuter  ;  il  faifit  cette  ' 
occaiîon  d'exercer  fon  jeune  coti- 
lage.  Grimoald  &  -lui  étoient  de' 
même  âge ,  ils  entrojent  l'un  &  l'au-'' 
tre  dans  la  canière  de  la  gloire  ;  la 
guerre  qui  s'alluma  entre  eux  fut  une 
affaire  d'émulation ,  &  plutôt  une  ' 
guerre  perfonnellç  qu'une  guerre  po-' 
Utique.  La  force étoicdu.côcédëPe-  Egin.^ 
pin ,  à  qui  même  le  Roi  d'Aquitaine  ^  - 
Louis ,  apiena  en  perfonniç  un  pùif-  : 
Tant  fecouK  ;  il  eut  l'avantage ,  mais* 
il  l'acheta  cher.  La  £inune,  quidéfo'^ 
lok  alors. ritaiie.,  aiiifique'plufieuis>'^i. 
Provinces  de  la  France,  fntfur-'tout' 
pDuileç  au»deinièrcs  extréniinésxlani'ï 
le  camp  François  ;  les  I%flDii«M  ^1 
pour  lepréfiehter  l'excès  de  niisèEq* 
où  on  fiit  réduit ,  en rapportctu  uai 
effet  sfli^bizaiie^-c'eft^e-ittial< 
R  uj 
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<ktt  furent  obligés  de  mtnget  de  la' 
viande  pendant  le'  Carême.  Un  eiTet 
plus  fiinefte  de  cène  difette ,  fut  la 
luine  d'unie  grande  partie  de  l'armée. 
Si  quelque  chofe  peiit  faire  craindre 
que  cette  rage  épidémique  de  guerre , 
dont  l'efpèce  humaine  ell  pcflcdée  , 
ne  Toit  incurable,  c'eft  de  voir  qu'elle 
fubûtle  à  rafpefl  des  ravages  caufés 
par  les  fléaux ,  &  que  les  hommes  ne 
concluent  pas  qu'ils  peuvent  s'en 
rapporter  à  la  Nature  pour  leur  def- 
truAion ,  Se  pour  celle  de  leurs,  fem- 
blabUs.  Tout  l'effet  de  cette  petite 
guerre  imprudente  ,  qui  produiût . 
d^aiHeurs  peu  d'exploits  3c  peu  d'é- 
vènemeos ,  fut  d'ï^^Achir  Grimoald' 
du  joug  de  la  reconnoifTance  ,  de  le 
détacher  des  intérêt?  de  là  Fiance,  . 
<l  ^  le  jeter,  coinme  fon  père ,  dans 
r^Uiahce'dJb  l'Empire  Grec,  avec  le- 
quel  la  fituation  de  fes£tats  lui  don- 
noit  des  relations  prefque  néceflaires. 
-  JCddk  étoit  a^is  le  tfiéatiie  de 
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résolutions  importantes  ;   la  Pap* 
Adrien  I  étoïp  mon  après,  cnvifon'  7,^. 
wngt-quatre  ans'  de  Pontificat ,  ayant 

~  plus  appiochc  qu'aucun  autre- Pape« 
de  ce  terme  qu'aucun  Papene-doîe 
voir  (i).  Charleraagnc  ne  le  regretta  igm.învk: 
pîis  feulement  comme  un  de  ces  allig*  "  ^*^ 
que  donne  la  politique,  &Tur  lef-' 
quels,  on  ne  peut  compter  qu'en- 
proportion  de  l'intérêt,  il  le  pîèur» 
comme  un  ami  tendre,  courageux-, 
d'une  eonftance  éprouvée  dans  de» 
t^nps;  diSiciles  ;  qui  ,  âSlcgé  dans 
Rome. pw'  Didier ,  A-preffé  de  eou* 
ïonner-  les  iils  de  Carloman  ,  avpict 

^  fauve  Borne,  &peut-êtiela  France,' 
P^r,  fonJnteépjde  fidélité  ;  toi  ami , 
dort  le  cœur  ne  s'ctoit  jamais  dé- 

(i)  Non  viàeict  aivtos- Pttri.  Vi«gt-qiutrty 
ans,  cmc^moisSf  dix  jourf^.  pétulant.  Je fqupU' 
Sr,  Pierre  gouverna  l'Eglifc  it  Rome.  Adrien  ^ 
hit,  dit-on,  lepTcnihrPi[i:  qui  exigea  (ju'oQ 
ne  piuût  jamais  devant  lui  faos  lui  bûfci  Le» 
f»ds. 
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menti  à  fon  égasd.  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie.  Nous  avons  dit  qu'Aaron 
Bachid  &  Charlemagne  s'étoient  ai- 
més fidèlement  fans  s'être  jamais  vus; 
Chaileniagne  &  Adrien  s'aimoient 
d'autant  plus  qu'ils  s'étoienf  vus, 
qu'ils  s'étaient  connus  dans  l'une  &. 
l'autre  fortune ,  <Sc  que  leurs  relations 
étoient  plus  intimes.  Adrien  avoit 
fait  en  vers  l'éloge  de  Charlemagne  ; 
Charlemagne  fit  auAt  en  vers  Latins 
l'épitaphe  d'Adrien ,  il  y  peint  fa  ten- 
drefle  Se  -fà  douleur  ;  c'eft  un  monu- 
ment bien  précieux  de  l'amitié  d'un 
grand  Prince.  On  voit  encore'cetté 
épitapbe  gravée  fur  une  table  de  . 
marbre  auprès  de  la  porte  de  l'églife 
du  Vatican. 

Charlemagne  apprit  la  mort  d'A- 
drien au  moment  où  il  lui  envoyoit 
Angilbert ,  Abbé  de  St.  Eiquier ,  fon 
gendre ,  comrhe  nous  l'avons  dit ,  Sc 
fon  ami  particulier  (car,  on  ne  peut 
trop  l'obfeiver  ,  Charlemagne  eu( 


b^U<^:>^p  d'an^  )  ;  Angilbert  ponoit 
à- ceToiuifo.ce  tyii,    dans  le  huù»^ 
fait  ^i,  les,  Huns,  avoit  paru  4we. 
le.  plus  précifox.,  ce  que  Oiarleoia-j 
gne  avoit  jugé  Ifi-plus  digne  d'enri-ri 
^hii;  le  tréfoc  de  Sain%  Pierre.    .   ,,.. 
Léon  III  ,  élu  en  la  place  d'Afj 
drieir,  ne  fut' pas  moins  dévoud  à 
Çharlemagne.  Il  commença  par  lu^; 
f^e  part  de  fon  exaltati( 
t^  les  çaarques  poUible! 
(ion  ;  il  lui  envoya  les  c 
beau  de  Saint  Pierre ,  1' 
la  ville  de  Borne,  &  le  pria  d'eovpyet 
un  Commiflaire  ,  pour  jecevoir  ,1e, 
ferment  de  fidélité  que  les  I^oni^a^ 
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Fa; « ,  d'an  ton  de  Male<  4c  de  SeV' 

ccol  III  X  les  Boiii&tté  VIlI.  B  k 
-trtce  toi»  fes  devoir»  ée  Pape ,  3 
loi  etï  i^dOttiActmte  fâ<îccnâptiife- 
ment ,  amfi  tj^e  robfo^tloR'  de» 

CfeKint. 

'.Âpiis  airoù  abfî' parte  eiflHadw  , 
îi-  eutf  odca(k>â  dsiîï  la  itùee  tfagic 
'  âtli^  du  F<p</,  &  B  fu  lïcoanu 
pte  tel  (it  le  Pape  lui-inétte  ,  S 
jsai  ftt.idrtrfànta. 
<»Lt|h.  -''PiftalaîCàniptifejpafeaiAlàer- 
^^'  flier'ï'^pe,4MTcniï«iconftqnence 
rfés'^frèmifciS  dignités  de  Rùilie  , 
^és- 'avoir  faîtinatileriienty  diacun 
éêfbti  é&té,  tout  tt  qtfHs  avoient 
fii  pàià  Un  futtéder ,  avôifeit  con- 
«Koi!  «àjgif  éitt  à  éUvK  téonin 
itA*  lé  ti<6iie  pohiificaf.  Qotb  qaè 
lUfiiHi  leiirs  feitices ,  ib  Jis  ma- 
**iit  ,'fef«n  Wagi  ;  *  *fdp  fchif 

£'tix,'&n'i!t«jé«t"jab&  il6AtetU<ié 
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éa  ce<  (qu'ils-  apf>«loî«nt  t'ingratitudft  ^ 
évL  ¥af>c  ^  'M  n®  mironc  point:  d» 
Wpin^  à  IeiH>  lefiencinienc  ;  mais  3s 
k  diiSmalèreni  fi  bien ,  que  I»Fape-^ 
^  avoifr  Imo  fil«  tes  evea^Son  eoa- 
«DK  d»  lui ,  le?  mettck  au  Mng  d'e 
les  neiiUu»  amt« ,  moébs  qu'Us  for- 
moieat  h  Cjtwiplos  cb»  Tïrfïâ^ÏBer.  M 
•ft<Kiidtect*dïre  pourvoir  ils  cl^oî* 
finRtpottcr«xdeutio{>ct^leur«rîiHey 
te  laMMAt  d'un*  Mencâeé  oà^  «ottf 
iMyavEétoient  êsésfuE-le-Pi^}  et 
Sut  a»  rri'ûita^\m«  pioceffion-,  le  34 
Avril  "^p  ,  que  Pafèaï  de  Caiapulft 
rftônt  aux  c&tés  daPaipe,  auquel  ils 
n'avoieac  jeûnais  fait  kw-  cotw  avee 
plus  il'empKflement ,  en- Wi  patolérè 
imc  foule  d.'^affiijrmî  ttmês,  qui  dJP- 
fipwent  ta  pïoc€0ioa  ,  fe  jetèrent 
ftw  le  Pape  ,  le  fenTerfèrent  ée  che^ 
■wl,  le  foulèrent  a««pierfy,*,  ciaiJ» 
gnanc  qve  k  Feupk  ne  s'émât  en  lU 
fevettf  ^  fe  pertèrent'dan»  t»  Côa* 
^wn  veffîa ,  pfeur  Vj  owregerphwfc 
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loifir.'  Pafcal  &  Campule ,  reQés  feids 
du  Cleigc  avec  le  Pape ,  changè- 
rent tout-à-coup  de  pçffonnage ,  Se 
fe  mirent  à  I9  tête  des  aflai&ns.  Lear 
inteotion  écok ,  dit-oo ,  de  ciever  les 
yeux  au  Pape  ,  &  de  lui  arrachet  la 
langue ,  coiliuie  on  arolt  fait  tnnte 
ans  auparavant  à  l'Antipape  ConT- 
tantin.  Tout  efl  foit  ctraooge  dans 
cette  aventure  ;  il  eft  inconceyable 
qu'une  troupe  d'tionunes  armés ,  te- 
nant entre  fes  mains  un  hoeune  lans 
lâéffofe .,  St  voulant  lui  arracher  la 
langue  Se  hù  crever  les  yeux ,  n'ait 
pu  y  parvenir  ;  Se  comme  un  Pape 
attaqué  avec  cette  violence  au  nùl^ 
de  Tes  fondions  ponôâçales ,  eft  un 
événement  propre  à  exalter  l'iifiagi- 
nation  ,  Anaftafe  le  Bibliothécaire 
Ii'a  pas  balancé  à  dire  q^ie  Léon  eut 
xéelïement  la  langue  arrachée  &  leis 
^eux  crevés ,  m^^s^Qe ^ .>Iai)gue  Se 
les  yeux.lui  furent  àl'ipHaat.iendus 
jpùraculeufement;  ce  mi^icle.4\B:^aM 
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'été  inféré,  eh  1673  ,  dans  le  Marty-> 
xologe  Bomain.  Laiflbns  aux  miracles 
leiii  raiété,  pour  leur  confervei  le  ref- 
ped.  qui  leur  eft  du  ,.  quand  l'Être 
fupiême  ^  par.  des  raifons  cachées 
dans  le  ËscEtt  de  ià  fageSe',  jugea 
pxopos  de  fufpeiidfe  les  immuables 
^ix.de  Terdre  qu'il  a  établi  lui-^ 
mênie,  &  qurfera  toujours  le  plus 
grand  des  miracles.  Lexafiàifiasituef4 
fins  doute  tiês-iri^rudens  d'attaquer 
le  Fape,  en  pleui?jâi^,:au  milien  dei 
nies,  i  là  vue  du  Peuple,  dans  unto 
pioceflion  folenneUe}^  ils  furent  peut4 
être  plus  imprudens  encore  de  laiflèf 
Leur  crime  imparfait;  mais  on^niroil  - 
toit  d^anncr  trûeux  croire  ait  mecwil-^ 
lemc,'qu'à  l'imprudence buraaiine 3^ 
n'a  rien  du  tout  de  movdlleux.  > 
;  Au  refte ,  tout  prétexte  même  dtt 
merveiUeux  diipatpitra ,  fî  l'on  fupt 
pofe  que  les  affaffins ,  au  lieu  de  s'ar- 
iètèr  à  mutiler  le  Pape,  vouloient'ïe  . 
tuer,&^elailî^ientpoitfj;(ïo^t;p}àij 
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■<  £e  trauvèreu  penne  mortdtvs. 
-  AUûoy  Cani«rlii^;tie  (^)' AxSaint 
Si&gfi,  vimà  mûa  année ei^rei:  I« 
F^ie  pendant  la  non,-  &  tt  Doc  do 
%olète:VHH^e  écant  aaoouniano 
d«:{ria£giandss  foiccsfiK  t«  biwcd« 
M:^ULsféu>icpaâ2,emi«na]s  P)ip« 
àSpoUtc  9  pfflv  TcaicTet  à  ces  cos»* 
flots  témfbënuLât  md  édattcis. 

Le  iveaùcrfiam  dv  Pape,  loxft^H 
fft vk  en  SÛÊmà.^iat  d'inifacoire  kSai 
de  fan:  avemUie ,  â;  de  loi  demandée 
k  fmmiffion  de  ^aUcr  noavcr  ^  pon 
CBftfiirsc  »vtc  lut  âw  Ltors  a&ncs 
ci>mraiiitt&.  U  vint  eaeffin  tccnzrsE  W 
HèÉà  Paderbooi.  Ce  voyags  doma 
liât  à  bcuiooBp  de  raàibnneinens  âc 
de  coiiîtâures^far-toot  quand  on  vit 
tfi%  ézmt  forri  d*un  auue  voyage 
4ç  Oiarlcmagne  à-Rotne.  A*«£  qiidi' 

;  01  M^tteite  U'Cbuabfc,  «u Tcéfêiner. tf 
Cariinal  Cametlingnc  cft  aujourd'hui  celurqù 
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€fM  faellitié  qud  ks- Fonces  fe  tâinf- 
poitaSèfif  aloFS  bort  da  leawEiatty 
&  entrepi^etic  Us  phir  loi^voytt» 
gcs  ,  on  ivgta  i^ae  Chaitem^e,  à^ 
^  l'âge  commeiiçon  à'  ttAéxe  hr 
raottvemént  ^Otns  ^[léabté  St  ptM- 
fatigant ,  &  que  tant  d'afiak»  oUt>-- 
geoient  à  fe  plaMr  au  centre  t&fes' 
Etats ,  pmur  avoir  l*Geif  fm  tow  ^^^ 
dbnnef  îa  maîn  i  tout ,  Dé  s'eng»' 
geoit  p^  dans  le  TOyag*  de  Botne 
ùxts  quelqtœ  grandiiK&St;  c'en  ë(oit 
un  fan«  dotite  ^  d^âlter  remplir , 
dans  cette  Capitale  dn  Mofl^  Chté* 
tien  ,  dans  l'ancierine  Caphide  de 
TEmpire ,  la  foïiaion  4e  Juge  fu- 
prême  ,  d'exercer  cettie  junt^âioii; 
ka  ie  Pape  mgme  ,  &  de  décides  de 
A  ndépûfitîoa  ou  de  foa  rétatiMê^ 
ment  ;  eaf  les  aflaffins  &i  Ripe ,  n* 
pdâVant  fe  «cher,  *voient  pris  te 
î^attl  de  fc  déclarer  haut«niett«  (ei 
stfiafàtetttÉ  t  &  eàtrtpi'éfioiBnt  de 
fttài»tx  i  té^ttoicé  <it  lew  ttteft- 
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tat  &  Tiodigiiité  du  Pape  ;  ffiols  <mi-* 
foupçonna  qu'un  motif  plus  perfon- 
tuA  à  Charlônagoe ,  plus  important 
pour  lui  qufc  la  queielle  d'un  Pape 
avec  les  neveux  de  fon  prédécefleifr, , . 
atoioit  ce  Conquérant  en  Italie ,  & 
Vévènoment  fferfuada  qu'on  ne  s'd- 
toit  pas  tioo^é.  Cependant  Charle- 
magne  parut  ne  s^occupei  que  du 
procès  du  Pape  ;  il  affeda  de  donnée , 
le  plus  grand  éclat  à  cette  a&iie. 
«M.  Fafcal,  Campul^âc  leurs  complices j 
qui  étoient  les  pqncipaux  Chefs  de- 
û  NoblelTe  Romaine,  avoient  pris  le, 
I^oi  pour  )uge  entre  le  Pape  &  eux  ;. 
ils  avoiênt  envoyé  à  ce  Prince  un 
Mémoiie,contenant,contie  Léonin,, 
dçf  accuiacions ,  que  la  plupart  des' 
Ecrivains  qua^iSept  d  atroces  3c  de 
calomnieufes,  mais  fans  les  fpécifier. 
Il  eft  difficile  de  concevoir  quelfuc- 
cès  tes,  ennemis  du  Pape  avoient  pu 
fe  promettre  dans  ^ne  pare^le  aâàirç. 
Qimpd  \&^  jy:gif^9qs^igo}'ç^t,  Â\i 
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fc^ndées,  quand  le  Pape  auroit  été 
coupable  f  fes  afla/Tms  étoient-ils 
moins  criminels  ?  Quand  un  Pape  a 
eu  des  to;ts ,  quand  le  dernier  même 
^  des  hommes  a  commis  des  crimes., 
&ut-it  Vaffaffmti? 

Comme ,  fuivant  les  loix  de  toutes 
les  Nations ,  la  provifîon  eft  due  au 
titre,  Charlemagne,  avant  même  de 
partir  pour  Rome ,  fit  rétablir  folen- 
pdlçment  le  Pape  dans  fon  fîége  par 
deux  Archevêques ,  quatre  Evêques, 
&  trois  Comtes ,  qu'il  nomma  feï 
Commiffaires ,  non  feulement  pour 
cette  fonâion ,  maïs  encore  poùt" 
&ire  toutes  les  informations  nécef-' 
faites ,  tant  fur  la  violence  ciommife 
à  l'égard  du- Pontife,  qnt-  furtotis 
les  faitS'  allégués  dans  It  M^mdîre  de 
fes  ennemis.  Patmi  les  '  Hiftoriens  > 
les  uns  difent  que  le  retour  du  Pape 
à  Borné  y  caufa  dans  le  Peuple  une 
joie  apiverfelle  ;  les  autres  obferyent 
que  rindiffétencequele  Peuple  Vvoit 
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témoignée  pour  le  Pape  le  jour  de 
l'afiafllnat,  Se  le  peud'empreffément' 
qu'il  avoir  eu  à  le  défendre  ,  malgré 
l'horreur  du  façrilège  jointe  à  l'hor- 
reur du  crime  ,  h'annonçoient  pas 
que  Léon  fût  aimé. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Léon  ÏU  avoit 
été  reçu  à  Faderborn  ,  comme 
Etienne  III  l'avoit  été  en  France  diL 
temps  de  Fepin ,  &  Cbarlemagneiiit; 
reçu  à  Rome,  comme  il, l'avoir  été'. 
""vingt-huit  ans  aupwavanj.  Ce  fuo 
le  même  empieHeraont  de  tour,  les» 
Corps  à.  lui  rendre' lss}aMUieux3:dn$' 
au.  Souverain  ,.  &  la  mêms'  ardeiœ 
du  Beuple  à-  voit.,,  à:  aj^daudie  I» 
Hérosi  du  iîèctei 
wf.A^.  .  Le.Fape-Léon  IH',  ditle:P;  Më* 
M  nétrier ',  re^^t  Charlemagn«  Gomra» 
«  Avoué:  dé  rËglke ,  feitant-  aller  a» 
» deTaot de  luiittiuceslcs.basnièresiy 
»  &  c'eft  poiir  cela  qa'il  eft  repM- 
a>  featé  l'épée  nue  à.- la  maiaj  c'e{& 
»  aulTt  pouf  cetoi  que:  les.  Empeieur» 
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*»  font  vêtus  cFune  chape  aufli-  tôt 
9»  apiès  leur  éleftion  «. 

Les  infoimations  étant  faites ,  3(. 
le  réfultat  étant,  en  faveur  du  Pape 
êc  à  la  confuGon  de  fes  adverfaires , 
le  Roi  convoqua  tjans  l'églife  de  St. 
Pierre  une  affemblée  folennelle,  pour 
procéder  au  jugement;  Anaflafe  le 
."Bibliothécaire  rapporte  qu'au  jour 
indiqué,  le  Roî  &  même  le  Pape, 
quoiqu'accufé  ,  ayant  pris  féance , 
ils  firent  aHieoir  les  Ardievêqiies,  les  ^ 
Brêquesv^  l«s  Abbés  ;  que  le  refte  Ainud.  mw- 
du  CÎeigé  ai  les  Seïgnetars  Laïcs,  taot  ^nitut.  j* 
les  François  de  la  fuite  du>Roi  que^**'"*^ 
les  Romains  de  la  fuite  duPape,  ref- 
xàrent  debout  :  petite  circonflance 
de  cérémoTÛal ,  dont  les  Leâears  fe- 
ront tel  cas  qu'ils  voudront.  Le  Boi 
jMÎt  les  voiï,  elles  furent  toutes  fa- 
vorables au  Pape,  ttétoit  fans  Gon<- 
tiadiâeurs  ;  fes  accufateurs,  convain- 
cus de  calomnie  &  dWalËnac,nV 
Toient  pas  ofé  piuo_iu«  dev«ttc  cetx«, 
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affemblée;  i'ianoceDce  de  I^éon  fut 
reconnue  d'une  Voix  unanime  ,  & 
comme  par  acclamation.  Cependant 
on  propofa  que  le  Pape  fe  purgeât 
pai  ferment ,  des  accusations  inten- 
tées contre  lui.  Parmi  ceux  qui  firent 
cette  propofition  ,  les  uns  regar- 
doient  feulement  cette  cérémonie 
comme  un  complément  convenable 
de  la  judification  du  Pape  ;  les  autres  , 
Se  de  ce  nombre  étoient  principale- 
ment les  Evêques ,  avoient  des  vues 
ultérieures  j  ils  Touloîent  .épargner 
au  Pape  la  formalité  JiumiKante ,  fe-  - 
Ion  eux ,  d'un  Jugement,  mêipe  d'ab- 
folution  ;  ils  difoient  que  le  premier 
des  Evêques ,  &  le  Juge  de  tous  les 
autres,  ne  pouvoît  avoir  d'autre  Juge  1 
que  lui  -  même  :  dr ,  cMtolt  fe  îuger 
foi-même,  que  de  déclarer  s'il  fe  fen- 
toit  innocent  bu  coupable  ;  aullï  les 
Evêques  infiftoient-ils  pour  que  Iç  ' 
Pape  fit  ce  ferment  de  fon  chef  , 
Tolootairemeot,  âclans^ucun  juge- 
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ment  qui  l'ordonnât.  Le  Pape  prit 
le  -Uvre  des  Evangiles  ,  monta  au 
Jubé  ;  là  ,  élevatit  la  voix ,  il  piic  le 
Juge  éternel  à  témoin  de  fon  inno- 
cence :  »  Je  fais,  dit -il,  ce.fer- 
3*  ment  fans  y  être  obligé  par  aucune 
»  loi ,  Se  (ans  vouloir  en  faire  une 
9*  coutume  ou  une  loi  pour  mes 
■»  Succeflèuis ,  mais  feulement  pour 
»>  diflipet  plus  pleinement  d'injuftes 
»  foupçons  ".  L'égUfe  retentit  à  l'inf- 
tant  des  acclamations  du  Peuple ,  Se 
des  appl^dinemens  du  Clergé;  on 
chanta  le  Te  Deum ,  pour  remercier 
Dieu  d'avoir  manifeflé  l'innocence 
du  Pape.  Ce-jour  fut  uniquement 
confacré  à  la  joie  ;  le  jugement  des 
ennemis  du  Pape ,  le  jour  de  la  ven- 
geance ,  fut  remis  à  un  autre  temps. 
Cette  affemblée  fc  tint  le  ij  Dé- 
cembre de  l'an  800, 

Dix  jours  après ,  le  même  Teiiiple 
fut  témoin  d'une  autre  cérémonie 
encore  plus  pompeufe,  «jw  «veil 
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lans  doute  avec  la  preinièr&  plus  de 
capporc  qu'on  ne  l«  dirotc.  Le  joui 
de  Noël  de  Tan  800,  à  tommencet 

'l'amiée  comme  aujourd'hui  au  pre- 
mier Janvier,  mais  de  l'an  801  ,-en 
commençant  l'année  à  Koël ,  comme 

-font  les    Auteurs  François    de  ce 

■  temps-là  ,  eharlemagne  étant  dans 
tout  TîippaFeil  de  la  Souverainecc  à 
la  Meffe  folennelle  de  ce  jour,  dans 

■  l'églife  de  St.  Pierre ,  le  Pape  choifit 
un  moment  où  ce  Prince  ctoit  à  ge- 
noux aux  pieds  du  grand  Autel  ;  il 
prit  une  couronne ,  &  la  lui  pofa  fur 
la  tête  ;  le  Peuple  qui  aïïiftoit  en 

'foule  à  cette  cérémonie  ,  s'écria 
d'une  voix  unanime  ;  P^tve  Charles  y 
toujours-auoujîe  jgra'nii  &  pacifique  (  l) 
'Empereur  des  Romains;  cefl  Dieu  qui 
lectturonnepar  tes  mains deJonP^caire i 

■  qu^ilfoit  à  jamais  viâorieux  /  Audî- 

(  1  )  Ce  '^itrc  àe-Pacifiqae  itmi  de  fbiiKa  , 
-8t4c^  fermes  cxfdjiiciit  qucI^Kcfois  ce  .qui 
dcvtolt  eue. 
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irôt.  l^on  :  répandit  Vbmh  fainte  '  fut 
ûtête.^  &  feprofternant  devant  lui , 
iiulepreniieràL'ik/o/vr;  c*ellletenne  - 
^iont  fe  forent  tous  les  Annaliiles 
-cotaEfBporains,  '&  les- Auteurs -même 
^déâaflîques.  Dans.  la  fuite,  les 
papes  fe  f<n)t  lait  adorer  à  leur 
«OMir.  O-eft  aiiiû  que  Charlemagne 
f&rpcoclaroéïnnpcreur ,  &  c^eft  ainlî 
■iqueVtïpéta  dans  /a  perfonnele  re- 
'nouveUement  de  cet  Empire' cl'Oc- 
fcàdou^  qui  «Toit  péri  ran  476,  fous 
^At^Rule. 

£x- premier  afte  d'autorité  que 
•^Ziiaitemagne  exerça  en  qtialitéd'Em- 
ciberear,  fut-decondvnner  àlamort- 
Pafcal,  Campute,'&  leurs  complices. 
^  'l^noient  bitn  >  mémée  ;  mais  le 
il^pe,;par une  géBdrofité paternelle, 
«ligne  de  '  fon  cwïfflère  facré  ,  ■  de- 
miaBda:;gï3ce  f-^ur  eiix,  &  voulut 
^e  i'eitil  fat  Ifti.  ieal  châtiment;  ils 
rtoofureT^r  "-"  v'ïfîOïteii^l.fm  Voppïo- 
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Eginaid  dit  queCtuutemagne ,  eB 
fe  voyant  couronner  ,  moniza  unfe 
furprife  mêlée  de  colère.  Se  déclara 
jiautement,  que  s'il  avott  pupicvoù 
ce  qui  dévoie  arriver ,  ÎL  £e  ieroic 
difpenfé  d'ïdieç  à  la  .Me0e  ce  jour- 
là  ,  malgré  la  folennité  de  la  fête. 
D'autres  Auteurs  difent  aufli  que 
quelques  jours  uiparavant ,  le  Pape 
avoir  propofô  au  Boi  de  recevoic  \ 
ce  titre  d'Ën^ereur ,  L'aJ&irant  qu'il 
pouvoic  compter  fur  les  fuiliages  du 
Clergé ,  de  la  Nobleffe  &  du  Peuple, 
&  que  la  réponfe  de  Chailemagne 
avoit  été  un  refus  formel ,  accont- 
pagné  de  prières  faites  au  Pape  de 
ne  lui  en  plus  parler.  ' 

i^a.iaVH.  Eginard  &  les  autres  Autoits  deo- 
^"■"'  nent  fur  ce  point  le  propos  qu'on 
étoit  convenu  alors  à  la  Coui  à» 
tenir  ;  mais  il  eft  impoflible  de  croire 
que  Charlemagne  ait  été  fait  Empe^ 
xeur  malgré  lui  ;  que  le  -voyage  dm 
Pape  à  Faderbom ,  &  fut-to^t  celui 
de 
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(îé  Chatlemagne.à  Rome  n'aient  pas 
€U  pour  objet  ce  grand  deflein  du 
renouvellement  de  l'Empire  d'Occi- 
dent. Les  Empereurs  Grecs  ^toient 
.  toujours  les  ennemis  nés  des  Papes  ; 
les  Ducs  de  Bénévent ,  alliés  prefque 
néceffaires  de  l'Empire  Grec ,  &  par 
leur  pofition,  &  par  tes  mauvais  trai- 
temens  qu'ils  recevoient  quelquefois 
de  la  France ,  iWtoicnt  de  près  l'E- 
tat de  i'Eglife.  Indépendamment  de 
ces  ennemis  que  lui  donnoit  la  po- 
litique extérieure ,  Léon  avoir  des 
ennemis  domeftiques,  fous  lefquels 
il  avoit  penfé  fuccomber  ;  on  l'avoit 
aiïanîné  dans  fa  Capitale ,  on  vou- 
lait le  dépofer  ;  à  qui  Léon  pouvoit- 
il  plus  naturellement  avoir  recours 
qu'auPrince  généreux,  protedeurde 
tous  les  Princes  foîbles ,  qu'au  bien- 
feiteut  illuflre  du  Saint  Siège ,  fils  de 
ce  premier  bienfaiteur  à  qui  les  Papes 
avoient  dû  leur  puiflance  temporelle  ? 
I^rfqu'Etienne  III  ctoit  ve6u  e* 
Tome  IL  S 
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France  follïciter  cet  important  fer- 
vice  ,  il  avoit  tâché  de  le  payer  par 
les  moyens  que  les  conjondures  met- 
toienc  en  fon  pouvoir  ;  il  avoît  don- 
né à  l'éleftion  des  François,  en  fa- 
veur de  Pépin  ,  une  fandion  alors 
rcfpeâable;  &  pour  engager  par  hon- 
neur Pépin  8c  fes  fils  à  protéger  &  à 
défendre  le  Saint  Siège  ,  il  leur  avoit 
donné ,  au  nom  du  Peuple  Romain , 
le  titre  de  Patricet  de  Rome.  Léon  III 
.  venoit  demander  à  Chailemagne  une 
nouvelle  grâce ,  celle  d'être  délivré 
de  fes  perfécuteurs  &  rétabli  dans 
fon  fiège  :  il  falloit  de  nouveaux  fer- 
vices  pour  ce  nouveau  bienfait;  car 
en  politique  les  bienfaits  ne  font 
qu'un  commerce  :  les  Papes  n'avoient 
que  des  titres  à  donner  ;  mais  les  titres 
font  les  droits  aux  yeux  de  ta  mul- 
titude ;  &  la  put0ance  même  ,  fans 
les  titres,  femble  avoir  quelque  chofe 
d'illégitini'e.  Quel  titre  plus  noble 
pouE  celui  qtti  robceiioit ,  plus  utile 
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pour  celui  qui  le  conféroit ,  A: ,  à 
tout  événement  ,  plus  fans  confé- 
quence  pour  le  Saint  Siège,  que  ce 
titre  d'Empereur  Romain  qu'offroit 
Léon  III  à  fon  bienfaiteur  ! 

Titre  noble  pour  celui  qui  l'ob- 
tenoit.  , 

On  ne  le  lui  donnoît  que  parce 
qu'il  en  avoJt  déjà  la  puiflance ,  5c 
t:ette  puiflance ,  il  ne  la  devoit  qu'à 
lui;  cette  éledion  étoit  un  hommage 
rendu  à  fa  gloire.  Il  étoit  fubllituéà 
jtoute  la  grandeur  des  CéfarS,  avec 
le  mérite  d'en  être  le  reftaurateur , 
&  !e  mérite  même  d'en  avoir  été  le 
■Vengeur  :  en  eflït,  Charlemagne,  par 
fes  conquêtes  fur  les  Saxons  &  fur 
les  autres  Peuples  Germaniques,  avoit 
vengé  l'Empire  Romain  des  Nations 
barbares  qui  l'avoient  détruit  quatre 
fiècles  auparavant ,  &  il  eft  peut-êne 
affez  remarquable  que  ce  fécond  Em- 
pire Romain  ait  dans  la  fuite  établi 
fon  fiège  au  milieu  même  des  con- 
s  ij 
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tréee  habitées  par  Us  Barbares ,  qui 
avojent  détruit  te  premier  Empire 
Pomajn. 

Mézeiai  croit  que  le  mécontente- 
ftient  de  Charlemagne  pouvoit  être 
i;éel,  parce  qu'on  luifaifoit,  dit-il, 
tenir  M  de  l'éledion  des  Romains  ce 
»  qu'il  fle  tenoit  que  de  fon  épée  «. 

il  ne  tenoit  que  dç  fou  épée  la 
Tcalité  du  pouvoir ,  mais  il  étoît  Bat- 
teur pour  lui  de  tenir  du  choix  libre 
du  Peuple  Romain  ,  un  titre  que 
n'avoient  eu  ni  les  Rois  Lombards , 
ni  les  aunes  Souverains  vaincus  pat 
Charlemagne. 

Titre  utile  pour  celai  qui  le  con- 
féroit. 

1°.  Il  eft  toujours  utile  de  confé- 
rer des  titres,  c'eft  s'en  donner  un 
à  foi-même ,  c'eft  exercer  une  auto- 
rité qui  ne  peut  être  défavouée  par 
celui  fur  qui  on  l'exerce  ,  puifqu'il 
en  pro6te.  Se  c'eft  acquérir  desdi«îtc 
à  fa  reconnoiflance. 
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2".  Le  Pape ,  en  donnant  à  Cliar- 
lemagne  ce  titre  d'Empereur  Romain , 
efpéroit  le  rendre  irréconciliable  en- 
nemi de  l'Empire  Grec ,  qui  fe  pré- 
tendoit  le  feul  Empire  Romain ,  quoi- 
qu'il n'en  fut  en  eiFet  qu'un  démem- 
brement âc  comme  une  efpèce  de 
colonie.  L'Empire  d'Occident  étant 
rétabli ,  l'Italie  entière  ,  avec  toutes 
leS  Ifles  qui  en  dépendent  Se  qui 
peuvent  fervir  à  fa  fûxeté ,  ctoietit 
inconteftablement  de  fon  partage; 
ainfî  le  Pape  croyoit  engager  ie  nou- 
vel Empereur  à  chaffer  pour  jamais 
les  Grecs  de  l'Italie  :  alors  le  Duc  de 
Bénévent ,  néceffairement  fournis,  & 
privé  de  l'allié  qui  l'eneourageoit  à 
la  révolte ,  eût  cefle  d'eue  inquié- 
tant pour  le  Pape.  Il  eft  vrai  qu'a- 
lors Charleçiagne,  déjàSouveiain  de 
Rome ,  enfermant  l'Etat  de  l'Eglife 
au  fein  de  fes  Etats ,  .eût  été  pour  lé 
Saint  Siège  une  Puiflance  bien  for- 
midablç ,  &  donc  rieii  n'auroit:  pu  la 
S  iij 
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défendre  ;  mais  la  politique  ne  porte 
pas  fes  vues  bien  loin  darïs  l'avenir, 
le  préfent  feul  entraîne;  on  veut  fe 
délivrer  de  l'ennemi  qui  gêne  aâuel- 
lement  ;  ce  fentiment  trop  vif  du  pré- 
fent a  fouvent  préparé  de  grands 
malheurs  pour  la  fuite  ;  l'avenir  , 
pour  pçi4  -  qu'il  foit  éloigné  ,  n'eft 
rie»  pour  le\  hommes. 

JEnân  ce  ût^,  à  tout  évènemeift  , 
&  dans  tous  les' cas ,  étoie  fans  con- 
féquence  pour  le  Saint  Siège. 

Cette  propofîtion  n'eft  vraie,  qu'en 
ne  cçflfldérânt ,  comme  on  fait  tou- 
jours en  politique ,  que  le  préfent  ou 
un  avenir  peu  éloigne. 

En  effet ,  Charlemagne  feroit  ou 
ne  feroit  pas  valoir  fon  nouveau  titre 
d'Empereur.'     .  ■ 

Dans  ce  dernier  cas ,  rien  n'étoit 
changé.  ' 

Dans  le.premier  cas ,  Charlemagne 
chafToit  les  Grecs  de  l'Italie  &  de  la 
Sicile  ji  &  c'étoit  ce'  que'  déflroit  le 
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Pape,  éclairé  ou  non  fur  fes  vrais- 
intérêts. 

11  y  a  tout  lieu  de  penfer  que  ces 
grands  intérêts  du  Sacerdoce  &  de 
l'Empire  avoient .  été  difcutcs  & 
concertés  entre  le  Pape  &  le  Roi, 
des  le  temps  de  l'entrevue  de  Fa- 
derborn.  Si  Charlemagne,  même  de- 
4-uis  fon  arrivée  en  Italie ,  avoit  re- 
fufé  ce  titre  d'Empereur  lorfque 
J-éon  le  lui  avoit  offert ,  fon  refus 
avoit  fi  fort  reflemblé  à  une  accepta- 
tion ,  que  le  Pontife  s'y  étoit  mé- 
pris ,  Se  qu'il  s'y  méprit  impuné- 
ment; jamais-,  fans  l'aveu  du  Mo- 
narque ,  aveu  ou  formel  ou  forte- 
ment préfihiié ,  "il  n'eût  ofé  rifquer 
la  proclamation  du  jour  de  Noël. 
"  D'ailleurs  tout  étoit  vifiblcnient  pré- 
paré de  tous  côtés.  Charlemagne 
étoit  accompagné  de  fes  deux  fils 
aiînés,  Chailes  &  Pépin  Roi  d'Ita- 
lie ,  &  des  Piincefles  fes  filles  qu'il 
avoit  mi  fes  du  voyage  ,  fans  doute^. 
Siv 
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pour  qu'elles  fiiflfent  témoins  de  cette 
éclatante  cérémonie  :  les  Romains 
Tîivoient  fait  prier  de  venir  à  la 
Meffe  en  habit  de  Patrice  ;  &  fans 
s'informer  du  motif  de  cette  prière 
qui  annonçoit  quelque  deffeîn ,  il  y 
avoit  confenti  ,  quoiqu'il  eât  ,  dit- 
cn,  beaucoup  de  répugnance  à  quit- 
ter l'habit  François.  Le  Pape  pré- 
fenta  auïE  au  Prince  Charles  la  cou- 
ronne royale  ,  &  lui  donna  auffi 
l'ondion  facrée  :  de  là  vient  peut- 
être  (  car  les  ufages  établis  par  les 
grands  Princes ,  ou  à  leur  occafîon , 
font  ceux  qui  fe  confervent  I«  plus 
long-temps  )  ,  de  là  vient  l'ufage 
d'élire  Roi  des  Romains  le  ûh  de 
l'Empereur  régnant,  pour  lui  aflurer 
i'Empire. 

Si  l'Empereur  (  nous  l'appellerons 
ainfi  dcformais  )  témoigna  de  la  fur- 
prife  ,  il  témoigna  auflî  de  la  fatif- 
fadion ,  &  même  de  la  reconnoif- 
iance  par  les  préfens   magnifiques 
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dont  il  fe  plut  à  enrichir  cette  églife 
de  Saint  Pierre  où  il  avoit  été  pro- 
clamé ,  prcfens  dont  Anaftafe  le  Bî-"  Aniiiir!;^» 
bUothécaire  s'eft  plu  à  faire  l'énuraé-  ^"'  '"*'"  '"■ 
ration.  C'étoient  quantité  de'  vafcs^ 
d'or ,  une  croix  de  ce  même  métal- ,' 
enrichie  d'hyacîntes,  un  livre  d'Evàn' 
giles  tout  brillant  d'or  &  d«  pierre- 
ries ,  deux  tables  d'argent  maffif , 
l'une  poux  le  fervïce  de  la  BaËlique  , 
l'autre  pour  être  mife  devant  le  torn*' 
beau  de  Saint  Pierre.  Les  Princerfes',  ^ 
filles  de  Charlemagne ,  pourmofttrei? 
leur  fatisfadion  particulière  du  fpec- 
tacle  flatteur  dont  elles  avoieût  joui  ^ 
firent  aufD  de  magnifiques  offrandes } 
c'étoient  plufîeurs;  vafes  de  graiid 
prix ,  &  une  couronne  d'or  du  poids 
de  deux  cents  livres ,  ornée  de  pierres 
précieufes.  - 

Cespréfens,  tant  de  Charlemagne 
que  de  fes  fiUés ,  outre  qu'ils  prou- 
vent leur  contentement ,    donnent 
d'ailleurs  Pidée  d'une  magnificeive , 
St 
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qu'on  explique  pat  la  conquête  faite 
fur  les  Huns  de  tréfors  iinmenfe.s  que 
Cfiux-ct  avoient  enlevés  à  Rome  ,  3c 
Kome  ,à  rUniv,ers.  Charlemagne  les 
lendoit  à  Rome.  Tous  ces  préfens 
furent  faits  le  jour  même  du  cou- 
ronnenjent  après  la  MefTe  ;  on  tes 
tenoit  donc  tout  prêts  dans  l'attente 
de  cette  cérémonie. 

Enfin.,  fi  Chatlçmagne  étoit  Ûa- 
eècement  mécoment  de  ta  démztche 
du  Pape  &  du  zè;le  du  Peuple  Ro- 
main,  que  ne  les  défavouoit-il  f  que 
ne  fefufoit-il  ce  titre  d'Empereur  in- 
difcrètement  donné?  Pourquoi,  de 
ce  ipoment,  les  ades  font-ils  toujours 
datés  à  I^ome^de  l'année  de  fon  Em- 
|âfe,  comme  autrefois  de  celui  des 
Empereurs  Romains?  Pourquoi  fait-il 
battre  cette  monnoie ,  ou  l'on  voyoit 
d'an  côté  fon  nom  avec  fon  nou- 
veau titre  d'Empereur ,  &  de  l'auue 
celui  du  Pape  ? 

IVlais,  dira-t-on,  fi  to.ut  avoii.ét^ 
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concerté  entre  le  Pape  &  Charlema- 
gne  ,  pourquoi  cet  air  de  furprife 
&  de  mécontentement  dont  parlent 
tous  les"  Hifloriens  ?  Pourquoi  ce 
petit  trait  d'hypocrilïe ,  fi  peu  digne 
d'un.  Il  grafid  .Monarque  î 

C'ed  (  en  Aippofant  le  récit  des 
Hiftotiens  bien  fidèle  fur  cet  article  ) , 
c'eft  que  le  Pape  avoic  fon  point  de 
vue  dans  cette  affaire ,  Se  que  Chat- 
lemagne  avoit  le  fien  ,  qu  'étoit  tout 
diflerent.  Le  Pape  vouloït  le  brouil- 
ler avec  l'Empire  Grec  ;  Charlemagne 
vouloit  éviter  cette  rupture  :  elle  pa- 
loiflToit  inévitable  par  la  concurrence 
des  prétentions  &  des  intérêts.  Ho- 
race fembloit  avoir  prévu  ces  incon- 
véniens  y  dans,  cette  belle  Ode  où  il 
détournoit  Augufte  du  projet  que 
cet  Empereur  fembloit  avoir  formé 
de  rétablir  Troie ,  &  d'y  fixer  lefiège 
de  rEmpire(i).  Conftantin  avoit  fût 

'XiyJuftum  &  tittttctm propojiù viruiit ,  Sçc. 
!,,.<■    ■    "   '         Ode  )e.  du  je.  Livre. 
s  Tj 
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à  peu  près  ce  qu'avoit  projette  Au- 
giifte ,  ou  plutôt  il  avoit  fait  beau- 
coup mieux  i^  il  avoit  cboi^  une  litua- 
tion  unique  dans  le  monde  ,  qui 
commande  à  la  Fiopontide ,  au  Font 
Euxin  ,  &  au  Bofpbore  de  Tferace  y 
qui  tient  à  l'Europe  i5c  jette  fes  re- 
gards fur  l'Alîe  ;  il  y  avoit  bâti  la 
Ville  qui  porte  encore  fon  nom. 
Après  la  moit  de  ConAantin,  il  arri- 
va ce  "qui  doit  touioucs  arriver  à  tout 
Empile  trop  vafte  ;  &,  ce  qui  prouve 
l'abus  des  grairtis  Empires ,  l'Empire 
Romain  fut  dîvrfé.  Il  l'avoît  déjà  été 
avant  Condantia  ,  entre  Diodétiea 
&  Maxnnten ,  qni  trouvant  encore 
leur  portionduiàrdeau  trop  pefante, 
t'aroient  partagée  de  nouveau  enère 
Galérius  &  Conflance-Chloce  père 
de  Conflantin.  Sons  tes  Succeflèuis 
de  Conftantin  ,  ta  divifion  ait  mar- 
quée par  les  deux  Capreales  j  Rcane  , 
de  fOcddem,  Conflantinople^  de 
l'Orienta  Rome  conferva  fon  drok 
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d^aineffe ,  &  fiit  la  Capitale  de  l'Em-  - 
pire  Ronùin  proprement  dit  ;  l'autre 
fut  l'Empire  Grec.  L'Empire  Komaiiv 
tondsa  le  premier  ;  l'Empire  Grec 
alors  Voulut  lui  fuccédet,  comme  un 
frère  ,pulné  fuccède  à  fon  frère.  Les 
TJ^oirès  de  Bélîfaire  &  de  Narsès, 
fous  JuRinien  &  Juftin  II ,  donnèrent 
du  poids  à  cette  prétention.  L'Em- 
pîre  Grec  foutait  une  partie  de  l'Ita-  ' 
lie  y  &  Rome  même  à  qui  ce  titre 
d'Empire  &  d'Empire  Romain  faifoir 
fupportef  plus  patiemment  le  joug  , 
des  Grecs,  que  celui  des  Conqucrans 
barbares  qui  l'avoient  fucceffivemént 
fouinife>  mais  les  vrais  Succéâeurs  de 
l'Empire  d'Occident  avoientété  d'a- 
bord les  Hérulés ,  enfuite  les  "Gôths , 
puis  les  Lombards,  Se  enfui  les  Fran- 
çois. On  prétend  que  Borne  avoit 
confeiTé,depuisle5TaE'quins^fon  an^ 
cietHie  averfion  pour  le  titré  de  Roiï, 
&  que  celui  .d'Empsreurs  tui-plaifott  ' 
davantage ,  quotqu'aiTatément  elle' 
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eût  beaucoup  moins  fouSert  de  I» 
tyrannie  deTarquin,  que  de  celle  de 
tant  d'Empereurs  qui  a'awUnr  cort- 
fcrvé  que  la  figure  d'hommes  ^  tans  les' 
préjugés  nationaux  font  diiTiciles  £^ 
détruire!  Ce  fut,  drt-on-^  uncdés" 
raifons  qu'employa  le  Papeaûpws'de 
Charlemagne,  pour  l'engager  à  rece- 
voir du  Peu  pie  Romain  ce  titre  d'Em- 
pereur :  »  JuCqu'à  préJènt ,  lui  dit-il,- 
»  vous  n'avez  fuccédé  qu'à'la  puiff 
»  fance  des  Lombards  \  des  Goths 
»  &  des  Hérules,  qui-n'avoit  point 
»  l'aveu  du  .Peuple  Romain  ;  il  s'agit 
»  de  fuci:éden ,  de  l'aveu  de,  ce  PeUr 
»  fie ,,  à: lai  puiflance -des. Empereurs' 
»  Honiain^,.  Rome. alors  fera^vériu-! 
SB,  blementroiîmUe,  &fé  creiifalibi'e». 
Mais  Çi  l'Empire  Romain  étoit  ré-- 
tabli,  le  premier  devoir  du  nouvel 
Empereur  fenjbloit  êtré:de  lui  rendre  ■ 
c^  qui  tedoit  encore  dé  l'Italie  à 
conquérir  ;  c'étok  ce  qu'eTpércûî  &■ 
d^rokie  Pape  :  mais  Charténugne,) 
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encore  un  coup  ,  avoit  des  vues 
bien  différentes;  il  jugeoït  qu'il  aToit 
aDez  d'ennemis ,  l'abus  des  conquêtes 
commençoit  même  à  ie  faire  fentir  à 
fon  ame  éclairée  :  nous  avons  vu  y 
d'ailleurs,  que  la  Germanie  étoit  Tob- 
)et  dop.t  il  s'occupoit  toujours  par, 
préférence ,  Se  auquel  il  facrifîott  les 
affaires  de  l'Italie  flc  de  l'Efpagne.  11 
frévoyoit  les  alarmes  que  ce  renou- 
vellement de  l'Empire  Romain  alloit 
répartie  dans  l'ïjnpire  Grec  ;  il 
voyoit  naître  de  ce  titre  d'Empereur 
d'Occident,  des  guerres  fanglantes  Se 
des  haines  éternelles  ;  d'un  autre  côté, 
ce  titre  flattoit  fon  orgueil ,  U  fem- 
bloit  légitimer  &  confacrer  fes  cqn-. 
quêtes.  Si  l'autoriferà  des  conquêtes 
nouvelles;  ç'/toit  un  noble  &  digne 
prix  de  fes  travaux.,  Charlemagne 
.  étoit  fans  doute  très  combattu  ^  & 
pous.ne  ferions  point  furpris  qu'à  ta 
première  propofition  que  le  Pape  lui 
fit  de  çetj£  affaire ,  fon  premier  mou-: 
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vement  eût  été  un  refiis  &  un  refus 
Itncèie  ;  mais  du  moment  oh  il  fe 
détermine  à  paflêt  en  Italie,  U  eft 
évident  que  fon  patrti  étoit  pris  d'ac- 
cepter, non  pas  pourtant  dans  le 
même  efprit  où  le  Pape  lui  faifoic 
cette  oflire  :  le  Pape ,  Mïniflre  de 
paix ,  vouloit  &  propofoit  la  guerre  ; 
Charlemagne ,  Guerrier  3c  Conqué- 
rant, défabufé  enSn  de  la  guerre  3c 
des  conquêtes,  ne  refpiroit  plus  que 
ta  paix  :  il  n'accepta  que  parce  qu'il 
fentit  qu^il  dépendroit  toujours  de 
lui  &  de  lui  feul  de  faire  valoir  ou  de 
négliger  les  droits  réfultans  de  fon 
nouveau  titre ,  Se  qu'il  entrevit  des 
moyens  d'entretenir  la  paix  ,  en  ré- 
glant à  l'amiable ,  &  par  la  voie  de 
la  négociation  ,  les  droits  des  deux 
Empires.  Nous  ne  voyons  pas  en 
effet  qu'il  fe  foit  livré  un  moment 
aux  vaftes  idées ,  aux  grandes  entre- 
prifes  que  ce  titre  de  Succeffeur  Aes 
Céùus  &  d'Empereur  Komàin  ,  élu 
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parles  Romains  mêmes,  femblort  de- 
voir lui  infpirer. 

Les  bienfaits  de  Charlemagne  en- 
vers le  Saint  Siège,  &  l'autorité  qu'il 
exerçoit  dans  Rome  avant  même 
d'être  Empereur ,  ont  donné  Ueu  à, 
des  fables  &  à  des  prétentions  con- 
tradiôoires.  Les  Papes  ou  leurs  pat- 
tifans  indifcrets.  ont  imaginé  après 
coup  une  prétendue  donation  de 
Conftantin ,  que  Pépin  Se  Charlema- 
gne, félon  eux,  n'avoient  fait  que 
confirmer  3c  qu'étendre  ;  Se  au  lieu 
quedans  l'origineréleâioadesPapes 
ëtoit  confirmée  par  les  Empereurs 
François ,  comme  elle  Tavoit  été  au- 
paravant par  les  Empereurs  Romains,  . 
&  même  par  les  Empereurs  Grecs ,  ce 
furent  les  Papes  qui ,  dans  la  fuite, 
-voulurent  confirmer  ou  même  con- 
céder la  dignité  Impériale ,  qui  au- 
roient  voulu  difpofer  même  de  la 
Couronne  de  France ,  &  en  général 
afTervir  toutes  les  Couronnes  à -la 
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Tiare.  I-es  Impériatiftes  ont  eu  aiiiS 
-  leurs  fables  &  leurs  prétentions  exar 
gérées.  Ils  ont  conté  qu'en  774 , 
après  la  réduflion  de  la  Lombardie, 
Charlemagne  avoit  fait  tenir  à  Rome 
un  Concile  de  cent  cinquante-trois 
Evéques ,  où  on  lui  avoit  accordé 
ledroit,  non  pas  de  confirmer,  mais  ^ 
d'élire  le  Pape.  Il  .paroît  que  c'eft 
une  équivoque  fondée  fur  la  con- 
vention par  laquelle  les  Papes  s'en- 
gagèrent à  n'entrer  en  pofrefnon  de 
leur  temporel  qu'après  avoir  obtenu 
l'agrément  des  Empeteuis  j  Rois  de 
France  ;  il  efi  cependant  parlé  dé  ce 
droit  dans  le  décret  de  Gratien  ,  & 
prccédemment  encore  dans  Sîgeberc 
Si.  clans  Wa!thram,  Evèque  de  Naum- 
bourg,  &  ponérieurement  dans  Si- 
gor.ius.  Cette  tradition  s'ell  long- 
temps confervée  en  France  :  on 
ttOLive  dans  les  Mémoires  de  Caf- 
telnau  un  difcours  du  Chance'ier  de 
l'Hôpital  à  Charles  'IX,  dans  lequel 
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il  lui  dit  que  les  Rois  fes  pràdécef- 
ieurs  ne  feroient  jamais  excufés  d'a- 
voir laifle  perdre  un  des  plus  beaux 
droits  de  leur  couronne,  celui  de 
nonuner  à  la  Papauté ,  fî  juftement 
acquis  à  Fepin  Se  à  Charlemagne. 
On  conferve  en  original  dans  les 
archives  de  la  ville  de  Beauvais,UD 
difcours  de  Henri  IV ,  tenu  le  2 
Août  I  $p4 ,  aux  Députés  de  cette 
Ville.  En  voici  les  propres  termes  : 
•"  J'accufe  mes  PrédécefTeurs  d'une 
■>  grande  lâcheté  d'avoir  laifTé  perdre 
•»  ce  beau  titre  d'être  le  pilier  du  Chef 
••  de  TEglife ,  &  la  première  nomi- 
^  »  nation  qu'ils  avoient  anciennement 
»  du  Saint  Père  à  Rome  «. 
-,  Mézerai  dit  expreffcment  que  le 
pape  Adrien  &  les  Evèques  accor- 
dèrent à  Charlemagne  le  pouvoir  de 
donner l'inveflitufe  "des  Evêchés,  & 
f  même  de  nommer  les  Papes ,  pour 
»  ôterles  cabales  &  les  défoidres  qui 
*•  fe  iaifoient  dans  l'éledion  ". 
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Le  Blanc  ne  s'éloigne  point  de 
cette  opinion  ,  dans  la  favante  Dif- 
iertation   placée  à  la  fuite  de  fon 
Traité  des  Monnaies.  Nous  ne  pou- 
Tons  mieux  terminer  le  tableau  de 
cette  grande  époque  du  renouvelle- 
ment de  TEmpiie  d'Occident  ,   & 
Texamcn  des  droits  qu'ont  exercés  à 
Bom€  les  Empereurs  François ,  que 
par  t'extrait  d'une  partie  de  cet  Ou- 
vrage de  Le  Blanc.  Ha  pour  citre  : 
Dijfenatian    kifiorique  fur   quelques 
aanaoies  de  Charlemagne  y  de  Louis    1 
le  Débonnaire  ,  de  Lothaire^  &  de  leurs 
SucceffeuTs  f  frappées  dans  Rome  y  par     l 
'  hfquelles  on  réfute  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  ces   Princes  n'ont 
Jamais  eie  aucune  autorité  dans  cette 
fille ,  que  du  confeniement  des  PapeSi 
La  feuffeté  de  la  prétendue  dona- 
tion faite  par  Conftantin  au  Pape     1 
Si'iveftre ,  eft  reconnue.  Conftantin     ' 
&  fes  Succefleurs   n'ont  pas  ceffé 
d'être  maîtres  dans  Rome.  Conftantin 
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exila  leFape  Libère,  ptiis  le  rappela , 
&  chaflâ  le  Pape  ou  Antipape  Félix, 
qui  avoit  pris  la  place  du  Pape  Libère 
pendant  Texil  de  ce  Pontife. 

L'Empereur  Honorius  termina  en 
maître  le  fchifme  d'Eulalius  &  de 
Boniface. 

Odoacre  ,  Koi  des  Hérules ,  fut 
maître  de  Rome,  comne  étant  fubr- 
titué  par  la  conquête  aux  Empereurs 
Bomaius.  Ilfit  un  Edit  pour  régler 
l'éledion  des  Pape$  ;  &  ,  dans  céc 
Edit ,  il  défend  d'élever  c^ui  que  ce 
foit  à  la  Papauté  fans  fon  confente^ 
TRem.:Nonfinenofirâeonfulta.tionecu-  CouciLt.nj 
jujlibet  cdtbniuT  tleSio.  ^'*'^' 

Théodoric  termina  le  fchifme  de  TWof^oej 
Laurent  &4e  Symmaque ,  â:  les  Bois  «'u)^^!^ 
Goths  furent  les  maîtres  dans  Rome , 
ainfi  que  Tavoient  été  les  ]Empereurs 
Romains  Si.  Odoacre. 

Athalaric  fit,  pour  l'éleÔion  des  ctm»i.r». 

■n  I  '     <  >  .     ■■"■  ^''  '  i 

râpes,  des  rcglemens  a  peu , près  ïpift.  «t,u 
confomifis  à  celui  d'Odoacre.  '  '  ''"'*  "' 


.Coogl. 


4îO  HlSTOIBB 

Après  l'expùlfion  des  -Goths  ,  les 
Empereurs  de  Conftandnople  ,  &  en 
leur  nom  les  Exarques,  confirmoienc 
l'éleftion  des  Papes.  L'Empereur  Mau- 
rice ,  gendre  de  Tibère ,  confirma 
celle  de  Grégoire  I.  L'Exarque  Ifaac , 
Lieutenant  de  l'Empereur  Héraclius , 
confirma  celle  du  Pape  Séverinus. 
L'abus  même  de  vendre  ces  confir- 
mations s'étoit  établi;  ce  qui  prouve 
combien  il.  étoît  impoflible  de  s'en 
pafiet  ,  &  combien  les  Empereurs 
étoient  les  maîtres.  L'EmpereurConf- 
tancin  Pogonat ,  à  la  prière  du  Pape 
Agathon ,  réforma  cet  abus  ;  c'eft 
peut-être  ce  qui  a  fait  dire  que  ce 
Prince  s'étoir  démis  du  droit  de  con- 
firmer l'cleâion  des  Papes  :  on  cite 
cependant  une  conftitution  de  l'an  I 
684,,  qui  porte  cette  renonciation;  \ 
mais  quelques  Savans  la  régardent 
comme  fuppofée  ;  &  le  Pape  Conon 
ayant  été  nommé  deux  ans  après 
(  en  686  ) ,  fon  éleaion  fut  confir-    j 
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mée ,  ui  mas  trat,  dit  Anaftafe  le  Bi- 
bliothécaire ,  par  l'Exarque  Théo- 
dore ,-  Lieutenant  de  Juftinien  II. 

La  Souveraineté  des  Empereurs 
Grecs  à  Rome  étoit  univerfellement 
r«:onnue  j  les  Papes  étoient  leurs  fu- 
jets  ,  &  furent  quelquefois  traités  en 
fujets  rebelles.  L'Empereur  Juftinien 
&  l'Impératrice  Théodora,  fa  femme, 
traitèrent  ainlî  les  Papes  Sylvère  & 
Vigile  ,  à  tort  ou  avec  raifon^  n'im- 
porte ;  la  preuve  de  l'autocité  eft  tou- 
jours la  même.  Boniface  IV  voulut 
faire  du  Panthéon  une  églife;  ilfut 
obligé  d'en  demander  là  permiilion 
à  l'Empereur  Phocàs.  Le  Pape  Hono- 
rius  h'ofa  enlever  lès  tuiles  d'airain 
du  temple  de  Romdus ,  pour  en 
couvrir  l' églife  de  St.  Pierre ,  qu'a- 
près en  avoir  de  même  obtenu  la 
permiffion  de  l'Empereur  Héraclius. 

Il  n'eil  pas  vrai  que  ,  comme  l'ont 
dit  plufieurs  Auteurs,  lorfque  l'Em- 
pereuE  Léon  l'IÛuiien  voulut  abolit 
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à  Rome  Le  culte  des  Images,  le  Pape 
Grégoire  II  ait  délié  les  Italiens  du 
ferment  de  fîdéUté  envers  TEmpe- 
reur ,  Se  que  les  Romains  alors  fe 
foient  fournis  au  Saine  Siège  ;  mais  il 
eft  vrai  qu'ils  coinmencèrent  dès-lorj 
infenûblement  à  fe  rendre  indépen- 
dans  de  l'Empire ,  3c  que  les  Papes 
patoiflènt  auili  avoir  formé  dès-Ion 
le  projet  de  devenir  Souverains. 

Ce  projet  ne  pouvant  s'exécuter 
qu'avec  le  temps  &  qu'à  la  faveur  des 
conjonâures,  les  Papes  parurent  plus 
long-temps  fournis  aux  Empereurs 
Grecs  ,  qu'ils  ne  le  furent  véritable- 
ment. L'autorité  de  Conftantin  Co- 
pronyme,  fils  de  Léon ,  étpit  toujours 
cenfée  recojinne  à  Rome  :  torfqu'Af- 
tolphe ,  Roi  des  Lombards ,  s'étant 
emparé  de  TExaicbat  de  Ravetme  Se 
de  la  Pentapole ,  voulut  fe  rendre 
maître  de  Rome,  le  Pape  Etienne  UI 
s'étant  adreffé  vainement  à  l'Empe- 
xeur  Conflautia  Copronyme  pour 
obcenk 
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obtenir  des  fecours ,  que  ce  Fiince 
hérétique  Se  indolent  n'étoJt  ni  en 
état  ni  dans  l'intention  de  lui  ac- 
corder ,  s'adreiTa  enliiite  à  Pépin  ;  & 
lorfqu'avant  de  paSèr  en  France ,  il 
alla  conféiei  avec  Aftolphe  à  Pavie  , 
.  il  ^oit  accompagné  d'un  Amba0"a- 
deut  de  rSitipeieur ,  qui  étoit  venu 
à  Rome  poiter  des  ordres  au  Pape  ds 
la  part  de  Conftantin  ;  RegiamJuJ^a- 
nem  ,  dit  AimAafe.  Le  Blanc  paro!t 
croire  que  le  Pape  fit  finccremenc 
tous  ies  efforts ,  de  concert  avec  cet 
Ambaffadeur,  &  en  conformité  det 
ordres  de  Conftantin ,  pour  enga- 
ger Aftolphe  à  rendre  à  cet  Empe- 
reur l'Exarchat  de  Ravenne  Sz  U 
Pentapole.  D'après  ce  récit,  ce  feroit 
un  problème  ,  fi  Etienne ,  en  paffant 
en  France ,  venoit  feulement  deman-  « 
der  à  Pépin  du  fecours  pour  lui  Se 
pour  l'Empereur ,  contre  les  Lom- 
bards ,  ou  s'il  avoir  dès-lors  le  projet 
d^acquérîr  au' Saint  Siège  une  Souve- 
Tome  IL  T 
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laineté  temporelle  par  les  armes  dei 

François. 

Selon  le  récit  da  même  Le  BlaDC  , 
Fepin  envoya  deux  fois  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Roi  Aftolphe  ,  &  lui  fit 
offrir  douze  mille  fous  d'or,  s'il  vou- 
loit  rendre  à  l'Eglife  &  à  t Empire  Qé 
qu'il  leur  avoit  enlevé  :  jufque-là  les 
droits  de  l'Empire  étoïent  toujours 
reconnus  par  le  Pape  &  par  le  Roi 
de  France  :  mais  dans  le  même  temps, 
Conflantin  Copronyme  ,  emporté 
pat  un  zèle  aveugle  dTconocIafte  , 
6c  abandonnant  le  foin  de  its  Etats 
pour  &ire  la  guerre  aux  Images,  ayant 
aifemblé  un  Concile  Hérétique  ,  oili 
il  lit  condamner  le  Cidte  Catholique, 
le  Pape  Etienne ,  qui  avoit  eu  occa- 
fion  de  connoître  la  bonne  volonté  , 
*le  zèle  même  des  François  à  l'égard 
du  Saint  S«ège,  &  leur  indifférence 
pour  l'Empereur  Grec ,  n'eut  pas  de 
peine  à  perfuader  à  Pépin  que  cet 
£mpeieur ,  par  fon  bérélie  &  par  la 
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négligence  fur  les  affaires  d'Italie, 
mérîtoit  peu  gu'on  lui  fît  tendre 
l'Exarchat  &  la  Pentapole  ;  il  fut 
donc  convenu  que  ce  feroit  au  Pape 
même  que  Pépin  feroit  ce  préfentj 
Le  Blanc  croit  que  le  projet  n'en  fut 
formé  qu'en  France  ;  nous  croyons 
feulement  qu'il  y  fut  concerté,  mais 
qu'il  avoit  été  le  motif  &  l'objet  du 
voyage  du  Pape  ;  queftion  indiffé- 
rente. Ce  fiit  pour  déterminer  encore 
plus  efficacement  le  Roi  en  faveur 
de  Borne ,  que  le  Pape  conféra  la 
dignité  de  Patrice  à  Pépin  &  à  feff 
deux  fils. 

La  Chronique  du  Mont  Caflîn  dît 
que  Pépin  ne  fut  fait  Patrice ,  qu'a- 
près qu'U  eut  obligé  Aftolphe  de 
céder  au  Pape  l'Exarchat  de  Ka- 
venne  8c  la  Pentapole  :  le  Pape 
Adrien  I ,  dans  une  de  fes  lettres , 
ne  fait  commencer  le  Patriciat  de 
Charlemagne  qu'à  l'époque  de  la 
prife  de  Favié ,  &  de  la  ruine  dv 
Tij 
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Royaume  des  Lombards;  il  date  fes 
lecti^  des  années  de  ce  Patrîciat , 
que  quelques  AtKeurs ,  nommément 
pom  Mabillon  &  Le  Blanc ,  diftio-^ 
guent  de  celui  qui  avoit  été  conféi^ 
à  Pépin  &  à  Charlemagne  lui-mêma 
pa^  Eàenne  UI  ^  regardant  le  premier 
comme  un  iîmple  âtre  d'honneur, 
1^  le  fécond  conune  un  titre  de  pou- 
voir &  d'amorité  ;  en  effet ,  il  eft  re- 
iBarquable  que  Charlemagnus  n'ait  ]»> 
mais  pris  ce;  titre,  de  Patrice  avant  la 
xmnp  du  Soyaume  des  Lombards  , 
3ç  qqç  dfpuis;  ce  teinps  il  n'ait  jamais 
manqué  de  le  prendre  à  ta  fuite  du 
litrp  dç  Roi  dç*  tt^ubards.  Il  paroît 
*lH«i  lçs_  Rotns^ips,  çoEcoumtent  avec 
U  P^?&àtdonnw,  foit  à  Peç'iRf  fpifc 
à<3ia^nîsg[j«^  te  lijcte  d»  Patrice. 

;  TM^  feft  4ûnç  h  fueceffion,  de», 
Squv^iïç.  d^  (^^r«H£^  Nations  ^ 
c^  çyis  ,werç^  çu  prétendu  dans, 
fiçrift  iipp  «^IPïiiié  ;aïifolue,. 

.  P'idtâ«dtds.S)ti^r^yf9.4c«f^içi&.  i 
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Après  la  divilibn  de  l'Eiiipirc ,  les' 
Empereurs  d'Occiiieiit. 

Après  la  chute  de  l'Empire  d^Oc^- 
cïdent,  OdoacrCj  Roi  des  H<irules. 

Théodoric,  vainqueurd'Odoacre, 
&  après  lui ,  lés  Rois  Goths  ,  fes 
Succeffeurs.\ 

Les  Empereurs  Grecs  ,  àpiès  la 
deftrudion  du  Royaiime  des  Goths. 

Les  Lombards ,  après  avoir  chaffé 
les  Grecs  d'une  grande  partie  de  l'I- 
îEaUe  j  nommément  de  l'Etarchat  de 
Havenne  ,  qui  étoît  devenu  le  fiègè 
ide  TËmpire  d<es  Grecs  en  Italie ,  & 
duquel  Rome  dépfendoït. 

Enfin ,  Chwlemagne,  après  la  def- 
truftion  du  Royaume  des  LombaKis; 

C'éft  par  l'effet  de  cette  conquête  j 
-&  en  vertu  de  la  dignité  dé  Patrice, 
conférée  par  le  Pape  an  nom  du  Sé^ 
nat  &  du  Peuple  Romain,  queCfaar- 
iemagne  fut  reconnu  pour  Souverain 
dans  Rome  ,  &  qu'il  y  exerça  des 
aftes  d'autorité  avant  même  qu'il  fût 
Tiij       ,     . 
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tib.  h  Me-  Empereur.  Paul  Dîaae  dit  que  Chaf- 

i^cm''^''  J«ïi3gne  ayant  détruit  le  Royaume 
des  Lombards ,  unît  la  ville  de  Rome 
à  fa  couronne  :  Romuleam  urhem  Juis 
addidit  fceptris.  Le  même  Auteur , 
en  dédiant  à  Charlemagne,  toujours 
avant  qu'il  fût  Empereur,  le  Livre 
de  Pompeïus  Feftus ,  lui  dit  :  »  Vous 
7>  trouverezdansceLivreleshomsdes 
fo  mes ,  des  portes ,  des  montagnes  , 
»  &  des  tribus  de  votre  vilU  de  Rome  f. 
En  75  j ,  le  Pape  Léon  lU  lui  fit 
part  de  fon  élection  ,  hû  envoya  Té- 
'  tendaid  de  ja  ville  de  Rome ,  &  lui 
fit  prêter  ferment  de  fidélité  par  les 
Romains.  Charlemagne  lui  dit  dans  fa 
léponfe  :  Nous  avons  une  grande  Joie 
de  ce  qu'on  nous  rend  Vobéiffance  qui 
jifius  eji  due.  Des  monnoies  de  Cbar- 
lonagne  &  de  lès  Succefleurs ,  frap- 
pées dans  Rome ,  aneftent  l'autorité 
qu'ils  ont  eue  dans  cette  Capitale  du 
Monde  Chrétien.  Parmi  celles  de  ces 
monnoies  qui  portent  le  nom  à% 
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Charlemagne  ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  dont  l'infcription  à  demi-efla^ 
cée  ne  permet  plus  de  connoïtre 
certainement  la  date  ;  mais  on  a  des 
raifons  de  croire  qu'elles  avoient  été 
frappées  avant  que  ce  Prince  parvînt 
à  rËmpîre.  Le  Blanc  les  rapport* 
dans  fa  DiiTertation. 

,C'eft  encore  avant  l'époque  du  rc*- 
tabUffement  de  l'Empire  d'Occidenç, 
que  Charlemagne  déploie  à  Rome 
tout  l'appareil  de  la  Souveraineté, 
en  rétabliflant  le  Pape  Léon  III ,  & 
en  condamnant  fes  aflaHins  Pafcal  Se 
Campule.  Cette  autorité  de  Charle- 
magne s'étendoit  à  toute  la  partie  de 
l'Italie ,  conquife  par  fes  armes.  En 
nommant  Duc  de  Bénévent ,  Gri- 
moald,  fils  d'Arichife,  il  exigea  qu'en 
Teconnoi0ance  de  fa  Souveraineté , 
fon  nom  fût  nus  dans  les  aâes  &  fUs 
les  monnoies.  Le  Blanc  rapporte  une  chrûoiqm 
de  ces  monnoies,  où  Charles  ell  qua:-  ^  ^"''""''■ 
Ijfié  Seigneur. 

Tiv 
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Les  Ducs  de  Spolète  appdknt , 
dans  plufieuis  ttires ,  Charlemagne  & 
pépin  fon  £ls  ,.  leurs  Rois  &  leurv 
AâaitfCJ  ;  ils  datent  toujours  leurs 
aâes  des  années  du  règne  de  ds 
Princes. 

Les  hahitans  de  Viteibe ,  dans  un 
aâè  dat^  de  la  fixlème  année  du  règne 
^leChailemagneen  Italie,  l'appellent 
Rex  nofler,  .    - 

C'étoient  des  Officiers  de  Charle^ 
magne  qui  lendoient  la  juftice  ,  &  à 
Borne ,  &  dans  tous  les  lieux  ToilÎDS 
de  cette  Ville.  Charlemagne,  dansfes 
Joix,  donne  désordres,  fait  des  dé- 
fenfes  aux  Papes  comme  à  fes  moin' 
dres  fujets,  &  tout  cela,  encore  un 
coup ,  avant  d'être  Empereur. 

Ainii  les  Romains ,  en  couronnant 
Charlemagne  Empereur,  n'ajoutèrent 
rien  à  fon  autorité ,  qui  avoit  dès  au- 
paravant toute  fon  étendue.  On  peut 
même  dire  qu'en  le  créant  Patrice , 
foit  avec  Pépin  fon  père  ,  foit  fut- 
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tout  feul  après  la  luirve  du  BoyaUmc 
des  Lombards,  ils  ne  firent  que  conla^ 
citt,pai  leur  approbation,une  autorité 
queCharlemagne  devoJttOute  entière 
aux  armes  àe  Ton  père  &  aux  Tiennes. 
'Le  Patricia  avoit  éfé  conféré  à 
Fepirï  ôi  k  Char lemagne  au  liom  da 
Peuple  Romain  j  ce  fut  aux  aeela^ 
mations  du  même  Peuple  que  Char- 
lemagne  fut  eOuronné  Empereur,  il 
fut  élu  par  tous  Us  Romains^  difent 
Anafiafe  &  Luitpfaïid.  Les  Romains 
Vélevèrent  fur  W  trône  Impérial ,  dit  le 
Moine  d'Angoulêiiie. 
:  Ce  ronoirveHemen*  delTAipiiiefto- 
inain  dans  la-tefibnne  dé  Charlema'- 
gne ,  eft  cortfa'Cté  par  tirt  hionament 
qiie  I.e  Blanc  rapporte  dans  fa  Diner-- 
tation  ;  e'eft  un  fceau  de  plortb  ,. 
offrant  d'un  côté  la  figure  de  Cfiar- 
ïemagne  l  qui  eft  qualifié  J^tfminus^ 
nojler,  de  l'aatre  la  ville  de  Roméi, 
avec  cette  infcription  :    "  ' 

Renovatiô  Romani  Impern. 
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,  Il  réfulte  de  quelques  ùtrM  V 
aufli  bien  que  du  récit  de  divers  Au- 
teurs ,  que  Chailemagne  iît  bâtir  à 
îïoine  ,  près  de  l'églife  de  St,  Pierre  , 
un  palais  où  il  rendoit  publiquement 
.lajunîce,  foit  par  Iiû-mêmej  foit 
en  foR  abfence ,  par  des  Juges  qu*U 
choififToit. 

.  Le  Pape  Léon  III  refpeâa  toujours 
Chailemagne  comme  fbn  SouTeiain 
&  fon  Bienfaiteur  ;  il  datoit  fes  let- 
tres des  années  de  l'Empiie  de  ce 
Prince  ;  if  lui  donnoit  les  titres  de 
Seigneur  &  d*j4ugu/Ie. 

Charlemagne,  dans  un  Capitulaire 
de  Tan  813  ,  met  exprefl'ément  les 
Romains  au  nombre  \ie  fes  fujets. 

Eginard ,  en  faifant  rénumératioii 
des  Villes  Métropolitaines  des  Etats 
de  Charlemagne ,  auxquelles  cet  Em- 
pereur fit  des  legs  dans  fon  teftament, 
met  Rome  la  première. 

Enfin ,  tout  ce  qu'on  peut  recon- 
noître  d'autorité  dans  un  Souverain  - 
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efl  reconnu  dans  Charlemagne  par 
les  Romains  &  les  Italiens ,  le  Pape 
à  leur  tête,  &  dans  Charlemagne, 
foie  Roi,  foJt  Empereur, fans  aucune 
différence  :  il  avoir  fuccédé  à  toute 
I3  puiffance  des  Empereurs  Romains, 
des  Coïiquérans  Hérules  &  Goths, 
des  Empereurs  Grecs ,  des  Lombards  ; 
comme  les  Empereurs  Romains  & 
Grecs,  &^omme  les  Rois  Goths,  il 
jouiffoit  du  droit,  non  d'éiire  les 
Papes,  fondioneccléfiaftique,  mais 
de  les  confirmer ,  droit  afiez  général 
de  la  Souveraineté.  Si  le  Pape  &:  les 
Romains,  lui  firent  une  cbnceflion 
particulière  de  ce  droit ,  ils  ne  lui 
donnèrent  que  ce  qui  étoit  à  lui-, 
aufli  bien  qu'en  lui  conférant  les 
titres  de  Patrice,  d'Exarque,  de  Sei- 
gneur ,  d'Empereur ,  tous  '  compris 
dans  celui  de  Conquérant ,  qu'il  ne 
devoir  qu'à  lui  feul.  Mais  ce  titre 
violent  a  befoin  de  fe  cacher  fous 
des  titres  plus  populaires,  &  la  tyran* 
Tïj 
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nie  adroite  feint  de  devoir  quelque 
chofe  à  la  lîbeité.  Au  lelle ,  Cbarl&- 
magne  avoit  fur  les  Romains  ,  iui- 
cout  fui  les  Papes ,  le  titre  de  Sou- 
veiaineté  le  plus  refpeâable ,  celiû 
que  donnent  les  bienfaits.  Baionius, 
félon  les  principes  Ultramontains,  a  , 
il. t. 7- voulu  tirer,  du  couronnement  de 
Charlemagne ,  par  le  Pape  Léon  lU, 
un  argument  en  faveur  du  droit  qu'il 
attribue  au  Pape  de  difpofer  des 
Empires  &  des  Royaumes  ;  il  a  éié 
pleinement  réfuté  par  tous  les  bons 
Critiques  Allemands  &  François ,  à 
cet  extrait  de  la  Diflertation  de  le 
Blanc  le  réfute  fuânfamment. 

A  fon  retour  du  voyage  de  Rome, 
où  il  avoit  été  fait  Empereur,  Char- 
lemagne, étant  à  Spdète,  éprouva  un 
violent  tremblement  de  terre,  q^u 
renverfa  plufieurs  Villes  en  Italie ,  & 
donc  ta  France  Se  l'Allemagne  fen- 
tiient  auffi  quelques  fecouffes  plus 
foibles.  Selon  les  obfervatioos  du 
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temps ,  cet  accident  fut  accompagné 
de  tempêtes ,  Se  fuivî  de  maladies 
cqntagieufes.  Ce  fiit  à  roccafîon  de 
ce  fléau  que  Léon  III  établit  à  Rome 
la  cérémonie  des  Rogations  (i),  que 
Saint  Mamert  avoit  établie  en  France 
dès  le  cinquième  fîècle,  à  l'occafion 
9ufli  de  quelques  défafties  aiùvés 
à  Vienne  3c  dans  la  Piovince  du 
pauphiné. 

(  t  )  On  a  rcnuiiqu^  que  ce  Pape ,  fort  dévot . 
xwoii  fui>toutnHC  déTOtionalTez  CnguUircOn 
préccnd  qa'il  difoit  quelquefois  fcpf  8c  mfme 
neuf  Medu  par-  josT.  Falafn  Strai.  dt  Rtt. 
Eccitf.  «.II. 
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CHAPITRE    IL 

Affaires  de  z'Emp ihe 

0*0  AI  EN  T. 

V^ïTTE  gtande  nouvelle  du  réta- 
bliflement  de  l'Empire  d'Occident, 
porta ,  comme  Charlemagne  ravoit 
ftévvi ,  le  trouble  3c  l'effroi  à  Conf- 
tanânople ,  &  fit  trembler  Irène  fur 
le  trône  qu'elle  avoir  enlevé  à  fon  lits 
avec  la  vie.  La  politique  întérieuï* 
ne  lui  fourniffoit  déjà  que  trop  d'em- 
(jarras  &.  d'affaires.  C'étoit  la  première 
fois  qu'on  voyoit.une  femme  afïïfe 
en  fon  nom  au  trône  des  Céfars,  Se 
c'étoit  la  premîèïe  fois  qu'une  mère 
avoit  régné  pour  avoir  afTaffiné  foD' 
iîls.  Nos  Frédegondes  &  nos  Brune- 
hauts  avoîent  gouverné  ,  mais  fous 
le  nom  de  leurs  fils  :  mères  dénatu- 
rées ,  elles  n'avoient  pas   toujours 
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refpeâé  leuft  propre  fang ,  mais  elles 
xCea  avoient  point  hérité  ;  le  crim* 
avoit  quelquefois  pf  olongé  leur  puif^ 
fance ,  mais  U  ne  leur  avoïc  pas  ac* 
quis  la  propriété  du  trône  ,Ôclt  droit 
héréditaire  n'avoît  reçu  aucune  at- 
teinte. Irène  après  avoir  puni  fon 
fils,  par  un  fupplice  ignominieux > 
du  projet  de  monter  fur  le  trône  qui 
étoit  à  lui ,  l'avoit  puni ,  par  une  moïc 
cruelle ,  d'avoir  occupé  ce  trône  pen- 
dant quelques  années ,  de  te  prix  de 
tant  de  violences  avoit  été  d'obtenir 
l'Empire  de  fon  chef,'  &  en  fon  nom  ; 
c'eft  peut-être  !e  plus  grand  fcandale 
qui  ait  été  donné  au  Monde  ;  mais 
it  étoit  près  de  cefler ,  le  fang  de  fon 
fils  crioit  vengeance  ,  &  alloît  Tob-- 
tenir  ;  la  haine  des  Peuples  étoit  en- 
core renfermée ,  mais  elle  étoit  prête 
d'éclater.  Irène  crut  qu'à  cette  haine 
de^  Peuples  aUoieot  je  joindre  les 
entreprifesdeCharlemagneî  elle  ciuc 
«[ue  le  moment  étoit  arrivé  où  il  alloic 
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met  vengeance  de  l'appui  qu'elle 
aToit  prêté  contre  lui  au  Prince  Lom- 
bard Adalgife ,  &;  au  Duc  de  Béné- 
vent  Arichife.  Elle  regarda  l'Italie 
comme  perdue  pour  elle,  ne  doutant 
point  que  la  réunion  entière  de  cette 
contrée  fous  l'obéiffance  de  Charle- 
magne ,  ne  fïàt  le  grand  objet  de  ce 
renouvellement  de  l'Empire  d'Occi- 
dent, &  s'eftimant  peut-être  heu- 
reufe  dans  fon  ame ,  fi^èUe  en  étoit 
quitte^pour  la  perte  de  Naples  Se  de 
la  Sicile. 

Charlemagne  n'étoit  pas  fâché 
qu'elle  eût  ces  inquiétudes  ;  mais  il 
ne  vouloit  pas  que ,  perdant  toute 
efpérance  de  négodation  &  d'ac- 
commodement avec  lui ,  elle  prît  le 
parti  défefpéré  d'armer  toutes  its 
forces  de  l'Orient  contre  l'Occi- 
dent ,  &  d'allumer  une  guerre  fii- 
rieufe  ,  dont  l'idée  commençoit  à 
lui  déplaire  3c  à  l'alarmer  lui-même. 
Cette  difpofîtion  d^efpih  expli<^ue 
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ïes  mouvemens  qu'il  fie  paroître  de 
j£5  difcours  qu'il  tint  ,  loifque  le 
•Pape  lai  pofa  fur  la  cêi:c  la  couronne 
Jrop&iale ,  &  lorfque  le  Peuple  le 
ftiodama  ;  cet  âir  de  faiprife  &  ce 
jnécontcntemait  affisâc  entrent  na- 
turellement daiis  ce  plan.  Chadema- 
gne  vouloit  qu'on  pubHât ,  &  qu'on 
crût ,  s'il  étoit  pofiible  ,  qu'il  n'a- 
Voit  eu  aucune  paie  au  grand  événe- 
ment dont  il  avoit  été  l'objet,  flc 
q^  l'avoit  même  impiouvé  comme 
Kin  effet  iodiiciet  de  la  leconnoif- 
fance  du  Pape ,  &  de  rdFcrvefcence 
àa  Peuple  :  cette  idée  laiffoit  à  Irène 
ides  efpérances  de  conciliation ,  &: 
prévenoit  les  réfolutions  extrêmes. 
Ma  effet ,  Irène  ,  qui  ne  lecouroit 
guère  à  la  force  qu'après  avoir 
effayé  l'artifice  ,  imagina  un  moyen 
jrès-heuieux  de  tirer  parti  de  la  con- 
jonfture  ,  &  de  faire  tourner  à  l'af- 
fermiffement  de  fon  autorité  cette 
même  entreprife  qui  fembloit  faite 
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pour  la  détruire.  Charlemagne  étoit 
veuf,  depuis  quelque  temps,  de  Lui»- 
-garde  fa  cinquième  femme  ;  Irène 
étoit  depuis  long -temps  veuve  & 
libre  ;  eUe  étoit  belle  encore  au  deli 
4e  ce  que  fon  âge  fembtoit  permet- 
tre; elle  oârit  fa  main  à  Charlema- 
gne :  elle  lui  portoit  en  dot  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  vouloir  conquérir, 
elle  joignoit  l'Empire  d'Oiient  ^ 
TEmpire  d'Occident ,  elle  joignoit 
le  grand  nom  d'Irène  au  grand  nom 
de  Charlemagne  ;  elle  fentoït  quel 
fecours  la  politique  intérieure  alloit 
tirer  de  la  politique  extérieure;  com- 
bien la  gloire  de  Charlemagne  ,  qui 
n'étoit  pas ,  comme  la  fienne ,  fouil- 
lée par  le  qrime ,  combien  fa  puif- 
fance ,  chère  à  fes  Peuples ,  redouta- 
table  ou  refpeâable  à  toutes  les  Na- 
tions ,  impoferoient  aux  fujets  de  fa 
femme  :  it  efV  à  préfumer  que ,  dans 
le  traité  qui  devoit  fe  faire  ,  Irène 
auioit  pris  des  mefures  pour  s'aOtir 
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ter  rexèrcice  de  cette  autorité  à  la,- 
quelle  elle  avoit  tout  faciifié  ;  que 
ces  époux  auroient  été  fouvent  fé- 
parés  pai  les  Jbîns  qu'entralaoît  Tad- 
miniftration  de  leurs  vaftçs  Etats.; 
qu'enfin  Chailemagne  ,  dans  les 
Etats  de  fa  femme,  n'auroit  été  que 
fon  Lieutenant. 

;  Il  étoit  aflez  difficile  de  prévoir 
quel  ordre  de  fuceeffîon  alloit  naître 
de  cette  réunion  de  l'Empire  d'Occi- 
dent &  de  rEmpire  d'Orient  dans  la 
main  de  Charlemagne  :  tant  que  la 
race  de  Xeon  Tlfaurien  avoit  fub-r 
£Ilé  ,  la  fuccefBon  n'avoit  pas  eu 
d'incertitude  ;  Conftantin  Copro* 
nyme  avoit  fuccédé  fans  difficulté  à 
JLéon  rifaurien  fon  père ,  Léon  Pot- 
phyrogénète  à  Condantin  Copro- 
nyme  ,  Se  Conftanûn  Porphyrogé- 
nète,  ou  Irène  fous  fon  ncm ,  avoit 
iuccédé  à  Léon  :  mais  Irène  nar 
voit  plus  de  fils ,  elle  avoit  immola 
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ce  ffls  tmique  à  fou  siitibition ,  «Se  an 
maintien  d«  fou  autorité;  les  Petiplu 
aUoiuit-iU  )  «pràs  la  mort  <l'lrène  y 
rentrée  dans  It  droit  4'éleâion ,  & 
fe  Domraei'  des  Makrss ,  ou  l'Empire 
d'Orieftt  aUolt-il  paffer  avec  FEm- 
pire  d''Occi<i«m  par  dtoit  hértéditaire 
dans  la  famille  de  Cbarlemagne  ! 
Cette  queftion  étoit  ce  dont  lièiie 
s*occupoic  le  moins  :  fa  politique 
n'avoit  qu'elle  feule  pour  objet  ;  elle 
vouloit ,  àe  difofts  pas  tigner ,  msxi 
être  la  maltrefle  à  Conftantinople  , 
tout  le  refïe  n'ctoît  rien  pour  elle. 
Irène  ne  voyoit  dans  Charlemagn* 
qu'un  inftroment  utile  à  fes  deifeins  ; 
£es  jméiêcs  ,  toujours  imiquement 
perfonnels ,  étoîent  fépatés  de  ceux 
de  TEmpiie,  comme  ils  l'avoient  été 
de  ceux  de  fan  fils  j  elle  voyoit  tom- 
ber cet  Empire  en  lambeaux ,  &  ne 
patoiflbit  pas  s'en  inquiéter  :  Âaion 
Rachid  lui  impo/oit  tribut ,  &  dé- 
daigtioit  de  le  cont^xiérii  i  les  Arabes 
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Se  UsTartares  le  déchiroîent  à  l'envi  : 
un  Prince  de  cette  dernière  Nation 
faifoit  impunément  des  couifes  juf- 
t^'9.  Conftantinople  ,  '  &  enleroic 
dans  l'écurie  même  de  l'Impéraîricç 
les  cbâvaux  iéf«ivéç  pour  fon  uTage. 
•Irène. ^iOîmuloic  tpus  ces  affronts; 
mais  le  Miniftoç  StMace  &  l'Eunuque 
Aétius  ,  s'armant  contre  elle  de  {es 
bienfaits ,  ^  lui  enviant  l'autorité 
4om  eUeéioit  âjftloufej-lafaifoienc 
tçtmblejfi'-ipe  most  prompte,  &arri- 
vés  ^rèî^à  pïopos  pour  fes  intérêts  > 
r.av^jif  délivrée  4e  StMace  ;  la  qua- 
lité d'Eunttqufl  éloignoit  fans  retour  < 
Aéti,Ms  4vt.  trône ,  &  ce  préjugé ,  que 
le  tçpi3«  pft  pouwit;  eue  rempli  pat 
uAÎBiHKiqiWïpwee  quçlev«U:pu- 
b^  ^î^çHtîP't;  ctç  çlfâquie  Empereur 
un  Héritiet-né  de.lui,  étoit  peut-être 
U  piiaetpe  de  la  confiance  des  Em- 
p«Feucs  dans  cette  e^èce  d'hommes,' 
tjur  ne  pôuvôlent.être  pour  eux  un 
objet  dé  jâloufie ,  ni  dans  leurs  plaî- 
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firs,  ni  dans  leur  ambition  (i);  maïs 
Aétius  avoit  un  frère  incapable  de 
gouverner,  &  propre  uniquement  à 
lui  fournir  un  nom  fous  lequel  il  pût 
régner  lui-même.  Aédus  étoit  alors  le 
grand  objet  de  l'inquiétude  d*Irène  :" 
n'ayant  pu  s'en  défaire  ainfi  qae  de 
Storace,elle  imagina  de  lui  oppofer 
toute  la  puiflânce  de  Charlemagne  , 
Se  de  fe  jeter  entre  les  bras  de  ce 
Conquérant.  Cétoit  peut-être  à 
Charlemagne  à  balancer  fur  cette 
alliance  avec  Tempoifonneufe  d'un 
mari  Si  la  meurtrière  d'un  fils  ;  peut- 
-être  devoit-il  craindre  de  prendre 
pour  femme  celle  qu*il  avoit  craint 
de  donner  pour  belle-mère  à  fâ  fille. 
Il  ne  paroît  pas  que  cette  confidé- 
radon  Tait  arrêté  ;  il  étoit  dans  fon 

<i)  On  peut  dire  des  Eanuques-MimAtes ,  et 
igx  Pliac  difoic  à  Trajui ,  des  Afftandiis  qui 
aTOÎciu  éi/t  fi  puifliuis  Com  l'Empeieur  Claude  le 
CoastOfon  ;  Sets  ■pr4KipuaiirtJfe  indieànn  nom 
magiU  PrliKtpis  mafftet  Uiertott 
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caradèie  ambitieux  Se  intrépide , 
qu'un  grand  Empire  lui  parût  plus 
à  déGrer  que  la  femme  la  plus  crî- 
ininelle  ne  lui  paroiiToit  à  craindre  ; 
ce  fut  donc  de  bonne  foi  Se  avec 
beaucoup  d'ardeux  qu'on  traita  de 
part  Se  d'autre  cette  grande  afiaîre. 
Aétius ,  témoin  de  la  négociation  , 
n'oublia  rien  pour  la  traverfer  ;  fes 
.émiûâiies  répandoient  dans  le  Public 
que  Conflantinople  alloit  être  aâu- 
}£ttie  à  Paris  ou  à  Âix-Ia-Çhapelle  , 
&  que  l'Empire- Romain  alloît  étr« 
dépendant  d*u«  Empire  barbare, 
élevé  (ur  les  ruines  des  Saxons  dans 
les  forêts  de  la  Germanie.  Ces  dif-^ 
cours,  Se  plus  encore  révidence  des 
intérêts ,  firent  impreflion  fur  les  ef- 
prits;  mais  Aétius  ne  recueillit  point 
le  ftuit  de  fes  intrigues  ;  on  ne  vou- 
loit  être  gouverné  ni  par  un  eunu- 
que ,  ni  par  un  étranger  ,  Se  on  Ce 
lalSsit  de  l'être  par  une  femme. 
Oa  pamt  cependant  fc  contentée 
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d'abord  d'aTertir  Irène  fans  la  refe- 
ter  :  les  Grands  de  Conilantînople 
luitjéclaièrentfaasdétourqu'ilfalloit 
qu'elle  renonçât  à  l'alliance  de  Chai« 
lemagne  ;  qu'en  lui  permetunt  de 
s'affeoir  fur  le  tr&ie  des  Céfare  ,  on 
n'avoit  pas  prétendu  lui  donner  le 
privilège  d'en  difpofer  à  fon  gré, 
encore  moins  d'anéantir  l'Empire, 
en  le  foumettant  à  une  Puiflance 
^rangère  &  ennemie;  que  la  Nation 
s'étoiî  réfervé  tous  fes  droits ,  &  vou- 
loit  lés  exercer  lorfque  le  uône  fe- 
loit  vacant.  * 

Mais  comme  on  comptoit  peu  fia 
Feffet  que  ces  remontrances  pour- 
toient  produire  dans  fon  ame  ,  on 
cOnfpira  contre  elle ,  &  bientôt  ce 
fot  nioJns  «ne  confpiration  qu'un 
foulèvetaeitt général  Les  regards  des 
Grands  s'abaifsèient  fur  im  homme 
qui  n'avoit  jamais  élevé  les  fiens  juf- 
qu'à  l'àutoïité  fiiprêinfe-î  fon  manqua 
êc  de  crédît  &  d'ambition  fot  fon 
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thie  le  plus  piiiffant  y  c'étoit  Nice-' 
phore ,  Chancelier  de  TEmpire.  Le 
Peuple  &  les  Soldats  le  proclamèrent 
Empereur ,  le  Patriarche  le  couronna 
dans  .l'églife  de  Sainte  -  Sophie  ,  3c 
Irène,  prlTonnière  dans  fon  Palais, 
n'eut  plus  de  gardes  que  pour  l'ob- 
fçrver,  &  non  pas  pour  la  défendre. 
Nicéphore  parut  devant  elle  plu- 
tôt comme ,  un  Sujet  que  comme  un 
ï^aître;  il  protelja  qu'il  la  refpede- 
roit  toujours  comme  fon  Impératrice 
&  comme  la  Bienfaitrice  derEmpire; 
mais  il  finit  par  lui  demander  les  tié- 
fors  des  Empereurs  Conftantin  Co- 
pronyme  &  Léon  Porphyrogénète  , 
dont  elle  s'étoit,  difoit-on,  emparée. 
■•  Qu'en  veux-tu  faire  î  lui  (^it  Irène  ; 
»  ils  m'ont  trahi  comm£  mes  fujets. 
3>  Je  les  prodiguois  ces  tréfors  pout 
*•  conferver  l'Empire  ,  &  l'Empire' 
M  91'a  échappé  «.  Nicéphore ,  tou- 
jouis  refpedueux,  mais  infiexible  fur, 
tin  article  fi  impQiains  ,  lui  fit  entent 
Tame   IL  *  Y 
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dre  que  fa  Hberté  dcpchdoit'de  & 
condefcendance  ;  il  jara  fur  la  vraie 
Croix ,  férmeni  ordinaire  à  Conftan- 
linople,  qu'à  ce  prix  elleferoit  traittEe 
&  fervie  en  Impératrice  dansfon  Pa- 
lais :  eUeoWic,  ne  pouvant  râiftier , 
&  remit  à  Nicéphore  ce  qu'elle  appe- 
loit  le  reffe  des  tréfors  de  l'Empire. 
Nicéphore  ne  crut  pas ,  ou  ne  vou- 
lut pas  croire  cette  reffitution  bien 
complette;  en  conféquence , 'nie  fe  " 
jugeant  point  lié  par  fon  ferment, 
il  relégua  Irène  au  fond  d'un  raonaf- 
tère ,  qu'elle  aToit  bâti  elle  -  même 
dans  ride  du'Prince  ;  mais  enfuite  la  "" 
trouvant  trop  près  de  Confiantîno- 
pie  ,  &  jugeant  qu'elle  n'étoît  pas 
affez  oubliée ,  il  t'envoya  dans  rifl« 
de  Lelbos ,  à  Mytilcne ,  où  il  U  fie 
étroitement  garder.  Elle  y  mourut  , 
dans  la  même  année,  de  la  maladie  des  ^ 
ambitieux ,  ayant  eu  le  loifit  de  le- 
connoître  combien  eftfaufle  &  trom- 
peufe  cette  politique  Machiavellifte  , 
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qui  foule  aux  pieds  la  Nature  &  \i 
Juftice ,  qui,  ne  voyant  rien  aiidctà 
du  moment  préfent,  fe  permet  toute 
forte  de  crimes  pour'  retiverfer'  le 
moindre  obilacle',  fans  fonger  que 
de  ces  crimes  mêmes  naîtront  des 
obftacles  plus  forts.  Irène  avoit  fait 
périr  trois  Empereurs ,  fonbeau-père , 
fonmari,&  fon  fiTs;  elle  avoitém- 
poifonné  fort  Miniftré  ;,  le  complice 
de  fes  cr'imes  ,  8c  peut-être  ^uflî 
le  principe  de  fa  grandeur  Se  de  f* 
gloire  ;  elle  avoit  appelé  Charîema-' 
gne  pour  renverfer  l'Eunuque  Actius 
qui  alànhoit  foti  autorité  ,  &  cette 
â'utô^i^é  lui  -efl:  enlevée  par  uni  homme 
obfcur,  fans  tatens  ,  fans  deffeîns , 
qui  n'étoit  à  craindre  que  parce  que 
perfonne  ne  le  craîgnoit.  Combien 
elle  dut  regretter  ce  fils,  qu'elle  avoit 
facrific  au  défir  de  conferver  le  pou- 
voir &-  d'ufurper  la  Couronne  !  S'il 
eût  vécH ,  quelque  foible  part  qu'il 
hïi  eût  laiffée  dans  rsutojité ,  cette 
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part  eût  été  coBfacrée  par  Tes  droits  ,' 
Si  affennîepat  fa  puiflance  :  elte  per- 
dit tout,  parce  qu'elle  l'avoit  perdu, 
&  fur-tout  parce  qu'elle  l'avoit  fait 
périr  i  car  fa  chute  fut  évidemment 
.  l'effet,  non  du  hafard,  mais  de  l'in- 
dignation qu'excitoient  fes  crimes, 
&  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  trop  redire 
9UX petits  politiques,  aux  pedts  am- 
bitieux ,  toujours  prêts  à  fe  piofier- 
ner  devant  les  criminels  ,  qu'ils  ap- 
pellent habiles  ,  6c  à  fe  croire  très- 
liabiles  eux-niêmes ,  quand  ils  peu* 
vent  fe  rendre  le  témoignage  qu'ils 
font  faux  Se  mal-faifans.  Tout  Ma- 
chiavellifie  efi  eflentiellement  mal- 
adroit ,  va  diredement  contre  fon 
but ,  3t  fera  tôt  ou  tard ,  maU  infail- 
liblement &  par  la  nature  des  cbofes, 
la  viâime  de  fes  artifices,  parce  quHl 
n'eu  efl  point  qu'on  puilfe  dérober 
entièrement  aux  regards  ,  ou  4u- 
moins  aux  fonpçons  ,  Se  qu'il  n'en 
eâ  point  qui  n'ifûte  Si  ne  xévolte  y 
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dès  qu'il  eft  apperçu  on  foupçonné. 
Ceft  une  vérité  qu'il  importe  encore 
plus  de  bien  inculquer,  que  celle  de 
l'inutilité  de  la  guerre ,  car  il  eft  ef- 
fiayant  de  conûdécei  quel  vieux  ref- 
peA  pour  la  fourberie  8c  pour  le 
crime  eft  encore  enraciné  dans  le 
cœur  des  hommes ,  Se  combien  l'une 
les  féduit  par  un  air  d'efprit,  &  l'au- 
tre par  un  aîr  de  grandeur. 

Les  ,  AmbaJTadeurs  François  à  la 
tète  defquels  étoit  un  Evêque  nom- 
mé Hetton  ,  furent  témoins  de  la 
zévolution  qui  tenverfa  Irène  du 
trône  j  i  tout  ce  que  cet  événement 
avoit  de  défagréable  pour  eux ,  la 
Nation  Grecque  ajouta  des  marques 
choquantes  d'éloignement  pour  ta 
France.  Les  Ambafladeurs  prirent 
d'abord  le  ton  de  la  menace,  ils 
pioteftèrent  que  Charlemagne  ne 
lailTeroit  pas  impuni  le  traitement 
fait  à  fon  alliée ,  &  ils  partirent  mé- 
contens.  Cependant  l'affaire  tourna 
Viij 
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bientôt  en  négociation,  Nicéphore 
fentit  l'intérêt  qu'il  avoït  de  ne  pas 
s'attirer  un  ennemi  tel  que  Charle- 
isagne ,  il  fe  hâta  de  lui  envoyer  des 
ArnbaHadeurs  pour  demander  la  paix. 
,  Clarleraagne,  ordinairememleplus 
fimple  de  tous  les  hommes  dans  fon 
extérieur ,  ne  voulut  pas  même  que 
i'Empire  d'Occident  cédât  à  l^Empire 
d'Orient  le  foible  avantage  delà  repié- 
ientation  ;  il  prit  plaifîr  à  étonner  les 
Ambafladcurs  Grecs  pat  une  magnif 
£cence  inattendue  ,  &  à  étaler  un 
fafie  plus  qu'Aiîatique  aux  yeux  de 
cette  Nation  vaine  &  frivole  ,  qui 
Moiixdei.  n'eflimoit  quf  l'éclat.  Le  Moine  dq 
icvlc.  Car!  St.  Gai  dit  que  ceux  qui  fervoient  dé 
""t^  guides  aux  Ambafladeûrs ,  les  firent 
pafler  à  defTein  à  travers  les  Alpes 
par  des  chemins  impraticables ,  ce 
qui  en  alongeant  leur  route  âc  la 
rendant  plus  pénible ,  les  avoit  ex- 
cédés de  fatigue ,  &  même  épuifés 
d'argent,  de  forte  quHls  manquoient 
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de -tout  à  km  arrivée.  Cette  petite 
vengeance  ou  ce  petit  artifice ,  pour 
Jeur  faire  trouver  la  magnificence  de 
l'Empereur  plus  impofante  pat  le 
contrade  de  leur  pauvreté,  eft  au 
moins  d'un  mauvais  goût.  Les  Am- 
bafîadeuis  furent  admis  à  l'audience 
-de  l'Empereur  dans  le  Palais  deSelcz 
en  Allace  ;  on  les  fit  pa0er  par  quaue 
grandes  falles  fuperbement  ornées , 
Se  où  la  pompe  alloic  toujours  en 
croilTant  de  falle  en  falle.  Dans  la 
première ,  qui  étoit  confacrée  aii  fafte 
militaire ,  uoe  foule  de  Guerriers  & 
d'Officiels ,  revêtus ,  les  uns  d'habits 
ibmptueux ,  les  autres  de  riches  ar- 
tnures ,  environnoh  avec  refped  un 
trône  éleVé  ,  fur  lequel  étoit  aflîs  mi 
Soi  devant  qui  les  Ambaffadeurs 
.alloient  fe  profterner,  lorfqu'on  les 
avertit  que  cet  bofuieut  devoit  être 
référvé  à  l'Emp ereuf  ,  dont  ils  ne 
voyoientià  qiie  le  ConnétablerDans 
Ta  féconde  falle .,  le  Comte  du  Palais 

V       iV;  , 
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Tendok  la  juftice  (i) ,  Se  joignoit  k 
la  magnificence  dont  il  étoic  envi- 
ronné ,  un  appareil  impofant  de 
grandeut  &  de  pitiJTance.  Le  Maître 
de  la  Table  du  Roi ,  qui ,  dans  la 
uoilîème  falle ,  fembloit  étaler  tout 
le  luxe  de  la  Cour,  étoit  encore 
effecé  en  magnificence  par  le  Grand 
Chambellan  qui  préfidoit  dans  la 
tjuatrième  falle  ;  par-tout  nouvelle 
furpxife ,  nouvelle  erreur ,  nouvelle 

(i)-OTdnaîrememla  Cour  de  Juftice  <le  not 
Roù  lî^geoic  à  l'eatrëe  du  Palais  (  Mémoires  de 
Li.tfraturr,  t.  jo,p.  59©,  )i  pcit-^^eménic  dans 
h  cour,  ^uandle  rempsie  pstnettail,  pour<]Be 
l'aadiencc  contîntplus  de  raoudc  j  chez  In  Tsifs, 
les  jagemeiu  Te  icadmeDt  à  la  pont  des  VîUes. 
M  Chez  nos  ancêtres ,  dit  M.  Flcaii  {Matan  ^ 
»  Ifraélùts  ) ,  les  VaflaHï  de  chaque  Seigneur 
»  s'afTembloieut  dans  la  cour  de  fon  Château  , 
»  &  delà  font  rennes  les  Court  dtt  Princet. 
n  Eu  Levant ,  eommC  la  Princes  font  plus  en* 
»fènnés,  les  alFaiicsfe font  il  U  -pont  de  leur- 
»  Serrait.  De  là  le  nom  Je  la  Pvu  iaoni  à  4^ 
»  Coui  Ottomane,  8c  le  nom  de  Cours  ionai. 
»  awx  'demeures  des  Rois  &  aux  divers  Tribu- 
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«nvie  de  ie  profternec  de  la  part  des 
Atnbal&deuis ,  faiiîs  d'admiiation  A 
de  icfpeA.  Le  Moine  de  St.  Gat  die 
qu'on  chaffbit  ces  AmbalTadeurs  de 
chaque  laite  ,  en  leur  donnant  dtt 
foufflets,  cum  colaphis  propellerenatri 
ne  peut- on  pas  ici  fe  difpenfer  dç 
croire  le  Moine  d«  St.  Gai  î  Deu«^ 
des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour 
vinrent  enfuite  recevoii  les  Ambaflk- 
deuis ,  Se  au  fond  d'un  appartement 
encore  plus  liche  ,  ils  trouTèient 
J'Empereur  tout  éclatant  d'or  &  de 
pierreries  ,  au  milieu  des  Bois  fec 
enfans^,  des  Fiincefles  fes  filles,  de 
d,*une  multitude  de  Prélats  de  de 
Ducs,  auxquels  il  paroiiToît feeom- 
muniquer  avec  une  dignité  patecheile 
&  une  augufte  familiarité.  Il  avaif 
dans  ce  moment  la  main  appuyée  fi^ 
l'épaule  de  l'Evcque  Hetton,  auquel 
il  affedoit  de  prodiguer  les  rt^arqu^ 
de  confidération  ,  comme' poufjl» 
venger  des  dégoûts  qu'il  aroit  effuy« 
V  V 
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à  la  iGour  de  Conftantinople.  Les 
Ambalfadeurs  reconnurent  aifément 
dans  ChaTl&magne  le  Roi  de  tous  -ces 
Rois ,  le  Prince  que  la  Nature  ■&  la 
Fortune  fembtoient  avoxt  fait  pous 
être  le  Monarque  du  -Monde }  ib  fe 
pinoAenièrent  devant  hii  avec  une 
efpèce  de  vénération  laligteirfe,  noa 
fans  quelque  confuGon  de  retfouvei 
dans  la  plus  haute  favear  auprès  d'un 
tel  Souvefain'& dans  une  teUeCour^ 
ce  mente  Cvêque  Hetton ,  pour  le- 
quel, ils  ËtTQÎent  qu'on  avoit  eu  'à 
ConftantiUQple  fort  ipeu.  d*ëgards. 
L'Empereur  les  releva ,  les  rafiura , 
^•ieùr  dit  avec  uti  mélange  impoiant 
«le  ^à&iité  &  de  âerté  :  Heeton  vous 
iptfr^Bsne,  &  Je  vous  pardonne. à ^ 
ffiin  '■;'  mais  déformais  -n/ptSans  Ja 
"ftrfiaiat  des  Evâqats  O  dès  Amia^'- 
liéurs.-L».  leçon  étoit  Utile.  Quant  à 
;mR~peute  techercbe-.  Se ,  sll  eft 
|Kfmis:de  s^expiimer  sûnfî-,  cette  é6- 
iKt^ube  4e  xepiéfântation  ,  que  des 
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^rivwiîî,  même  moiternes,,  vaa- 
tent  &  admirent  comme  une  des  ac- 
jÈipns  les  plus  imporantcs  de  Chai- 
lemagne ,  c'eft  on  véritable  jeu  d'en»- 
Éaot,  <j«i  ne  reçoit  d'excufe,  que 
paice  que  c'^caic  devant  ds  enfans 
'qa'on  le  jouoit ,  Se  qu'il  faut  de^ 
Ipeâades  pour  tous  les  yeux. 

Le  lefpeâ  que  Chailemagne  exi- 
geoiC:%vec  laifon  pouries  AmbalTa-r 
deqrs ,  il  fe  piquoic  de  l'avoir  pour 
ks  AmbaHàdeurs  étrangers ,  ce  qui 
ne  s'obfervoit  pas  alors  fort  exaâe- 
vient,  lesambaÎTades  étaot  aifeziaies, 
&  les  principes  du  droit  des  gens ,  à 
cet-égard ,  peu  familiers.  Xe$  Ambaf- 
ûdeurs  de  Ferfe  -s'«<ant  plaint  d>-. 
voir  été  aifez  mal  ^cciieilliï  à  kur 
paflÂge ,  par  qu6l<tuâs  Gouverncu» 
&  quelques  Evèques  ,  Gbitrlemagne 
c^flà  ces  OouT«raeurs.><&  condamûa 
ces  Ëy^nes  à  nne  {qne:  amende  :  ce. 
qui  peut  faire  douter  |de  quelques 
drcooftances  dont  le  Moine  de  St. 
Vtj 
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6al  charge  rtiiftoire  dé  la  réception 
des  Ambaflâdeurs  Gfecs ,  fur-tout  de 
celle  des  foufflets,  qui  ell  ïncioyabley 
&  de  celle  du  pafiage  par  les  Alpe;  » 
qui  reSemble  trop  encore  à. un  jeu 
d'enfans  fâchés  ,  qui  finit  d«f  niches 
pour  fe  venger. 

La  paix  ,  objet  digne  d'occuper 
des  hommes ,  fut  bientôt  condiie  ; 
il  nepouvoJt  plus  être  qu^ïon  d'u* 
ntr  les  deux  Empires  ;  il  s'agifToit  d^eii 
confacrer  les  droits  &  d'en  fixer  les 
bornes;  Nicéphore  ,  fi  inférieur  à 
Charlemagne ,  fut  trop  heureux  de 
le  recohnottre  pour  conègue'&  pour 
égal  ,  &  <i[e  conferver  à  ce  prix 
'  tout  ce  qqe  l'Empire  d'Orient  poflfe- 
doit  encore  en  Italie.  Les  deux  Em- 
pires furent  également  TSinpire  Ro- 
main ,  comme  ils  Tavoient  été  autre- 
fbis,  &  les  Grecs  admirèrent  îa  mo- 
dération du  rwuvel  Empereur,  qui, 
avec  tant  de  moyens  de  conquérir  , 
n'acquéroittantde  droits  iitigîeuxquè' 
pour  les  éteindre  ou  les  fùfpendre. 
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CHAPITRE   III. 

'Autres  Affaires  om 

VjhablewaghB  cependant  Itoît 
plutôt  dégoûté  que  détrompé  de  la 
guerre;  illafaifoitpeupar  lui-même, 
mais  il  la  faifoit  fùre  pat  les  fil;  ;  il 
avoit  été  un  Héros ,  il  falloit  qu^it 
feur  permît  de  devenir  des  Héros  à 
leurtour;  il  regardoit  la  guerre  com- 
me une  carrière  de  gloire  qu'il  falloit 
que  tout  Roi  parcourût.  L'atné  de 
fes  fils ,  le  Prince  Charles ,  à  qui  l'Em^ 
jMre  étoit  défliné ,  avoit  fous  foh 
père  le  département  de  la  Germanie  ; 
îl  fournit  les  Sorabes  «Se  les  Bohé- 
miens-qui  s'étoient  révoltés.  LeJloi 
d'Italie  ,  toujours  jak>ax  dé  Gri- 
mdald ,  Duc  de  Bénévent ,  vouloît 
toujours  le  ibumettie;  &Giimoald 
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fe  lévoltoit  toujouis ,  quand  il  poir- 
Toit  efpérer  d'être  foutemj  par  l'Em- 
pire Grec.  Nieéphore  ayant  fait  fa 
paix  avec  Chaxlemagne ,  le  Duc  de 
Bénévent  fie  au0i  U  lienne  avec  le 
Roi  d'Italie. 

D'autres  fennemls  vinrent  exercer 
la  vateur-  de  ce  Roi.  Les  Saiafins  , 
Don  concens  dejeius  poiEEeflions  ^Sf- 
pagne ,  tentèreni:  4e  Tiibjij^et  qiôel^ 
^es-unes  des  lUes  vKufines  de  l'Ita- 
lie ;  ils  voulureru^  Ùwe  Jtat  d^ente 
en  Sardaigne  ,  ils  fuient  tepouSés 
avec  peite  de  upis  jnilk  hommes.  Ils 
tombèrent  enfuite  fur  l'Ifle  de  Çorfe  j 
Tosùs  C^arlen^agne  avoit  d^>à  des 
flottes -fur  toutes  Iqs  oiers  ;  il  cem- 
pon;aiur  eui;,.par  Les  aimes  4a 'Con- 
nétable Bouchard  y  une  gEande  JftC' 
toire  navale.  DUm  3Utre  côté ,  le  ^ox 
d'Aquitaine  ,  X^iûs ,  ^Ila  1^  cfaeicher 
en  Ëfp^ne,|)OUE4e$ipu9ir  d|e  lew. 
jncvrrion  en  Italie.  Âpre»  pette  vi- 
<âffîtttde  de  fiiccès  beuipwi  .&  Vif^ 
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heureux,  à  laquelle  il  faut  Vattendrâ 
dans  la  plupart  des  guéries;  fipièsque 
le  Roi  d'Aquitaine  eut  piis ,  perdu  , 
tepne  ptuiieursfois ,  ou  par  lui-même, 
eu  parresLieuteiians,j>lufîews  places 
fuirEbre^  oudaiule  voiâ^^ge;  après 
^ue  4ec  Galcpns.,  qioi  aveient  piîf 
paru  pour  i&  Sacâ(î^$ ,  «weiu  été 
févèrem^ntxliÂtiés ,  oniît  UB  traité  , 
par  lequel  toute  la  Navaire  &  tout  le 
Faysjuf^u'à  TEbie,  enun^mot,  tout 
ce  qui  ayoit  été  originairement  con- 
quis par  Chailemagne ,  &  qui  depuis 
avoit  paffé  &  repayé  coui-à-tcrur  fous 
la  dominattoD  ^es  François  &  fous 
~  celle  des  Sa^alins,  demeura  défîniti- 
Tement  aïK  François  ,  fous  le  nom 
de  Marche  tt^poffu. 
.  L^Empereur  s'étoU  réfeivé  Penner 
im  le  plus  redoutable  peut-être.  Se 
une  guerre  purement  défenlÎTe  ;  s'il 
ne  vouloit  plus  être  Conquérant , 
lien  ne  pouvoitr-empêcher-de  rcde- 
irenù  Guerrier  poui  k  défenfe  de  fe» 
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^ays  de  de  fes  conquêtes.  Le  tuibu^ 
lent  Godefioy ,  Roi  deDanemarck  , 
couroit  toujours  toutes  les  mers  ,  3c 
obfervoit  toutes  les  côtes  du  vafte  , 
Empire  de  Charlemagne  ;  il  voyoit 
par-tout  avec  dépit  les  précautions 
que  la  fagefîe  de  FEmpereur  avoit 
prifes  contre  les  incutfions  des  cor- 
ïaires  ;  toutes  les  rivières  gardées  à 
leur  embouchure,  toutes  les  côtesdé- 
fendues  ou  par  des  flottes  eu  par  des 
forts  f  un  principal  arfenal  de  marine 
établi  à  Boulogne,  d'où  les  muni* 
tions  néceflaires  étoient  diflribuées  , 
au  deHlis,  dans  la  mer  d'Allemagne, 
au  delfous ,  dans  la  Manche  Si.  dans' 
tout  rOcéan.  Dans  ce  même  lieu  , 
Charlemagne  avoif  fak  relever  un 
ancien  Phare  qu'avoit  bâti  Caligula , 
loifque  s*étant  avancé  jufque  là ,  dans 
"rintention  d'aller  conquérir  la  Bre- 
tagne, c'eft-à-dire  l'Angleterre ,  il 
s'étoit  contenté  de  ramaffer  quelques 
coquilles  fur  le  bord  de  la  mer ,  de 
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Je  lïâtit  ce  Phare ,  comme  s'D  eût 
craint  que  les  Bretons  ne  voululïènt 
venir  attaquer  la  Gaule.  Des  Au- 
teurs difent  que  ce  Phare  fut  bâti  pat 
Jules  Cëfar.  Charlemagne  y  faifoît 
avec  foin  allumer  des  feux  toutes  les 
nuits ,  pour  éclairer  les  vailTeaux  Se 
leur  indiquer  l'entrée  du  Port  :  ee 
monument  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui la  Tour  d'ordre ,  nom  qu'il 
portoit  dès  le  temps  de  Charlemagne ,  igia.  tn  Ans: 
&  qu'on  croit  avoir  été  une  corrup-  nîu^*^ 
tien  de  Turris  ardens.  M.  Bonamy  le 
dérive  Au  mot  OJranjf  dontilavoue 
qu'il  ignore  la  GgnlQcation. 

Godefroy  s'indienoit  d'une  telle  MitAPA- 
Vigilance,  &  n  en  étoit  que  plus  am-  te  sd.  Lfiu. 
mé  contre  l'Empereur  :  le  même  zèle  'j^*  ^  ^'^ 
que  celui-ci  avolt  eu  pour  la  conver- 
'fion  des  Saxons,  Se  qu'il  confervoit 
peut-être  dans  le  fond  de  Ton  cœur 
à  r^ard  des  Danois ,  Godefroy  l'a-  i 

voit  pour  le  culte  de  fes  Dieux  ;  c'é- 
~    toit  autant  pat  fanatifme  religieux 
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que  par  politique  qu'il  aîmoit  à  faire 
la  guerre  aux  Chrétiens  ;  aaffi  fajfoit- 
îl  une  guerre  doublement  cruelle , 
Se  dans  toutes  fesîncurfîons,  Tes  plus 
grandes  violences  s'exerçoient  fur  les 
plus  grands  ennemis  de  fes  idoles  ^ 
c'eft-à-dire  fur  les  Prêtres  &  les  Moi' 
nés.  La  politique ,  d'un  autte  côcé-, 
lui  reprochoit  fans  cefle  l'imprudence 
qu'il  avoit  eue  de  lfii0èr  opprima 
les  Saxons ,  âc  lenverfer  la  feule  bar- 
rière qui  le  féparât  de  la  Fiance  ;  ^ 
Touloit, mai» trop  tard,  réparer  cette 
faute  :  le  feul  moyen  d'y  réafljr  étojt 
de  vivre  toujours  en  paix  avec  ûp 
voifin  G  redoutable ,  quî ,  luî-mcme  , 
Ii6ureufeinent ,  inclinoit  toujours  4e 
plus  en  plus  pour  la  paix  :  mais  lef 
paffions  ne  raifonnent  poipt  ainfi  ; 
**•  Godefroy  irrîtoit  toujours  Char* 
lemagne  par  des  menaces,  fuivies 
d'incurfions  :  il  vouloit  eflvahîr  tout 
le  pays  des  Saxons  &  des  Frifons; 
il  attaqua  le  Meckelbojurg  ,  il .  pi^t 
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quelques  Châteaux  fur  les  boids  de 
rEIbe;  fesfoibles  exploits  furent  chè-  AonaiEcin. 
rement  achetés  par  la  peite  d  un  de  An  ni.  utu 
{es  neveux ,  tué  dans  un  aflâut ,  & 
piomptement  arrêtés  par  Charlema- 
gne  &  le  Prince  Charles  fon  fils ,  qui 
le  repoufsèrent  avec  tant  de  vigueur , 
châtièrent  lî  rudement  les  alliés  qui 
s'étoient  lailTé  féduire  ou  entraîner 
par  Godefroy  ,  &  lui  infpirèrent  à 
lui-même  tant  de  terreur,  qu'il  prit 
enfin  de  tous  les  partis  qui  n*étoienc 
point  la  paix,  le  feul  qui  fût  raifon- 
nable,  celui  que  Charlemagne  auroit 
dû  prendre  contre  les  Saxons  &  les 
auues  Nations  Germaniques ,  celui 
que  les  Chinois  prennent  contre  les 
incurfions  des  Tartares ,  celui  que  les 
Romain^  Se  les  Bretons  avoîent  pris 
contre  les  Fiâes  &  les  Montagnards 
Ecoflbis  ;  il  fit  fermer  par  une  haute 
muraille, garnie,  d'efpace  en  efpace , 
de  forts  &  de  tours ,  cette  langue  de 
terre  qui  s'étend  entre  l'Océan  Gex': 
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niani''ue  &  la  mer  Baltique ,  Se  qui 
contient  le  Hotflein  ,  le  Duché  de 
Slefwick  &  le  Jutland  :  Chailemagne  , 
de  fon  côté  fit  défendre ,  par  divers  I 
forts ,  les  confins  de  la  Saxe ,  Se  les 
bords  deTElbe  ;  mais  ces  piécautioiu 
ne  pouvant  s'étendre  à  tout,  Gode- 
froy  fit  une  defcente  danslaFrife, 
battit  les  Priions  &  ce  qu'il  y  avoit 
parmi  eux  de  François  pour  les  fé- 
conder. Chatlemagne  ,  à  cette  nou- 
▼elle  ,  s'avança  jufqu'au  Véfer  avec 
fa  célérité  ordinaire.  11  apprit  ,  en 
arrivant ,  que  le  Roi  de  Oanemaick 
yenoit  d'être  aiTafliDé  par  un  de  (es 
gardes.  Lepieinierfoind'Hemmînge, 
II*-  fils  &  fucceflem  de  Godefroy  ,  fut 
de  demander  la  paix  ;  il  l'obtint ,  en 
faciifiant  Iç  geu  de  conquêtes  que  fon 
père  avoit  faites  ,  fort  inutilement , 
comme  on  voit. 

La  République  de  Venife  étolt 
alors  dans  une  fituatîon  aflez  cri* 
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tique.  Placée  entre  l'Empire  d'Orient 
êc  celui  d'Occident,  entre Nicéphore 
êc  Charlemagne ,  elle  avoit ,  félon 
les  conjonâures ,  la  prétention  tantôt 
avouée ,  tantôt  fecrète ,  d'une  indé-^ 
pendance  entière  ;  elle  foutenoit  que 
les  premiers  citoyens  qui  Favoient 
fondée  du  temps  JAlaricCi)  &d'A- 
taulphe ,  puis  d'Attila ,  êc  enfin  dé 
Genféiic ,  Se  qui  avoient  conAruit 
Bialte,  avoient  dû,  par  leur  letiaite 
au  milieu  de$  eaux ,  &  par  leur  répa- 
ration abfolue  de  la  terre ,  échapper 
à  la  fois  Se  aux  ravages  des  Barbares 
&  à  la  fouveraineté  de  l'Empire  Ro- 
taain.  Les  acquiG^ions  qu'ils  avoient 
Èîtes  dans  la  fuite  en  terre  ferme  , 
n'avoîent  rien  changé ,  f«lon  eux ,  à 
la  nature  des  chofes  ;  ces  efpèces  de 
Colonies  dévoient  ftiivre  le  fort  de 
la  Méuopole,  &  participer  à  Ton  in- 

i  I  )  Cet  Alaric  iaAt  aaté^cw  i'vfi  SMt  M| 
linl  de  Clovit. 
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dépendance.  L'Empire  foutenoit  au 
contraire  que  rien  de  ce  qui  exîfloit 
dans  le  Monde  connu ,  ne  pouvoit 
prétendiè  à  l'indépendance  ,  Se  que 
tout  dévoie  reconnoltre  la  fouverai- 
neté  de  Bpme.  Ce  qu'il  y  avoît  de 
plus  fingulier  ,  c'^oit  que  les  Empe- 
reurs de  Conftantinople  confervaC- 
fent  cette  prétention  dans  le  temps 
où  Rome  même  n'étoit  plus  dans 
leur  dépendance. 

Le  renouvellement  de  l'Empire 
d'Occident ,  fous  Charlemagne ,  eft 
une  grande  époque  dans  la  fameufe 
queftion  de  l'indépendance  des  Vé- 
nitiens ,  queflion  agitée  tant  de  fois 
'  avec  unt  d'éclat ,  mais  fur-tout  vers 
le  temps  de  la  confpiration  du  Mar- 
ttit,  quis  deBedmar,  Il  paioît  que  les  Vé- 
nidens ,  dans  l'origine ,  étoient  fujets 
de  l'Empire  Romain  ;  teux  qui  for- 
mèrent leur  République  étoienrper- 
fonnellement  fujets  de  l'Empire;  les 
Illes  aCi  ils  Ut  formèrent  étoienc  du 
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'   domaine  de  l'Empire.  Ces  réfugiés  , 

contens  d'airoït  trouvé  un  afile  eon- 

tre  la  fureur  des  Barbares ,  regar- 

doientfans  doute  eux-mêmes  comme 

un  avantage  de  tenir  à  l'Empîrc  d'Oc- 

cîdeiit,  tout  ébranlé,  tout  déchiré 

qu'ilétoit.  En  effet,  quel  autre  moyen 

avoient-ils  de  réfifter  aux  Barbares , 

que  de  reft«r  incorporés  à  l'Empire , 

■   qui  feul  pouvoir  les  défendre  ?  11  pa- 

rolt  encore  qu'à  la  chute  de  l'Empire 

d'Occident,  les  Vénitiens  portèreift 

I   leur  hommage  aux  Empereurs  d'O- 

,   rient ,  &  que  s'ils  furent  foumis  aux 

Barbares ,  ils  ne  le  lurent  que  de  fait , 

&  que  malgré  eux.  On  ne  voit  pas 

qu'Odoaçre  ait'f  jé'n  entrepris  en  pat- 

dculiei'  contre  lès  liles  Vénitiennes. 

Théodoric,. qui  enleva  l'Italie  à 
Odoaere,  rendit  les  ifles  Vénitiennes 
tribmaires  ;  mais  le  Royaume  des. 
Goths,  qy'il  avoit  fondé,  dura  peO,  ■ 
8c  auffi-tôt  que  les  armées  Impériales 
éûrçnt  commencé  d'en  ébranler  les 
f 
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fondemens ,  les  Vénitiens ,  qui  n*a- 
TOient  été  que  malgré  eux  fournis 
aux  Barbares ,  fe  livrèrent  à  leur  an- 
cienne inclination  pour  le  nom  Ro-  < 
main ,  ^e  mirent  fous  la  pioteâîoa 
des  Empereurs  d'Orient, 

Les  Lombards  n'eurent  jamais  fui 
les  Ides  Vénitiennes  ni  droit  ni  pré- 
tention<  Les  François  fuccédoîent 
aux  Lombards ,  Se  tant  que  Charle- 
magne  fut  Cmpleraent  Roi  de  France 
&  de  Lombardie ,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  eût  aucun  domaine  direâ  à  pré- 
tendre fur  les  Vénitiens  ;  mais  il  re- 
nouvela l'Empire  d'Occident ,  dont 
les  Vénitiens  avoient  dépendu  dans 
l'ori^ne  :  ce  tenouTell«nent  del'Em- 
pire  d'Occident  devînt  pour  eux  une 
fource  d'embarras  &  d'inquiétudes. 

Dans  la  divi&on  qui  avoit  été  faire 
de  l'Empire  entre  Nicéphore  &  Char- 
lemagne ,  c^uî-ci  avoît  nommément 
dans  fon  partage  Pliïrie  &  la  Dalma- 
tie ,  Pf  évinces  fi  voifines  de  l'Etat  de 


t>ï  CharlcmagKï.    461 

Venife  ,  que  ,  jointes  aux  contrées 
de  l'Italie  dont  Charlemagne  avoit, 
même  avant  le  renouvellement  de 
i'£mpire<l'Occident,Ife  doroaine,foit 
diieâ ,  Toit  utile ,  elles  dévoient  air 
ipoins  donner  à  un  iî  puiflant  Prince 
i*ne  très-grande  influence  fur  les  af- 
feires  de  la  République  de  Venife  ; 
&  il  xéfuke  de  divers  témoignages 
hiftoriques,  que  tes  poflefSons  que 
Venife  avoït  dès-lors  en  terre  ferme  > 
Klevoient  de  l'Empire  d'Occident , 
âc  que  les  Iflis  qu'ils  occupoient  dans 
le  Golfe  ,  ou  étoient  indépendan- 
tes ,  ou  relevoient  de  l'Empire  d'O- 
rient. Le  myftère  que  les  Vénitiens 
ont  toujours  affefté  de  répandre  fut 
leï  matières  dé  Gouvernement,  Se 
leur  InquiCtion  d'Etat ,  aufli  ombra- 
f eufe ,  aufli  terrible  que  peut  l'être 
dans  d'autres  Pays  l'Inquifitioa  Reli-» 
gieufe  (  qui  n'eft  elle-même  dans  le 
fond  qu'une  Inquifition  politique  ), 
rendent  leur  Hiftoire ,  fUr-tout  dans 
Tomt  II,  X 
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ces  tçmps-là ,  fart  obfcure  &  fort 
inceriaine  ;  on  croit  voit  feulement 
qu'ils  fe  mettoieiic  tour  à  tour  fous 
la  proteâion  de  l'Empite  d'Orient 
de  de  l'Empire  d'Occident ,  pour  Cg 
dérober  à  la  fouveraineté  de  tous  le;s 
deux.  Nicéphore  croyoit  quelquefois 
avoir  acheté  la  paix  trop  cher  ,  en 
reconnoiflant  Charlemagne  Se  l'em- 
pire d'Occident  j  il  étoit  toujours 
prêt  à  entrer  en  guerre  avec  les  Frao" 
çois  ;  &  dans  le  même  temps  où  I« 
Connétable  Bouchard  battit  la  flotte 
des  Sarafins  dans  la  Méditerranée , 
aux  environs  de  rifle  de  Corfe  ,  le 
Patrice  Nicétas  croifoic  avec  une 
flotte  Grecque  dans  le  Golfe  de  Ve- 
cife ,  difpofé  à  féconder  les  Sacafîns , 
s'ils  euffent  été  plus  heureux.  La  dé- 
faite de  ceux-ci  empêcha  Nicétas  de 
tien  entreprendre.  Nicéphore  mon- 
tra  encore  dans  d'autres  occaHons 
des  difpoûùons  ennemies  ;  les  Véni- 
tiens ,  fuivtot  Içs  intérêts  de  leur 
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indépendance,  prirent  tour  à  tout 
le  para  de  Nicéphore  &  de  Charle- 
inagne. 

Venife  étoit  alors  gouvernée  pat 
un  Duc  ou  Doge,  &  pa,  des  Tri- 
tuns.  Le  Doge  Jean ,  &  fon  ffls  Mau- 
fice  qu.1  s'étoit  aflbcié  ,  étoient 
dans  les  intérêts  de  Nicéphore  ;  les 
Tnbuns  Obélério  &  Béat  fon  ftère. 
«ans  ceux  de  Charlemagne.  Le  Dog. 
pour  plaire  à  Nicéphore,  fit  choix 
d  un  Grec  pour  rempUr  le  Siège  Epif- 
copald'Olivolo,  unedeslflesqui 
compofent  Venire(i);  les  Tribuns 
prièrent  l'Arckevêque  de  Grado  de 
lefufel  l'ordination  au  Grec  que  le 
Doge  avQilchoiCL'Archevêque  ail» 

(0  Venift .  telle  ,ue  sont  h  voyons  aojonr, 

rfmi  loutes  feWt,  e„  ,„  feule  Ville  i  Rul» 
^■1  en  occ.^ iujonWhoi  le  eentre,  eftla pre^ 
mire  de  ces  Me,  ^  ^  (^  i^y,^ .  ^^^  ^.^_ 
ton  alois  Uilmauco  qui  pafoi,  .„„  |,  j;  j. 
Ule  de  lïiat  Vinitieu. 

Xij 
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plus  loia ,  il  excommunia  le  Grec  ;, 
le  Dogç  irrité ,  ou  fon  fils ,  afliégea 
l'Archev'îque  dans  fa  Ville,  l'y  prit, 
Se.  le  fit  précipiter  du  haut  d'une  tour. 
Paulin  ,  Patriarche  d'Aq\iilée ,  non 
fnoins  aijii  de  Charlemagne  qu'Obé- 
ïério  (Sf  Béat ,  tint  à  ce  fujet  à  Alti- 
po  un  Concile,  pour  lequel  il  prit  les 
ordres  de  ce  Monarque,  Fortunat» 
neveu  du  Patriarche  aflâfliné ,  fe  fau- 
va  en  France  à  la  Cour  de  Charle- 
magne ;  Obciério ,  à  Trévife.  Char* 
lemagne  ,  fur  leurs  r.emontranQes  5c 
leurs  plaintes ,  doiina  ordje  à  Pçpia 
Ton  fils ,  Roi  d'Italie ,  ^e  prendre  em 
çonfidération  les  affaires  des  Véni- 
tiens ,  &  Pépin  fit  la  guerre  auif 
Doges.  Ceux  -  ci  appelèrent  Nicc- 
phore  à  leur  fecoyrs  ;  mais  bientôt  y 
par.  les  intrigues  plus  puiffantes  du 
parti  François  ,  les  Doges  furent 
obligés  de  prendre  la  fiiite.  Obé-^ 
lério ,  leur  ennemi ,  fut  fait  Doge  à 
leur  place ,  &  fon  frèrç  Béat  ïvÀ-  fyj 
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afToeié ,  cotnme  Maurice  Tavoit  été 
à  Jean  fon  père.  Fortunàt  fût  fait 
Patriarche  de  Gsadd  à  ïa  place  dfe' 
fon  oncle.  Cette  affaire  de  Grado  , 
ainfî  que  \(s  autres  qui  concernoient 
l'Etat  de  Venîfe  &  l'Empire  desGrecs, 
■pamrent  d'âne  alTéz  grande  impor- 
tance pour  mériter  que  le  Pape  fît  à 
Ce  fujet  un  voyîige  en  France,  en 
prctCJttanC  je  ne  fafe  quel  miracfe 
opéré  à  Minfoue,  Se  dont  il  Vou-' 
fuit,  difoit-il,  rendre  à  Charlfimagne' 
un  compte  détaillé.  Dans  une  lettre 
oii  ce  Pontife  recôriimând^  aO  Roi 
les  intérêts  de  l'Archevêque  de  Gra-  Tome  /  y 
do,  il  parle  du  re/peS  que  ce  Prélat  "ipU.  ,, , 
Joie  à  fon  Maitre-,  ce  Maître,  c'eft  JjJ;"'-*^'^"' 
Charlemagne.  On  voit  en  effet  que 
ce  Prince  fit  des  aftes  de  Souverai- 
neté dans  FEtat  de  Venife  ;  Eginard 
dit  formellement  que  Charlemagne 
donna  fes  ordres  fur  tout  cequîre^ 
gardoit  les  Ducs  &  les  Peuples  der 
yéDéôs  Si  de  Dalnutcie.  Loqïs  le  Dé^  ^ 
Xiij 


48^    -  H  I  s  T  o  I  n  E 

bonnaire  y  conferva  la  même  auto- 
rité; l'Auteur  du  Squiiimo  délia  li- 
hertà  Veneta  ,  &  après  lui  le  Blanc  , 
en  rapportent  pour  preuve  une  mon- 
noie  chargent  de  ce  Prince ,  frappée 
dans  Venife ,  ce  <}ui  fut  toujours  la 
marque  la  moins  équivoque  de  la 
Souveraineté. 

La  flotte  de  Nicéphorë  reparut 
dans  le  Golfe  de  Venife  fous  un  au- 
AiiBai.Egin:  tre  Commandant,  nommé  Paul;  elle 
btiù.  tema  de  furprendre  Comacchio  ,  8c 
fiit  repoulTée  ;  elle  s'en  vengea  fui 
Populooie  (i),  aujourd'hui  Fiombi- 
no ,  qu'elle  prit  iSc  pilla.  - 

Dans  le  cours  de  ces  dîverfes  ex- 

péditionsj  les  nouveaux  Doges  fec- 

virent  Charlemagne  avec  zèle  ;  mais 

. .  Us  ne  purent  entraîner  leur  Nation  , 

qui  perfévéra  dans  fon  atuchement 

(i)  Virgile  parle  de  ce  lieu  iaxa  le  dixième 
■livre  de  l'Enéide. 

.    Sexeentos  ilU  Jgdtrat  Pofuiaiùa  Matir, 
■  '  £xptn9s  btllijuvtnity 
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pour  les  Grecs,  Pepïn  continua  ta 
guerre  contre  Venife  ;  &  alors  Obé- 
lério  &  fon  frère ,  étant  devenus  iuf- 
peâs  aux  Vénitiens  ,  furent  chaffés  à 
leur  tour.  Quelques  Auteurs  difenc 
au  contraire  que  ces  deux  Doges., 
en  aiFeâant  beauco  <p  de  zèle  pour 
les  intérêts  de  Charïemagne,  s'atta- 
choient  fur-tout  à  perpétuer  la  guerre 
&  à  traveifer  tous  les  traités  entre 
les  deux  Empires  :  on  s'apperçuc 
.  qu'ils  n'étoient  pas  plus  Hdèles  à 
Charïemagne  qu'à  Nicéptiore  ;  alors 
ce  fut  à  eux-mêmes  que  Pépin  ,  Roi 
.  d'Italie ,  crut  devoir  faire  la  guerre  ; 
-  il  les  attaqua  par  terre  Ôc  par  mer ,  les 
.battit  par-  tout ,  &  les  força  de  fe 
.  foumettre  àia  domination.  C'eft  ainfi  - 
du  moins  que  l'Abbé  Veliy  raconte  sigoii.t.4, 
l'hiftoire  de  ces  guerres ,  d'après  Si-  lu^""  "' 
,  gonius  :  en  général,  les  Auteurs 
.François  ne  parlent  que  des  triom- 
.pbes  de  Pépin  dans  fes  diverfes  liof- 
«ilités  cQUcre  Venife  ;  mais  tes  Aaceuas 
•    Xiv 
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Vénitiens  racontent  les  chofe»  bîei»- 
^ifféremment.  Ils  conviennent  que 
Fepin  s'avança  en.  vainqueur  jufqu'â 

-  Malamauco}  mais  ce  fut,  félon,  eux  ^ 
le  terme  de  fes  fuccès.  Par  le  confeîl 
d'Ange  Participatio ,  qui  fut  Doge 
après  rexpulfiin  d'Obélério  &  dte 
Béat,  les  Vénitiens  abandonnèrent 
Malamauco  pour  fe  retirer  tous  à 
Rialte ,  comme  les  Athéniens  ,  dans, 
Aa.  guerre  contre  Xçrxès  ,  avoient. 
quitté  leur  ViBe  pour  fe  réfugiée 
dans  leurs  vaiffeaux;  Les  lagunes  ren-- 
doient  l'accès  de  Bialte  difficile  3c 
dangewuK  «  Se  c'étoit  fur  cette  ref* 
iburce  que  les  Vénitiens  avoiient 
compté  î  ils  fe  préfentèrent  au  com- 

•  bat  avec  des  navires ,  dbnt  la  pett- 
tefle  excita-,  d«  la  pare  des  François ,. 
un  rire  univerfel  de  mépris  &  de  pï- 
vé.  les  François  avoient  toute  là 
confiance  que  les  fuccès  de  Charle-. 
ïoagne  dévoient  naturellemenc  ihfpi-. 
v^k-ùi  î^atipn j; n)îW5  ii*  a'ayoient. 
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pas  toujours  la  prudence  qui  avoii 
aflùré  ces  fuccès  ;  ils  crurent  qu'avec 
leurs  gros  vaifîeaux  ils  alloieni  écra- 
tet  cette  floae  légère.  Les  Véniciens 
reculant  toujours  devant  eux  à  me- 
fore  que  les  François  s'avançoient , 
Jes  artirèïent  înfenfiblemeftt  au  milieu 
des  lagunes ,  oà  lès  vaiflêaux  Fran- 
çois s'embombèrene ,  tandis  que  \et- 
légers  bàeimens  Vënitienç,  pour  lef- 
qaels  il  y  avoit  toujours  aflez  d'eaU> 
fembloienc  voltiger  autour  de  ce*- 
maffesimmobiJes,  prenant  leur  temps 
pour  lesi  attaquer  Se  fe  retirer  à  pro- 
pos ;  les  Véniriens-remportèrenc  une 
vidoire  compfette ,  dont  Pépin  ne 
put  jamais  prendre  fa  revanehe.  La. 
paix  k  fit  entre  les  deux  Empires: 
aux  mêmes  conditions  qu'qupara-^ 
▼anr;  par  conféquem  là  guerre  avoit.  ' 
'  ^té  inutile.- Vehife' fut  mife  ou  ren-  1 
a-a  fous  \s  dépendance  d«  l'Empire  ''" 
Sraci,  la  Dabnatie  reiîa  aux  Fran^- 
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çois ,  du  moins  en  grande  partie-  Les 
bornes  de  l'Empiie  de  Cbademagne 
étoient ,  aa  noid  ,  la  mec  Baltique 
jufqu'àIaViflule;àl'orieni,  laTeifle 
&  la  Save  ;  au  midi ,  la  Calabie  ultér 
rieure  en  Italie  ;  au  CQUcbant ,  1q 
coûts  de  i'Ebie  en  Efpagne.  Il  avoit 
ajouté  aux  Etats  du  Boi  Pépin  Ton 
père ,  toute  la  Saxe ,  depuis  le  Rhin 
)ufqu'à  ta  Viftule  ,  depuis  ta  f  rancor 
nie  jufqu'à  la  mer  Germanique ,  ât 
îufqu^à  la  mer  Baltique;  le  Duché  d« 
3avièreavec  la  Stiiie  &  la  Carinthie; 
la  Pannonie ,  c'eft-à-dire  TAutricbe  , 
la  Hongrie  Se  l'Elclavonie  ;  les  Pays* 
fitués  entre  l'Italie  &  la  Bvnnonie , 
tels  que  l'Illrie ,  la  Liburnie  ou  Croa- 
tie ,  une  partie  de  la  Palmitte  ;  toute 
l'Italie,  depuis  les  Alpes  jufqu'à  la 
Pouille  -St  à  la  Calabre  ;  car  ce  que 
Pépin  avoir  conquis  deux  fois  en 
Italie  fur  Aflolfe,  avoir  été  repris  pax 
pidiei  i  enfin ,  l'Aquitaine  âc  la  GaC- 
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cogne ,  les  Pyrénées ,  &  toute  la  [;ai- 
Cie  '  de  l'Efpagne  fituée  encre  «s 
montagnes  &  t'Ebre. 

La  paix  régna  entre  les  deux' Em- 
pires fous  le  refle  du  règne  de  Nicé- 
'  phore.  Michel  Curopalate ,  fon  Suc- 
ceffeur ,  n'eut  rien  de  plus  preffé  à 
fon  avènement ,  que  d'envoyer  de- 
mander à  Charlemagne  fon  amitié, 
"éc  que  de  le  reconnoître  fous  le 
même  titre  de  Bafileus  qu'il  prenoit 
lui-même. 
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affaires  di  antérieur  dé  P Empire 
François  y.  fur  la.  fin.  du.  règne: 
dfi  Charlemagne.. 

Vjharlehagme  reconnoiflbit  dé? 
plus  en  plus,  que.  le  réfultat  de  fes 
conquêtes  avoit  été  feulenneat  die 
changer,  d'ennemis  ^  &  d'en  aequé-- 
iji  toujours  de  plus  puifTans  ;  au  lieU: 
des  Saxons  ,  des  Lombards  &.  de»; 
Peuples  de  TAquitaine ,  c'étoient  les: 
Ipanois  ou  îtormandfe',  les  Grecs  Scr 
les  Sarafins  qu'il  avoit  à  combattre;-. 
l!aideur  des  Normands  étoit.ftir-tout, 
ce  qui  l!inquiétoit  pour  la  fuite, 
iiwue.s»».»  S'ilsofent,,difoit-il ,  attaquer  un 
*^  "*'*  *■  »  fi  puiflant Empire,,  réuni  dans  une- 
•■.main  ,  qui  peut-êtie  n'éftpasfoi-- 
n-Ue;.  que.  n'ofeioAC-ils  pas.ccnuo.' 
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W-  ce.  même  Empire,  affbiblî  comme 
»  il  le  fera  par  le  partage  ^  peutî- 
«•  être  pap  les:  divifîons-«  l 

Mais,  d*uaautxe  côté,.ce:parcage: 
fi  conuaire  a  refpiit  de  conquête',, 
piiifqu'il  tend  à.  reflerrer  ce  que  Ui- 
oonquête  veut  étendre  &  agrandir. ,, 
4evient ,  comme:  nous  aTons  déjà, 
«u  occalion  de  robfenrer,  un  eflfec 
prefque  inévitable  d&  la  conque^-,, 
par  rimpoiËbilité  de  gouverner  des: 
£tats  trop  étendus  :.  il  falloit  être. 
Chailemagne,  pour  fuffiie  aa  gou^ 
Ternement  d^un  fi:vafle  Empire;  en* 
eore  avoio-il  été  obligé  d'en  parta- 
ger les  foins  entre  fe»  trois  fils;  &  ce  : 
partage,.fait;defon  vivant,  devoir 
à  plus  force  raifon  fubfider  après  Si: 
mort-Les  grands  Empires  demandenf  ; 
néceffairement  un.pattage^L'Empire: 
Eomain  ,  partagé  pluiieutsfois,  Si 
encore  trop  vaflè  >  avoi^péri-,,  prin- 
cipalement parce  qu'un  fardeau 
<^'Aug)iAe.&  Conflanùn  aToientptL 
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poner  tout  eniicr  ,  8c  auqa^  tb 
«voient  fuffi ,  s'étoit  troové  beau«- 
coup  trop  pefant  pour  la  foale  d« 
ieats  fbiblcs  Succefleuis  :  on  étoit 
AccoutBoié  en  Fiance  àccspartagesl, 
&  l'accroiffement  de  l'Empire  fous 
:Chailemagnt ,  ajoutoit  on  motif  de 
plus  à  U  fotce  de  lliabôude.  D'aSi- 
ieucs  la  î^atore  parloit  an  coeur  de 
.Cbailemagne ,  &  la  Nature  vent  que 
tous  les  enians  aient  un  partage  y  de 
inème  un  partage  à  peu  près  égal  y 
c'eft  la  FoÛtique  qui  cherdie  à  réu- 
nir y  &  qui  facrifie  tous  les  cadets  à 
l'aîné  feuL  La  Nature  ,  qui  devroit 
ièule  régler  les  fucceflious  panieu'- 
Ucres ,  confeilte  le  partage.  La  Poli- 
tique )  qui  a  feule  le  droit  de  règlei 
Ja  fucceÛïon  des  Empires  ,  fuivant 
l'intérêt  des  Peuples ,  demande  la 
xéuDÎon  ;  mais  la  trop  grande  éte^n- 
due  des  Empires ,  ihiit  des  conquê- 
tes ,  rend  la  icunion  tmpoffible ,  3c 
h  parcage  néceflsiie ,  m£ne  en  po* 
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Çtique  :  aJnfî  la  Nature  &  la  Politique 
^toient  d'accofd  pour  exiger  le  par- 
tage de  l'Empire  François  ;  ces  rai- 
fons  avoient  déterminé  Charlemagna 
àl'aâe  de  panag«  dont  nous  avons 
parlé  (i).  Charles ,  l'afné  des  fils,  de- 
vpit  avoir  l'Empire  ^  la  France ,  & 
en  attendant  il  avoit  fous  fon  père 
le  département  de  la  Germanie ,  St 
le  foin  de  réprimer  les  courTes  des- 
Normands  î  Pépin  étoit  Roi  d'Italie, 
ce  qui  entratiioit  la  fonâion  de  veil- 
ler fur  l'Empire  Grec  ,  &.  d'en  arrcteï 
les  entreprifes;  le  Koi  d'Aquitains 
avoit  dans  fon  partage  la  Marche  d'Ef- 
pagne ,  &  étoic  oppofé  au  Saraiins. 

En  l'an  806 ,  Charlemagne  fe  Ten- 
tant vieilli  &  alfoibli ,  fit  un  tella- 
menc  (2) ,  qui ,  pour  le  fond  des  dif- 

(OVoiclcLivicl,  Clwp.VI,  1. 1,  p.  JiS  ' 
&  fuivantcs. 

(i)BaliixeCuct£lI  desC^inil.  p.  i»4t)f 
Se  Dom  Bouquet  (  tainc  V  dti  Recueil  des  Hîf- 
toticiisdeFfuiGs,p.77i),  omfonbicnpiaa-  . 


.C.oogk 


'^fS         B  I  S-T9T.^-W 

faSuom,  n'étoit  propiement  qu'une 
'  eonfirmacioa  du'  partage  qu'il  avoic 
iaitentrefes  fik  euT^Ei  ;-  Û  y  faifoic 
feulement  quelques  légères  modi6-^ 
cations  ;  il  augmentoit  de-  quelques 
Provinces  les  Royaumes  d'Italie  8c 
d^Aquitaine'y  tant  pour  récompenfei 
le  zèle  A  les  fenrices  des  puînés  de 
Des  fils  y  quepaice-qu&rEmpiEe  ayane 
«eçu  de  nouveaux  accroiflemois  de- 
puis l'aéte  de  partage ,  les  Etats  qur 
dévoient  former  le  département  de 
l'aîné  ne  dévoient  encore,  être  que 
trop  étendus:, 
«ikni  BiviT.  Mais  c'eA' fur-tout  dans  Tes  dàulef; 
étrangères  au  fond  -même  des  diC- 
polîtions  ,  que  ce  teftàment  offre 
pluGeurs  objets  dignes  de  remarque; 
r°;  Ce-  teftament  fut  lu  dans  an- 
Parlement  folenncl  ,  affemblé  à. 
7hionville,  eu,  préfence  des  piinci— 

v^  comte  P:  Phhou  l'MtRentiHti  dé  ce  tête* 
ment  ou  aâc  de  partage  (  Chana  lUvî^onlt  )  Je: 
•s<',  &  c'efl:  l'opiaioB  g<fnérate  des  Sayaiu. . 
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paux  Seigneurs  ,  dont  le  fuflrage 
étoit  ators  nécelfetre ,  ou  dm  moins 
bon  à  obtenir. 

a*.  L^opinion  générale ,  i\ae  ,  fouS' 
la  féconde  Race,  la  Couronne  étoît 
à  la  fois  héréditaire  &  éledîve  ,  c'eft— 
à-dire  qu'il  falloii  être  de  k  Race 
Carlovingienne  powi  pouvoir  être 
élu  ,  mais  que  le  droit  (Taîneffe  pou- 
voit  être  démenti  par  l'éleâion,  cette 
opinion  paroît  principalement,  fon- 
dée fur  une  des  çlaufes  du  teftamerit: 
ou  de  la  charte  de  partage  de  Char- 
Içmagne.  Cette  çlaufe  porte  :  Qaefc 
un  des  trois  Princts  a  un  JUs  fue  U- 
Peuple  vmille  bien  ilke  pow  fuccéder 
À  CEme  dejoa  pére-,fes  dtux  onelet 
dîneront  leur  confintement  à  cette 
dteSion  ,  &  le  Uàfftront  régner  dans  la 
partie  de  VËtat  que  fon  père  avak  c«ft 
en  p^-tage  { I  >. 

(  i  )  Quo4fi  mUs  filius  culliitt  iflomm  trluA- 
fiatmm  maus  fiitrit ,  quent  populos  tligtre  v*- 
iHirit:u(^iun  fitv  facadat  in.  rtffi  /urtdiCMtt.% 
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3'.  Ce  tcftamcnt  fiic  envoyé  sa 
Pape ,  qui  le  (igna  :  nous  difons  avec 
taifon  en  France,  que  cette  Hgnature 
n'y  donnott  pas  plus  de  validité  , 
mais  feulement  plus  d'authenciôtè  } 
^'expérience  a  fait  connotire  que  ces 
fortes  de  déférences  ne  font  jamais 
fans  conféquence ,  Ôç  qu'on  ne  four- 
nit point  impunément  à  la  Cour  de 
Borne  le  prétexte  d'une  prétention, 

4".  L'Empereur  ât  jurer  à  fes  fik 
.  d'obferver  fon  teftament  dans  tous 
les  points  ;  ït  leur  recommanda  l'u* 
nion ,  comme  s'il  eût  prévu  que  la 
difcorde  devoit  un  jour  faire  périr 
fa  malheureufe  (i)  famille;  &  dans 
■cet  aâe  même  où  il  fait  le  partage 
de  fes  Etats  entre  fes  fils,  il  fe  réferve 

.volumus  ut  hoe  conftntiaia patrui  ip^as  pueri, 
Anicle  y. 

.  £1)  Ego  ngnum  vohis  trada ,  fimfjpt .  jîhoni 
■0'i^it  ,  fi  malt  ,  /^nimV/unl  ,'  nam  eontordià 
XttpfHVt  crejcuia,  difcoTélâ  maximt  diUbumur, 
^,.  .  Sall^il. E(1I,  JagiKib. 
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.  «tpreffcment ,  pjj  la  vinguème  Se 
dernière  claufe  ,  toute  l'autonté.    . 

5°.  L'Empereur  prévoyant  le  cas 
où ,  malgré  tous  fes  foins  ,  il  s'élç- 
Teroif  quelques  conteftations  entre 
fes  fils  ,  Uur  défend  d'avoir  recours 
aux  armes ,  &  leur  interdit  la  voie  du 

.duelï  il  veut  qu'on  s'en  rapporte  chïrurw- 
au  jugement  de  la  Croix.  Nous  „e''°°">«-'-^ 
■voyons  plus  aujotud'hui  dans  cette 

-  difpofition  qu'un  monument  de  la 
fuperftition  du  temps  ;  nous  poor- 
j-ions  y  voir  un  aflez  grand  trait  de 
fageffe ,  &  nous  pourrions  nons  ap- 

.  plaudir  moins  de  nos  lumières  ac- 
tuelles :  ire  nous  flattons  pas  en  effet 
d'avoir  beaucoup  perfeaionné  la 
icience  de  vérifier  les  faits  ;  peut-être' 
cette  fcience  n'eft-elle  pas  fufcep- 
tible  de  perfeSion  chez  les  hommes  : 
nous  avons  eu  jraifon  fans  doute  de 
préférer  la  preuve  teflimontale  au  dust 
&  a^x  autre»  prétendus  jugemeas  de 

^pUu  ;  car  les  jugcmens  de  Dieu  nou» 
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font  inconflus  ,  &  il   eft  du  mont?     i 
Tiaifembïable  qoe  deux  hommes  aï- 
meront  mieux  dire  vrai  que  de  men-   j 
tir  ,  far-tout  s'ils   font  menacés  de 
peines  ,  dans  le  cas  où  on  viendrolt 
à  découvrir  qu'ils  ont  menti  :  ma* 
enfin  les  cïiverfes  épreuves  étoiem 
fondées  far  une  fappofition  qui  n'*-    j 
•  Toit  rien  d'injurieux  à  la  Divinité^,    | 
&  qui  étoir  très- confo lame  pour  les 
hommes ,  c*eft  que  Dieu  ûe  peut  p^ 
laifler   fuccdmber   rinnoceiice.    La    i 
pteave  celïimaniale  ell  auHi  fondée 
for  une  fuppofition  qyi  n'a  rien  de 
phis  réel  ,  c'eft  que  deux  honmies 
ne  peuvent  ètri  ou  vifionnaires ,  ou 
calomniateurs.  Au  refïe  ,  dans  un   | 
temps  où.  les  épreuves  paffoient  peut   i 
on  moyen  fût  de  connoltre  la  vérité,   I 
&  chez  une  ■Nation  toute  gueirièie 
Se  encore  féroce,  qui,  parmi  toutes 
ces  épreuves,  préféroît  hautement  | 
celle  qui  décidoit  tout  par  le  fer,  il 
1^7  avoit  que  des  lumières  fup6'' 
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îlèures  qui  puflent  faire  préférer  une, 
.preuve  fans  conséquence ,,  telle  que 
celle  de  la  Croix.  A  la  vérité ,  de  ce 
qu'un  homme  avoit,  plus  ou  moins 
<ju'un  autre ,  la  faculté  de  reflet  long» 
temps  les  bras  en  croix  ,  ou  dans  uae 
p.ortore  gênante  ,  eh  préfence  de  la 
Croix,  il  ne  s'enûiïvoit  pas  qu'il  eût  M.tiri.Ar^ 
tort  ou  raifon  ;  mais  puifqu'il  falloû  'ÎHl'.Lmùi 
im  jugement,  on  en  avoir  un,  &*^_''>''« 
iOins  effufion  de  fang,  Remarquons 
d'ailleurs  ,  que  fi  cette  précaution 
étoit  d'un  pèrp  qui  voaloit  épar- 
gner à  {^s  fils  l'horreur  d'un  fratri- 
cide ,  la  préférence  que  Charlemagne 
a£cordoit  en  topte  oçcafion  au  j.uge- 
roent  de  I3  Croix  fur  le  duel,  étoiï 
d'un  Monai-que  q»!  jn^nagsoit  le 
fang  de  fes  fujets  ,  3ç  d'un  Ehilo- 
ipphe  qyi  réduifoit  à  fa  jufte  valeur 
la  preuvp  de- vérité  réfuUante  dç$ 
4iverfes  épreuves. 

Quant  à  la  preuve  teftimonîale , 
*lle  «toit  connue  &  admife  «lors,  & 
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Charlemagne  ne  renvoie  au  juge* 
ment  de  la  Croix ,  qu'à  défaut  de 
pretive  teftimoniale  ;  mais  on  avoîc 
rendu  celle  ci  prefque  impofljble  en 
matière  criminelle  à  l'égard  de  cer- 
taines perfonnes;  on  en  avoit  entiè- 
rement corrompu  &  altéré  les  prin- 
cipes ;  on  avoit  mefuré  le  nombre 
des  témoins  fur  la  qualité  de  l'accufé  ; 
il  en  fafloit ,  d'après  les  fauffes  Dé- 
crétales  qui  ont  fait  loi  fi  long-temps  , 
foixante  &  douze  pour  convaincre 
un  Evêque,  quarante  pour  iin  fimple 
Prêtre  ,  trente-ffept  pour  un  Diacre  , 
3c  fept  pour  les  autres  Clercs  infé- 
rieurs. Si  ces  témoins  étoient  des 
Laïcs ,  il  falloît  qu'ils  euflent  femme 
Jt'enfans.  Il  fembloît  qu'il  fûtquef- 
tioh  de  rendre  hommage  à  la  digni- 
té ,  non  d'acquérir  la  preuve  d'un 
fait.  Il  fembloit  aufll  qu'on  fuppofât 
les  hommes  plus  portés  à  calomnier 
tes  pérfoflnes  conftituées  en  dignité  , 
fur-tout  les  EccUfîafliques.  Au  con-  - 
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traire ,  quand  c'étoîent  des  Ecclélîaf- 
tiques  qui  dépofoient  contre  des 
Laïcs ,  le  moindre  témoignage  fuffi- 
foit,  «Se  c'eft  avec  peir^e  qu'on  voie 
dans  une  loi  de  Charlemagne  la  dif- 
pofîtion  fuivante  : 

»  Le  témoignage  d'un  feul  Evêque 
»  fera  reçu  par  tous  les  Juges  fans  '  ^ 

*  difficulté  ,   Se    on  n'en  entendra 
»  point  d'autre  dans  la  même  affaire  <*. 

Lorfque  les  témoins  manquoient, 
Charlemagne ,  pour  les  aceufations  cipii  bit»; 
les  plus  graves ,  telles  que  celle  de  '  '  ''  '*'' 
parjure ,  ne  vouloit  point  d'autre 
épreuve  que  celle  de  la  Croix ,  & 
il  n'imagina  pas  d'autre  moyen  dç 
terrniner  les  conteftations  qui  pour- 
loient  s'élever  entre  fes  fils. 

Cette  précaution  étoit  fuperflue  ; 
la  difcorde  ,  qui  devoit  un  jour  rui- 
ner la  Maifon  de  Charlemagne ,  n'é- 
toit  pas  te  fléau  dont  fes  fils  étoijenc 
menacés  ;  mais  une  grande  douleur 
^toit  réfervée  à  fa  vieilleffe ,  celle  da 
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perdre  les  deux  aînés  de  fes  fils  ^  lef 
deux  qui  annonçoient  le  plus  de  ta- 
iens ,  &;  de  ne  laiflfer  pour  régna  , 
après  lui  qu'un  Prince  qui  nVtoit  pas 
ians  vertus,  mais  qui,  comme  on  le 
lui  a  tant  reproché  ,  avoit  plus  les 
qualités  d'un  Moine  que  celles  d'ua 
le  I  idiUt  Koi.  Pépin  ,  Roi  d'Italie ,  mourut  le 
premier ,  à  tiente-trois  ans  ^  lallTanc 
un  fils ,  nommé  Bernard ,  qui  lui  fuc 
cédadansce  Royaume,  &  cinq  filles, 
dont  l'éducation  fut  la  confolattoa 
&  l'amufement  de  leur  aïeui  ;  on 
ignore  le  nom  de  la  femme  ou  de  la 
concubine  de  Fcpin.  ^  Thégan  parle 
de  Bernar<i  comme  d'un  bâtard  ; 
Adrien  de  Valois  le  croit  légitime.  Le 
Prince  Chariesfmvit  de  prèsPepin  au 
'  ,f'f'^"^**'îo*^*'^3"-^l^oit  âgé  de  trente-cinq 
ans  ,  Se  mourut  fans  enfans.  Chai- 
lemagne  perdit  vers  le  même  temp» 
Gifèle  fa  foeur ,  Abbefle  de  Chelles  , 
êc  Kotrude  fa  fille  atnée  ;  elles 
eurent  Tune  &  l'autre  une  grande 
part 
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if&it  à  fts.iëgrttsi  :  (^uelqiœsiHiflo-. 
liens  cherchait  à  exai&i  la  .icnlibi-. 
U£é  que  Chariemsgne  6i  paioîtce  ea» 
iKtte  Occa66n4^je(l't  5*11,0'^  eût 
pointa nwiJiairé  après  de  ifU'eî  peite;^, 
flu'U-;*roit:if(illu  luîr  chercher  des, 
çxciifes:,  &  qu'on  n^anfoit^pas^m  lut: 
^:tro«yer.  Les  hommes  foiit  quel- 
quefois d'étranges,  cltiicat^r^  des'. 
çhftfes:!:  Pci*Miqttl)isi36nc:Ybiïtoiriqiaïi 
l-Hi&pfifcilité  «ortvi^fiBifi^iXiiïoùiirit 
§Hi  |»çlit-eUe  fonVpniî.-?  j  :,, 
;  .i.e_teft$m(ent,-de  Chaifepi^çmîa-. 
ycKt^plys d'objet  :  en  8ii  ^  après  U 
m9Jît,.^e  ftfï  dJepc,^fiU:;atofiSi.ebai:T; 
}e«aj[ne  fit ,  w  ;auiîe  .teftafijwnt  , 
pajçjeguej.  il  feiifroiti  l'es. dçujt; tiers 
4^;feG .  ^jéfprs  &  de.  &s  n^wli^les  ntx 
(iiyeif^s.Métmp^e?  .dp  ftS  Eiats; 
m^  ÀAftjy^ftes  dpjpaiiies.,  le  Koi 
^Àgwiiçnft,  jifl^c  :,  fe^l:  ;  feçs; .  ftèiel 
.^;f»ps*Éii^aagf;:$ernafd  devojï  rem- 
f>la<^7,fQBf  pèfe  dans  le  B;oyaunie 
^'I^alie-j -toat  \s :  r^p  ide  l'Érapire 
Xom^  Il  Y 


F«atiçois  xt'airaât  phs  {^uttt  hid* 
titi  qite  Louis.  Chaileniagnie  fuc- 
(jorabok  «Set  fenfiblemeiw  fous  !«■ 
poidsdes  années,  des  fatigues  âcdelft 
doulem  ï  fa  t^mifelTe  jembloit  fo  ia& 
fetnbbtrpanicuUèr^nent  fui  Louis  , 
mais  cette  tendieflb  n'étoit  point 
aveugle;  Chariemagnc ,  avant  de  s'/ 
Irrrer ,  &  de  lut  en  donner  les  der- 
nières &  les  plùcfom^  préaves  y 
^ukit  cnewâ  f^voij:  ^  £{iiel  poînf 
Louis  «n  étolt  dîgtie  rÛ  a*oublia 
point  f^  Feupt»  f:n  fe  fopvenant 
d«  f<Mi  fils  ;  il  chargea  plus  que  ia- 
mais  des  «lùs  affid^s^^  de  fake  des  in-* 
SoBAadons  feêj'ètes  Se  approfondies 
&c  radmSniftration  d#  Louis  dans 
yAquioine  ;  U  &iç  que  ce  Prince  s^é* 
toit  corrigé  fans  retour  fie  quelques 
«rreurs  de  jeuneâe ,  &  que  fies  fiijecs 
tftoîent  contens:*  heuïtiBt  HttUiÂdie 
It  Frînçe  à  Ai^Ia-Chapell^  il  aC 
(emble  les  Grands  Ôc  les  Prélats  dant 
cette  magnifique  Chap^  qu'il  aroiJi 
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*pés  platiïi  à  coAftrmn  ;  tti  teoii  pi<-> 
finct  il  liù.iecomindacie  fcs:  fon^^ 
les.en&ns  <(e  fés  frères.^  feÉ  iô^i 
fur-tont  ;  %  It  fidt  jmet'  d'être  ifttt 
•père  t  il  demande  êaftàti  éKprcâe^ 
nient  aux  Evêqués  &.  aux  Gimds 
alTembMs  ,  /^.r  veuteUnt  Med-  qitit 
donnât  àfmfils  le  titre  d'Empvmni 
■&  apeès  qu^îls  eurent  iaré3âjbii$ae 
fidclesi,  &q«eLowls«M,jurÉdet(i«|i 
gouverner  f  U  comnuïide  à  h^vàs  -thi^am  t 
d'aller  prendre  fur  l^aotel  la  Coij- '^'"''' ^■ 
^ôâne  IiRpàUlé ,  âc:  de  &  J»  oMttde 
lui-mênie  fur  la  tête  Louis  obéift, 
À  on.appïâtidu;.  T^ffe  fnt  la  cinq' 
monie  defon  afTociatibn  à  l'Empui, 
■A,  de  fon  courcaiiwinent.  Baronius  Baron-Au.^ 
dîr  que  Cfaaiionagne,  par  foi^  cefta-  â,  "^  **' 
ment,  ne  doimal'Ea^pireifiUCBn  «te 
fes  cnfatis  ,  parce  -qu'il  aroît  latHi 
au  FapB  la  libené  Â'en  difpofet  à 
fon  gré  ;  Baronius  fe  trompe,  par 
^noiance  ou  à  delfeia  ,  9c  pouc-^- 
jicoiifet  lo  £;éju£]&  nltrantontains; 
Yij 
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50*  ."  ti  ï  i  t  o  l'Jt  T  ■ 
Cfaailemagne  avok  (ait  iin  teflameor 
,  tfuu'm^temps  où  iîravoît  troisifils 
.  dont  il  fatloic  lèglei  lai  dtom  ç  téea 
:  a^ltnc  fdils  qa^  y  ^tarfedci  parût  pm- 
pte  d^lloftee  c^u'il  écoh  temps  de  fe 
i'aflbciery^  lui  docuela  Couronne 
Impériale  en  Souverain  abË3ln,.qQi 
.cn»ifi  ire  la  temr  qoe  de  Dieu ,  &  - 
'<|tii  ^en  jdilîiiofe  comme  de  fon  patii- 
moïnè.  Qâantà  la  fable  de  ta  dïfpo- 
fition  de  l'Empire  abandonnée  an 
-Pape  y  elle  a  pour  unique  fondement 
Jadéférence  pe«t-»étre  un  peu  tro^ 
ioite  qiie  Chailonagoe'  avoic  eue 
f  dur  LéonllE,  en^  faifanc  figoer 
Son  teftament.         ' 

Après  la  céfémome  du  cooroone^ 
ment  iXouB:p^it  congé  de  fon  père  ; 
&  Von  fcnjar^ua  qu'en  fe  féparant 
îls'.  s'embsafsèrent  phtfieuis  fois  les 
larnics  aux  yeux ,  avec  un  itttradiif- 
iement  plas  fort  qu'à  rordinaire. 

Cfaiarlemagne ,  '  dans  les  dernières 
jmhéa  de.foA  xègi^e  L  donnii  n^ 
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^nuid  exemple  à  fon  fils ,  celui  d'ér 
"viter  la  guerre  avec  autant  de  foin 
qu'il  i'avoft  autrefois  recherchée  : 
«n  général ,  il  n'eut  jamais  contre  la 
féconde  enceinte  des  ennemis  de  la 
France ,  les  Danois  ou  Nonnands 
au  Nord ,  l'Empite  Grec  au  Lerant, 
les  Sarafins  d'Efpagne  au  Midi ,  U 
Blême  ardeur  qu'il  avoit  eue  contre 
la  première  enceinte  ,  c'efl-à-dire 
contre  les  Saxons ,  les  Lombards  8c 
les  Aquitains.  L'âge,  qui  s'avançoit, 
lui  commimiquoit  l'indiâférence  qu'il 
amène  à  fa  fuitt  ;  la  mort  de  fes 
deux  fils  alnës ,  nobles  imitateurs  de 
fa  valeur  &  de  fes  lalens  militaires , 
ledoubloit  «etce  indifférence.  D'ail- 
leurs il  n'étoic  pas  poffible  que  les 
léâexions  qui  condamnent  la  guerre, 
n'euifent  pas  fait  quelque  imprefljoa 
fur  un  efptit  fî  fage,  accoutumé ,  dans 
fes  grandes  vues  de  légidation,  à  mé- 
<^tei  fur  les  priiicipes  d^  la  juflice 
âc  de  Vh^maiiiic^  Âuffi  voyoos-noçs 
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dans  fes  dernièïes  aimées  beaucoup 
moins  d'hoftilités  de  fa  part ,  & 
teaucoup  plus  de  règlemens  de  tout 
genre.  Nous  trouvons  même  vers  ce 
temps  Une  preuve  alTez  marquée  de 
réloighemeiét  qu'il  aVoit  enfin  pris 
pOiir  la  guerre.  En  8ia  j  les  trois 
grandes  Fuiflàjnces ,  fes  ennemies  & 
fes  rivales ,  étoîent  en  corabuftion. 
Deux  compétiteurs  fe  difputoientla 
Couronne  de  Danemarck;  deux  au- 
tres ,  celle  de  Cordoue  î  Si  l'Empe- 
leur  des  Grecs  ,  Nicéphore ,  avoi'c 
^té  tué  dans  une  bataille  contre  les 
Bulgares.  C'étoit  le  moment  que  la 
politique  vulgaire  eût  choifî  pour 
attaquer  ces  trais  Etats;  ce  fut  le 
moment  que  choilîc  Charlemagr>e 
pour  conclure  avec  eux  une  paix 
plus  folide ,  fans  vouloir  profiter  de 
leurs  troubles. 

Ainfi  ^enfoit  ,   aïnfi  agiflbit  'ce 
Fiince  ,  guéri  des  palBons  de  Ja  jeu- 
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neffe ,  détrompé  des  erreurs ,  inflruit 
par  l'expérience  ;  &  la  raifon  peut 
appeler  de  Charlemagne  ,  Roi  guer- 
xiei  au  huicième  Cède  ,  à  Charte*  ' 
magne  Empereur  pacifique  au  neu:- 
yième. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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ud-nu /TJ;» W  néuffàire '■  à  /ErMta 
r  éù  Jéconii  Vàiùflte  di  tmftfiirt'dt 
'■'-■  Chdrlemagne.  '  '-'[ 

Xl  eft  parlé -<3ans  ce  fécond  Volatnc  ,  ,pagM 
'lirV  J14,  iiï  .'  isi','  ni.  Je  dive^cs 
Snidailtes  rllàfivcs  à  qntlçiue's  :evèncmcns  & 
liigne  de  te  Princt  V  li  manière  JÔrtt  Oli  ï'eft 
exprimé  en  pirhot  de  ces  médailles  ,  pour- 
loïc  induire  ea  erreur  les  Leâeurs  peu  veifôs 
dans  ces  matières ,  en  lenr  peifuadant  que  ces 
médailles  font  léellemeot  du  temps  auquel 
elles  fe  tappoitent  ,  au  lieu  qu'elles  n'oiu 
^té  imaginées  que  plus  de  huit  fiècles  aptes, 

Jiat  le  Giaveui  de  Bic  ,  qui  précead  cependaiu 
es  avoir  tiréa  tUi  Câiinets  des  Curieux  ',  Se 
IBÎ  le  dit  ezprclTémeat  au  R»i  Louis  XIII  , 
ins  l'Epîuc  Dédîcacoiic  de  fa  France  mé- 
tallique. 

En  conféquence ,  Mézetû  ,  dans  fa  grande 
Hiltoiie  ,  leproduit  ces  némcs  médailles,  qu'il 
dit  a.iQit  hi  fabriquées  fous  ekaeim  desrignes 
auxquels  il  les  rapporte, 

La  vïiTité  cft  qu'elles  paioilTcnt  être ,  pom 
la  plupart ,  de  i'invencioa  de  Jacques  de  Bie. 
Il  y  en  a  dix-huit  pour  le  icgnc  de  Cfaatle- 
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»  Sakons ,  paK*  <)ii*"il-T«  ivoit  biptîr*^,'  fie 

■  fta^er  à  ce  fujet  ane  n)jdaille  ,  &c,  «. 

'  C'efl  'une  iiuJTçnaacc  vompdJtt  '.  ft'  <pû 
B'avoit  pai  mtme  pot^'excitTc  chez  l'Aut^ar  , 
comm;  chez  quelquet  autres  ,  rigoorancc  du 
fiùt  conccînant  le  Graveur  de  Bie. 

Il  fiuE'donc  lire  :    ^ 

»  Chademaguç  croj;oÎE  avo^"^  cohveni  1« 
«  Saxons  ,  ^acce  i}u1l  lç5»oit  b^ftiriEs  ^  oa 

■  a  fait  à  ce  fujct  uoc'Jo£ilaî|le  .  &c  «. 
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Hu  fécond  Volume. 

Jl  AGE  S7  ,  ligne  -5  ,  Etienne  III  ;  lîfâ  i 
Ecknne  IV. 

Pag.  110  ,  lig.  )  ,  4  &  5  ,  fi  le  bonheur  eiifte 
fur  la  terre ,  il  ed  avec  U  patx ,  81  dans  la 
fuEicuJc  le  monde  ne  l'apperçoit  pas  ;  itfe^  , 
û  le  bonheur  rxifte  fur  la  cerre  ,  il  eft  avec 
la  paix  &  dans  la  folitude  ,  le  aieode  ne 
l'apperçoit  pas. 

Pag.  L<f ,  lign.  iSt  f,  piss  vigonreaz.  comme 
ranimas  j  iife^  ,  plus  vigoureux  ,  camioc 
lanimfs. 

Paz.  >i]  ,  lign.  deroièie ,  deinier  mot ,  fan  ;, 
S/îj ,  fans. 

Pa£  i79  I  lig.  4j  SoBveiainij  l'fil,  Sourc- 
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